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SUR 

LE  RESPECT  HUMAIN. 

POUR  U  Jeudi  de  La  deuxième  femaine 
du  Carême. 

Beatus  eft  qui  non  fuerit  fcandalifatus  in  me. 

-Heureux  eft  celui  qui  ne  fe  fcandalifera  point  de 
mol  En  S.  Matthieu  ,  chap.  1 1  ,  y.  6. 


'Ont-ils  pas  été  remplacés 
par  des  temps  bien  différens, 
les  temps  où  Jefus-Chrift 
n'offroit  à  partager  que  fes 
opprobres  ?  Sa  croix ,  placée  fur  le  trône 
des  Céfars ,  en  fait  le  plus  bel  ornement. 
Courbésaux  pieds  de  fon  autel ,  les  Mo- 
narques ne  paroiffent  que  des  hommes , 
&  jamais  ils  ne  font  plus  grands  que 
lorfqu'ils  favent  oublier  leur  grandeur 
en  fa  préfence.  Pourrions-nous  rougir 
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2  Sur  le  Refpcct  humain. 

d'un  Dieu  adoré  par  nos  maîtres?  Refte- 
t-il  d'autre  fcandale  à  redouter  que  le 
fcandale  d'une  piété  hypocrite?  Et  ii  le 
bonheur  des  Apôtres  devoit  être  de  ne 
point  fe  fcandalifer  de  Jefus-Chrift  ,  le 
nôtre  n'eft-il  pas  de  vivre  dans  un  fie- 
cle  qui  ne  peut  que  fe  glorifier  de  Je- 
fus-Chrift &  en  Jefus-Chrift? 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  une  fu~ 
nefte  expérience  ne  nous  l'apprend  que 
trop. Cette  foiblefîe,  cette  lâcheté,  cette 
délicatefle  mal  entendue?contre  laquelle 
Jefus-Chrift  précauticnnoitfes  premiers 
Difciples ,  nous  avons  à  nous  en  dé- 
fendre ,  à  nous  la  reprocher  ,  peut-être 
à  la  pleurer  ;  &  du  fein  de  fa  gloire, 
ainfi  que  du  fein  de  fès  humiliations ,  ce 
Dieu  fauveur  ne  cefîe  point  de  nous  lç 
redire:  bcatus  eji  qui  nonfuerit  fcandali- 
fatus  in  me.  En  effet,  jufqu'au  milieu  du 
Chriûianifme  fubfifte  un  monde ,  qui , 
loin  d'être  chrétien,  ne  pardonne  pas 
de  l'être  ;  un  monde  que  Jefus-Chrift 
ne  connoît  pas  &  qui  ne  permet  pas  de 
le  connoître  ;  un  monde  infidèle ,  &C 
dont ,  tout  fidèles  que  nous  prétendons 
être,  nous  craignons  la  cenfure  ,  dont 
nous  fouhaitons  l'approbation,  &  dont 
nous  achetons  le  fuffrage  aux  dépens 
4e  notre  confcience  &  de  notre  Dieu, 
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P.efpeft  humain,  tyran  impérieux, 
qui  diîpofe  de  nous  malgré  nous  ,  qui 
nous  empêche  éternellement  d'être  ce 
que  nous  voulons,  &  nous  force  d'être 
ce  que  nous  ne  voulons  pas.  Qui  me 
donnera ,  mes  Frères ,  de  vous  en  inf- 
pirer  l'horreur  qu'il  mérite  !  En  détrui- 
sant un  feul  vice ,  j'aurai  préparé  les 
voies  à  toutes  les  vertus. 

Appliquez- vous ,  mes  chers  Audi- 
teurs. Ce  n'eft  point  ici  une  inftruftion 
qui  ne  convienne  qu'à  certaines  fitua- 
tions  d'état,  d'âge,  de  tempérament, 
d'occafions,  de  pallions;  nul  état,  nulle 
condition  où  il  ne  fe  trouve  des  hommes 
qui  ont  le  pernicieux  talent  de  dominer 
fur  la  confeience  des  autres,  &  des 
hommes  qui  ont  la  lâcheté  de  laifler 
dominer  les  autres  fur  leur  confeience  : 
peu  d'efprits  font  allez  fermes  pour  ne 
plier  jamais  fous  les  caprices  du  monde  ; 
les  ames  les  plus  pieuies  le  feroient  en- 
core davantage  5  fi  le  monde  étoit  moins 
ennemi  de  la  piété  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
déplorable, loin  de  détefler  le  péché  du 
refpeft  humain,  on  s'en  fait  une  exeufe 
de  fes  autres  péchés;  comme  fi  Ton dé- 
plaifoit  moins  à  Dieu,  parce  qu'on  ne 
pèche  que  pour  ne  pas  déplaire  au 
monde.  Voulez-vous  vous  former  une 
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j afte  idée  du  refpeâ:  humain?  Penfez 
que  c'eft  un  vice  eflentieilement  oppofé 
à  la  religion  ,  un  vice  hautement  con- 
damné, réprouvé  par  la  religion.  Pour- 
quoi? Parce  qu'il  eft  tout  à  la  fois  un 
vice  honteux ,  un  vice  funefte  à  la  re- 
ligion ;  vice  honteux  à  la  religion,  dont 
il  fait  le  fcandale  &  l'opprobre  ;  vice 
funefte  à  la  religion ,  dont  il  entraîne  la 
perte  &  la  ruine. 

La  religion  déshonorée  &  avilie  par 
le  refpeâ:  humain  ;  la  religion  affoiblie 
&:  anéantie  par  le  refpeâ:  humain;  c'eft 
tout  le  fujet  de  ce  difcours.  Ave,  Maria. 

i.  D  E  quelques  couleurs  que  l'illufion& 
Part,  l'égarement  de  nos  pallions  entrepren- 
nent de  déguifer  le  refpeâ  humain  ; 
cette  molle  complaifance  pour  le  mon- 
de, en  matière  de  religion  &  par  rap- 
port à  la  religion ,  eft  le  fcandale  de  la 
religion  lâchement  facrifiée  au  monde; 
elle  eft  la  honte  de  la  religion  ram- 
pante, humiliée  fous  l'orgueil  du  mon^ 
de,  elle  eft  l'opprobre  de  la  religion 
vaincue  par  le  monde. 

Viâoire  du  monde ,  prenez-y  garde, 
ce  fera  le  fond  de  cette  première  partie  ; 
viâoire  d'autantplusglorieufeaumonde 
guç  la  religion  eft  vaincue  par  les  mêmes 
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armes  qui  la  rendirent  vi&orieufe  du 
monde,  &  que  le  prodige  de  la  réduc- 
tion du  monde ,  par  le  refpeft  humain  y 
imite  en  quelque  forte  le  miracle  de  la 
fan&ifïcation  du  monde  par  la  religion. 
La  gloire  de  la  religion  fut  de  vaincre  les 
puiffances  du  monde  par  la  foibleffe  des 
Apôtres  :  fa  gloire ,  comme  le  remarque 
S .  Paul,  fut  de  vainc re  la  fageffe  du  monde 
par  la  folie  de  la  croix;  de  vaincre  les  pîai- 
firs ,  les  délices  du  monde  par  l'auftérité 
de  fa  morale.  La  gloire  que  le  refpect  hu- 
main donne  au  monde  eft  de  vaincre  la 
religion  par  ce  qu'il  y  ade  plus  foible,  de 
plus  infenfé ,  de  plus  trifte  &  de  plus  pé- 
nibledans  le  monde.Le  monde  vainqueur 
de  la  force  &  de  la  puiffance  de  la  re- 
ligion par  la  foibleffe  du  refpedf  humain  ; 
le  monde  vainqueur  de  la  fageffe  &  des 
plus  pures  lumières  de  la  religion  par  la 
folie  du  refpect  humain  ;  le  monde  vain- 
queur des  grâces  &  des  invitations  les 
plus  preffantes  de  la  religion  par  les 
peines  ,  par  les  chagrins  du  refpect  hu- 
main :  trois  réflexions  qui  demandent 
toute  votre  attention, 

i°.  Le  monde  vainqueur  de  la  force 
&  de  la  puiffance  de  la  religion  par  la 
foibleffe  du  refpeft  humain.  Force  &c 
puiffance  toute  divine  de  la  religion  > 
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qui,  à  l'exemple  du  Dieu  dont  elle  eil 
l'ouvrage  ,  n'a  cherché  que  dans  le 
néant  la  matière  du  monde  chrétien 
qu'elle  avoit  entrepris  de  fubftituer  au 
7.  Ad  rnon^e  idolâtre  :  infirma  mundi  clegit  ut 

Corinth.  confundat  fortia        ta  quœ  non  funt  ut 

*  v'  ta  qu<z  funt  deflrutret.  Après  tant  de  re- 
vers &  de  révolutions  ;  après  tant  de 
persécutions  &  de  difgraces ,  vous  la 
voyez  dans  une  paix  profonde ,  régnant 
fur  les  ruines  de  tous  les  temples  &  de 
toutes  les  paffions.  Vous  cherchez  les 
auteurs  d'un  changement  fi  imprévu  * 
elle  vous  montre  des  femmes,  des  en- 
fans  ,  des  hommes  timides  &  craintifs  y 
des  hommes  qui  font  fi  peu  de  choie 
qu'ils  ne  font  rien  ;  des  hommes  fi 
ignorés  qu'ils  font  comme  s'ils  n'étoient 
pas  ;  des  hommes  qui  bientôt  ne  font 
plus  ,  &  qui,  arrêtés  au  milieu  de  leur 
courfe,  femblent  ne  devoir  emporter 
avec  eux  que  la  honte  de  leurs  projets 
impuiffans  &  confondus  :  ta  quœ  non 
funt,  Tels  font  les  guerriers  ,  les  héros 
qu'elle  appelle  à  fes  combats ,  qu'elle 
deftine  à  lui  aplanir  les  routes  de  la 
victoire,  qu'elle  charge  de  lui  apporter 
la  dépouille  des  nations  ;  &  c'eft  en  les 
perdant  qu'elle  gagne  l'univers;  c'eft 
parleur  chute  qu'elle  fe  fondent,  qu'elle 
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s'affermit,  c'eft  dans  leur  tombeau  que 
jette  fes  racines ,  cet  arbrifîeau  d'abord 
fragile  ,  &  qui ,  en  un  moment  devenu 
grand  cèdre,  couvre  de  Ion  ombre  tous 
les  peuples  de  la  terre  ;  ahn  qu'inftrilit 
par  la  foiblefle  de  fes  vainqueurs  ,  le 
monde  reconnoifle  la  divinité  d'une  re- 
ligion qui ,  pour  faire  tout ,  n'a  befoin 
de  rien  ,  &  qui ,  par  le  miniftere  de  ce 
qui  n'eft  pas  ,  détruit  tout  ce  qui  eft  : 
ea  qua  non  funt  ut  ea  quee  funt  deflrueret. 

Prodige  de  force  &  de  puiflance ,  au- 
quel nous  oppofons  un  autre  prodige  ; 
je  veux  dire  le  prodige  du  refpeâ:  hu- 
main; prodige  qui  n'eft  pas  un  prodige 
furnaturel ,  puifqu'il  prend  fa  lource 
dans  le  fond  de  nos  paflions  &c  de  nos 
cupidités;  prodige  qui,  loin  d'être  un 
prodige  de  force ,  n'eft  qu'un  prodige  de 
foiblefle  ;  &  par-là  même  qu'il  eft  un 
prodige  de  foiblefle,  femble  venger  le 
monde  &  ,  dans  un  fens ,  lui  donner 
droit  de  dire  à  fon  tour  :  infirma  mundi 
elegit  ut  confundat  fortia  .  ♦ . ,  &  ea  qua 
non  funt  ut  ea  qu<z  funt  dejlrueret.  Vous  le 
fayez ,  pour  l'emporter  dans  notre  cœur 
fur  la  religion  ,  qu'emploie-t-il  ?  La 
terreur  d'une  ombre  vaine  ,  l'illufioa 
d'un  fonge ,  un  fontôme  vide  de  réalité  : 
M  qux  non  funt.  En  vain  la  foi  tâche  de 
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nous  fixer  dans  la  piété tantôt  par  la 
crainte  d'un  Dieu  vengeur  >  tantôt  par 
les  bienfaits  d'un  Dieu  rémunérateur; 
en  vain  elle  étale  fuccefîivement  à  nos 
yeux  ce  qu'elle  a  de  plus  engageant ,  de 
plus  terrible.  Le  monde  parle  ,  ou  l*on 
appréhende  de  faire  parler  le  monde  ; 
des  lors  la  religion  ne  parle  plus ,  ou  on 
ne  l'écoute  plus. 

Le  monde  parle ,  &  que  promet-il  ? 
L'appât  d'une  louange  frivole  ,  le  bruit 
d'un  applaudiffement  paflager ,  la  fumée 
d'un  encens  mille  fois  refufé  au  vrai 
mérite  ,  encore  plus  fouvent  profritué 
au  crime,  dont  s'irriteroit  toute  fageffe 
affez  éclairée  pour  connoître  l'indignité 
de  la  main  qui  le  préfente ,  &  qui ,  n'é- 
tant promis  qu'au  vice  ,  n'eft  propre 
qu'à  déshonorer  celui  qui  le  reçoit.  Le 
monde  parle,  &  de  quoi  menace-t-il  ? 
D'une  raillerie  légère,  d'un  air  de  froi- 
deur &  d'indifférence  ,  de  quelques  ma- 
nières plus  glacées ,  plus  contraintes  , 
d'un  diicours  qui  s'évanouit ,  d'une  cen- 
fure  qui  échappe  à  la  jaloufie  ,  d'une 
parole  ,  d'un  rien  :  ea  quez  non  funt. 

Le  monde  parle ,  &  quel  monde  ? 
Souvent  un  monde  imaginaire  &  fan- 
taftique  ;  car  à  la  réferve  d'un  petit 
nombre  de  libertins  que  méprifent  ceux 
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mêmes  qui  redoutent  d'en  être  mépri- 
fiés  ,  ôtez  du  Chriftianifme  ces  hommes 
qui  ne  font  pas  plus  hommes  que  chré- 
tiens ,  la  probité ,  la  pudeur ,  la  religion 
ibnt  dédommagées  par  les  approbations 
fecretes  de  l'oubli  public  où  elles  fem- 
blent  être  parmi  nous.  Mais  on  ne  le  fait 
pas  ;  on  ne  veut  pas  le  favoir  ;  &  de 
cette  ignorance  affectée  vient  cette  con- 
tagion fatale ,  ce  commerce  funefte  de 
terreurs  infenfées  qu'on  prend  &  qu'on 
donne ,  qu'on  reçoit  &C  qu'on  infpire  ; 
tous  craignent  &  le  font  craindre ,  tous 
trompent  &  font  trompés  ;  chacun  fe 
mafque  &  il  oblige  les  autres  à  fe  maf- 
quer  ;  parce  qu'on  ne  les  connoît  pas 
tels  qu'ils  font ,  on  n'ofe  le  montrer  tel 
que  l'on  eft  ;  peu  ibnt  méchans  pour 
eux-mêmes  ,  prefque  tous  le  font  par 
complaifance  pour  autrui  ;  tyran  &  vic- 
time tout  à  la  fois ,  on  tremble  devant 
ceux  que  l'on  fait  trembler,  &  le  monde 
entier  eft  le  jouet  d'un  monde  qui  n'eit 
pas  :  &  ca  qua  non  funt  ut  ta  quœ  funt 
dejlrucret. 

Cependant,  livré  à  cette  terreur,  il 
n'eft  point  de  devoirs  qu'on  ne  néglige > 
point  de  grâces  auxquelles  on  ne  réfifte , 
point  de  remords  contre  lefquels  on  ne 
s'endur  cille,  Avec  les  penchans  les  plus 
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vertueux,  on  fe  plongera  dans  les  plus 
grands  défordres  ;  avec  la  pudeur  la 
plus  timide  ,  on  commencera  par  ne 
rougir  de  rien;  enfuite  on  rougira  de  la: 
pudeur  même  :  avec  une  confcience 
délicate  &  timorée  ,  qui  craint  tout  y 
on  Te  parera  de  cette  infenfibilité  fa- 
rouche ,  de  cette  affreufe  intrépidité 
qui  fe  pique  de  ne  rien  craindre  ;  réfolu 
de  hazarder  tout  ,  de  rifquer  tout  r 
plutôt  que  de  s'expofer  à  la  cenfure  &C 
aux  railleries  du  monde. 

Ah,  mes  chers  Auditeurs,  le  Docteur 
des  nations,  calomnié,  infulté,  ne  ré~ 
pondoit  à  lafatire,  aux  invedlives ,  que 
par  le  dédain  de  toute  apologie.  Que 
m'importe ,  difoit-il ,  le  monde  &  les 
î.  ad  jugemens  du  monde  :  mihi  autem  pro  rni* 

^  nirîW  eft  ut  &  y  obis  judiccr.  Dieu  voit  mon 
cœur  &  ma  conduite  ;  Dieu  prononcera; 
fes  jugemens  ont  feuls  le  droit  de  m'in- 

Ibid.  v.  timider  &  de  m'inquiéter  :  qui  autcm  ju* 
dicat  Dominus  eft.  A  cette  fainte  &  noble 
fierté,  je  reconnois  un  apôtre;  au  lieu 
que  dans  la  complaifance  du  refpeft' 
humain,  loin  devoir  le  chrétien,  je  ne 
vois  pas  même  l'homme,  ou  je  ne  vois 
que  l'homme  avili ,  dégradé,  que  le  défir 
de  fe  dérober  aux  prétendus  mépris  du 
j?nonde  rend  méprifable  à  fes  propres 
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yeux.  En  effet ,  parce  qu'il  craint  que 
la  foumiflion  à  la  doctrine,  que  la  fidélité 
aux  lois  de  l'Evangile  ne  l'expofent  aux 
anathêmes  des  héros  de  l'impiété  ,  & 
que  leurs  décifions  hautaines  ne  le  con- 
fondent dans  la  foule  des  ames  fubal- 
ternes,  que  leur  peu  de  force  ,  de  cou- 
rage &c  d'a&ivité  condamne  à  refter 
captives  fous  l'empire  des  préjugés  & 
des  opinions  vulgaires ,  il  fe  hâte  d'a- 
cheter la  réputation  d'efprit  ferme  &C 
indépendant,  d'efprit  capable  de  voir* 
de  difcuter,  d'approfondir,  de  remonter 
aux  fources  du  vrai.  Pour  cela  ,  que 
fait-il?  Pour  fe  donner  l'air  d'indépen- 
dance &  de  liberté  ,  il  commence  par 
fe  jeter  dans  la  dépendance  la  plus  fer- 
vile  ,  par  fe  précipiter  dans  l'efclavage 
le  plus  flétriflant  ;  par  s'aflervir ,  dif- 
ciple  refpechieux  ,  adorateur  timide  , 
au  plan,  au  fyftême  ,  aux  opinions  du 
jour.  Or  ,  renoncer  à  fes  penchans  ,  à 
fes  attraits  ,  à  fes  lumières  ,  à  fa  con- 
viftion  perfonnelle  ;  fe  foumettre  à  em- 
prunter, à  mendier,  à  recevoir  d'une 
main  étrangère  les  idées ,  fa  façon  de 
penfer ,  fes  perfuafions  ,  fes  fentimens, 
fes  mœurs;  le  laifier dominer,  maîtrifer, 
jufques  dans  fa  religion ,  jufques  dans 
fes  devoirs  les  plus  facrés ,  les  mieux 
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connus  ,  jufques  dans  fes  intérêts  les 
plus  effentiels,les  deftinées  de  fon  éter- 
nité, le  repos  de  fatonfcience,  la  paix 
de  fon  cœur;  fi  c'eftlà  ce  que  Ton  doit 
appeller  indépendance  ,  liberté  ,  force 
d'efprit  ,  vigueur  ,  élévation  de  génie  f 
grandeur  &  fermeté  d'ame  ,  que  Ton 
m'apprenne  ce  qui  mérite  le  nom  de  lâ- 
cheté ,  de  petitefle ,  de  baffefle,  de  fer- 
vitude  rampante,  de  foibîefle  déshono- 
rante &  indigne  de  l'homme. 

Foiblefle  d'autant  plus  injurieufe  à  la 
religion,  qu'ordinairement  nous  n'en 
fommes  fufceptibles  que  par  rapport  à 
la  religion;  &  que  ce  refped  humain  r 
qui  nous  paroît  tout  lorsqu'il  s'élève 
contre  Dieu ,  nous  favons  dire  &  pen~ 
fer  qu'il  n'eft  rien  dès-là  qu'il  s'élève 
contre  nos  pallions. 

En  effet  ,  que  par  les  rufes  &  les  mo- 
nopoles de  fon  induftrieufê  cupidité  r 
jointes  à  Fomentation  de  fon  luxe  ;  que 
par  fon  a&ivité  à  accumuler,  &  fes  Fu- 
reurs à  répandre ,  un  vexateur  avide  y 
également  avare  &  prodigue ,  devienne 
la  fable  &  l'exécration  du  peuple ,  vic- 
time de  fes  injuftices  &  indigné  de 
l'infolence  de  fon  fafte;  que  l'ambitieux 
fe  couvre  de  l'opprobre  des  bafleffes- 
les  plus  humiliâmes ,  des  détours  les 
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plus  honteux ,  des  trahifons  &  des  per- 
fidies les  plus  noires  ;  que  tout  un  pu- 
blic ,  alarmé  de  voir  l'es  deftinées  remi- 
fes  en  des  mains  incapables  de  foutenir 
l'autorité  des  lois ,  gémiffe  de  l'indo- 
lence, de  l'inapplication,  deToHiveté, 
de  l'ignorance  d'un  juge  fans  lumières 
&  fans  probité  ;  que  par  la  licence  de 
fes  débauches ',  une  jeuneffe  bouillante 
&  fougueufe  imprime  au  nom  le  plus 
illuftre  un  caraûere  d'ignominie,  que 
les  vertus  d'un  autre  âge  ne  pourront 
effacer  ;  qu'une  femme  mondaine  réu- 
nifié fur  elle  les  regards  ,  les  foupçons 
de  toute  une  ville  ,  par  l'étalage  odieux 
d'un  luxe  que  la  fimpiicité  chrétienne 
lui  défend  &  que  fa  condition  ne  lui 
permet  pas ,  qu'elle  fcandalife  le  monde 
par  l'éclat  de  tant  d'intrigues  ,  par  l'in- 
décence de  tant  de  familiarités ,  par  les 
apparences  de  tant  de  liaifons  &  d'af- 
fiduités  ;  on  entend  les  clameurs  du 
monde  ,  on  les  méprife  ;  on  voit  fes 
foupçons  ,  fes  ombrages  ,  on  n'en  eft 
point  ail  armé;  on  effuie  fa  cenfure,  on 
n'en  eft  point  intimidé;  on  fe  met  alors 
au-deffus  du  monde  &  des  difcours  du 
monde.  Mais  s'agit-il  de  réformer  fa 
conduite  ;  s'agit-il  de  rentrer  dans  les 
bornes  de  lamodellie?  de  la  fimpiicité^ 
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de  la  pudeur?  Auffi-tôt  le  monde  re- 
prend fon  empire  ;  le  fantôme  du  ref- 
pe£t  humain  le  reproduit  ;  on  héfite  f 
on  balance,  on  fuccombe,  on  cède  au 
monde  une  vi&oire  bien  flétriffante 
pour  la  religion,  puifque  le  refpeft  hu- 
main n'a  de  force  que  contre  elle ,  puif- 
qu  on  ne  l'écoute  que  contre  elle  ,  & 
que  n'étant  rien  ,  il  peut  tout  contre 
elle  :  ea  qnce  non  Junt  ut  ta  qn<z  funt  défi 
trutnt.  Et  ne  dites  pas  que  le  monde  9 
tout  vainqueur  qu'il  eil ,  eil  vaincu  à 
fon  tour;  que  la  religion  dont  il  triom- 
phe à  l'extérieur,  triomphe  dans  l'in- 
térieur ;  qu'on  efi  chrétien  quoiqu'on 
refufe  de  le  paroître.  On  ei\  Chrétien! 
Qu'importe  au  monde ,  pourvu  qu'on 
ne  le  paroiiTe  pas  ?  Que  lui  importent 
nos  fentimens  qu'il  ne  voit  pas ,  pourvu 
qu'on  accommode  à  fes  déiirs  la  con- 
duite qu'il  voit?  Que  dis-je?  il  importe 
au  monde  que  vous  foyez  Chrétien  ; 
fans  cela  vous  ne  lui  donneriez  que 
vous-même ,  vous  ne  lui  affujettiriez 
que  vous-même.  Or,  ce  n'eft  pas  fur 
l'homme  ,  c'ell  fur  le  Chrétien  ;  ce  n'eft 
pas  fur  vous  ,  c'eft  fur  votre  religion 
-qu'il  lui  importe  de  régner.  Vous  êtes 
donc  Chrétien  ,  &  pour  la  gloire  du 
.monde  il  faut  que  vous  le  foyez ,  pour 
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abaiffer  ,  pour  faire  ramper  avec  vous 
le  chriitianifme ,  pour  offrir  au  monde 
une  vi&irne  plus  grande,  plus  illuftre,. 
pour  ennoblir,  parce  que  vous  confer- 
vez  de  religion,  le  facrilîce  de  ce  que 
vous  en  quittez.  Vous  êtes  Chrétien ,  & 
il  faut  que  vous  le  foyez  pour  venger 
le  monde  ;  pour  le  confoler  ,  pour  le 
dédommager  de  fes  anciennes  difgra- 
ces,  pour  effacer  la  honte  dont  le  cou- 
vroit  la  religion  triomphante  &  vi&o- 
rieufe  dans  les  jours  de  perfécutions. 

Car,  félon  la  remarque  de  faint  Cy- 
rille ,  jamais  la  Religion  ne  fe  montra 
plus  brillante  que  fur  le  penchant  du 
précipice  ;  jamais  elle  ne  parut  avec  plus 
de  pompe  que  lorfqu'eile  fem-bloit  plus 
voiiine  de  fa  chute.  En  effet  y  continue 
ce  Pere  ,  fi  vous  me  demandez  où  elle 
règne,  cette  Religion  fugitive,  obligée 
d'enfevelir  fon  culte  dans  les  ombres  de 
la  nuit  ,  dans  les  entrailles  de  la  terre  } 
je  vous  dirai  :  voyez  les  bûchers  dont  le 
feu  dévore  fes  enfans  ;  voyez  les  écha- 
fauds  inondés  de  leur  fang  ;  voyez  les 
flots  de  la  mer  où  on  les  précipité  ;  ce 
font  là  les  temples  où  elle  honore  fou 
Dieu ,  ce  font  là  les  fanftuaires  où  elle 
immole  fes  victimes.  Les  édits  qui  la 
ilétriiff ent  ne  fervent  qu'à  l'annoncer,,  le* 
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proscriptions  qui  Pexilent ,  qu'à  la  ré- 
pandre ;  les  orages ,  les  tempêtes  qui 
l'agitent  ne  fervent  qu'à  l'affermir  ;  les 
pertes  ne  font  que  la  multiplier;  la  terre 
échauffée  par  le  fang  de  fes  martyrs ,  lui 
en  rend  mille ,  pour  un  qu'on  lui  enle ve9 
jufqu'au  moment  où  confus  &  fatigué 
de  fes  efforts  inutiles,  le  monde  a  cour- 
bé la  tête  fous  le  joug  de  l'Evangile. 

Mais  aidé  par  le  démon  du  refpecï  hu- 
main, le  monde  n'a  pas  tardé  à  fortir  de 
deffous  fes  ruines  :  il  a  regagné  par  l'a- 
creffe  ce  qu'il  n'avoit  pu  conferver  par 
la  force  ;  il  n'avoit  pas  réuffi  ,  en  failant 
de  la  Religion  un  crime  qu'il  puniffoit; 
il  réuffit ,  en  faifant  de  la  piété  une  foi- 
bleffe  à  laquelle  il  infulte.Plus  puifîant 
paries  paroles  que  par  fes  a&ions,  il  a 
trouvé  des  armes  plus  sûres  de  vaincre 
que  le  glaive  des  Céfars.  Quel  fpettacle 
pour  le  monde  !les  Chrétiens,  ces  héros 
magnanimes ,  qui  firent  pâlir  la  pourpre 
P^omaine,  qui  firent  trembler  fur  leur 
trône  les  maîtres  du  monde,  il  les  voit 
trembler  à  leur  tour,  tremblerintimidés 
par  un  de  fes  regards.  Il  les  voit,  alarmés 
du  péril  de  lui  déplaire ,  venir  par  leurs 
craintes  inquiètes  fe  mettre  au-deffoiis 
de  lui ,  le  mettre  au-deffus  de  leur  dieu; 
^econnoître  en  quelque  forte  qu'il  a  dis 
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récompenfes  plus  à  défirer  que  le  ciel , 
des  vengeances  plus  à  redouter  que  l'en- 
fer. Ces  colonnes  qui,  fans  s'ébranler, 
avoient  porté  le  poids  de  la  colère  &C 
des  vengeances  du  monde ,  ne  font  plus 
que  de  fragiles  rofeaux  qui  plient  fous 
l'elrort  d'une  frivole  menace  ;  ces  murs 
d'airain  où  fe  brifoit  la  pùiffance  des 
Empires  ,  ils  font  devenus  des  vafes 
d'argile  que  brife  &  que  réduit  en  pou- 
dre le  fon  d'une  parole.  Eft-ce  donc  là 
cette  Religion  viftorieufe  du  monde  ? 
ah  !  fa  gloire  ne  fubfifte  plus  que  dans 
le  fouvenir  des  temps  paffés ,  &  fi  elle 
n'avoit  à  montrer  le  récit  des  vertus  de 
nos  pères  ,  que  feroit-elle  qu'une  Reli- 
gion convaincue  de  foibleffe  &  d'-îm- 
puiffance ,  cette  Religion  qui  fuccombe 
fous  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  dans  le 
monde  ?  le  monde  vainqueur  de  la  force 
&  de  la  pùiffance  de  la  Religion  par  la 
foibleffe  du  refpeft  humain;  j'ajoute  le 
monde  vainqueur  de  la  fageffe  &  des 
plus  pures  lumières  de  la  Religion  par 
la  folie  du  refpeft  humain. 

2°.  Telle  a  été ,  dit  S.  Paul ,  la  pro- 
fondeur des  confeils  de  notre  Dieu,  que 
voulant  amener  à  lui  les  ames  dociles ,  il 
ne  leur  adonné  d'autre  guide  que  la  folie  Jm  aâ 
de  la  Croix  :  Placuit  Dto  pcr  Jlultidam  f  £ 
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pmiicationis  falvos  facere  credentes.  Lê 
monde  étoit  rempli  de  fages  luperbes  &c 
préfomptueux  qu'il  falloit  humilier ,  de 
fages  fàvans  &c  enflés  de  leur  fcience 
qu'il  falloit  confondre  ,  de  fages  defians 
&  attentifs  qu'il  falloit  éclairer  &  con- 
vaincre :  Minières  du  nouvel  Evangile  7 
continue  l'Apôîre,nous  ne  venons  point 
oppofer  fageffe  à  fageffe  fcience  à 
fcience,  lumières  à  lumières.  Dieu  n'a 
point  mis  fur  nos  lèvres  le  charme  de  la 
perfuafion  ,  &  l'attrait  vainqueur  de 
*<r  a*  l'éloquence  humaine  :  Non  in  perfuajîbili* 
z°v\  4.  ^US  humanœ  fapiemiœ  vtrbis.  Nous  favons 
Jefus  crucifié,  c'eft  là  toute  notre  fcien- 
ce ;  nous  annonçons  Jefus  crucifié,  c'eil 
là  tout  notre  minillere.  Les  maîtres  en 
Ifraël  ont  dit  anathême  au  fcandale  de  la 
Croix  ;  les  fages  deja  Grèce  ont  infultc 
à  la  folie  de  la  Croix; le  monde  a  retenti 
des  plaintes  &  des  murmures  de  leur 
orgueil ,  des  cris  <k  des  clameurs  de  leurs 
conteilations  ;  vagues  écumantes  d'une 
mer  en  courroux  ,  qui  fe  brifent  enfin 
contre  le  fable,  &  adorent  la  trace  du 
doigt  piaffant  qui  leur  a  marqué  fur  le 
rivage  les  bornes  qu'elles  ne  pafleront 
point  dans  leur  plus  grande  agitation. 

Après  avoir  difputé,  conteilé ,  toute 
hauteur  s'ell  abaiifce ,  tout  efprit  a  d4| 
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pofé  le  faffe  ,  l'indocilité  de  la  feience; 
toute  fageffe  s'eft  voilée,  &  dans  un 
humble  lilence,  rendant  hommage  à  la 
folie  de  la  Croix ,  elle  a  reconnu  qu'en 
Dieu  ce  qui  lemble  le  moins  fage ,  eft 
plus  fage  que  toute  la  fageffe  des  hom- 
mes :  quod  jiuitum  ejl  Dtï  ,  fapkntius  ejl  I.  Aâ 
hominibus.  Ainfi,  concluoit  l'Apôtre  ,  CV°J£U 
s'eft  accompli  l'oracle  qu'un  jour  arri- 
veroit  qui  enleveroit  aux  Sages  toute 
leur  fageffe  :  perdant  fapientiam  fapkn-  Ib.v,  r?l 
tum. 

Heureufe  révolution  ,  qui  par  une 
folie  apparente  fubftitue  la  véritable  fa- 
geffe à  une  fageffe  faufîe  &  fantaftiquei 
révolution  bien  différente  de  celle  que 
la  foibleffe  des  Chrétiens  a  commencé 
d'introduire  dans  le  Chriftianifme  ;  lorf- 
que ,  par  les  vues  politiques ,  par  les  ra- 
finemens  d'une  fauffe  fageffe ,  ils  fe  font 
laiffé  conduire  à  une  véritable  folie  !  car 
de  quel  autre  nom  appeller  cette  pru- 
dence profane  &  charnelle  qu'enfante 
parmi  nous  le  refped  humain  ?  épris  y 
entêté  du  défir  de  plaire  au  monde,  non 
feulement  on  a  perdu  de  vue  ces  grands 
principes,  ces  maximes  fages  de  reli- 
gion ,  que  s'il  nous  importe  de  plaire  à 
quelqu'un,  c'eftàDieu  que  nous  avons 
fur- tout  intérêt  de  plaire  ;  que  s'il  y  a 


20  Sur  le  Refpccl  humain. 
pour  nous  des  jugemens  à  redouter  ,  ce 
font  principalement  les  jugemens  de 
Dieu; que  les  éloges  ftériles  d'un  mon- 
de ,  qui  en  pérrffeôt  enfevelira  avec  lui 
la  gloire  de  les  héros ,  n'ont  pas  de  quoi 
piquer  l'ambition  d'un  cœur  deftiné  à 
iurvivre  au  monde  :  non  feulement  le 
refpeâ:  humain  les  fait  difparoitre ,  ces 
principes  féconds  en  vertus ,  &  pleins 
d'une  fageffe  fi  pure ,  mais  il  leur  fubfti- 
tue  des  principes  entièrement  oppofés  : 
principes  de  ne  point  choquer  le  monde  y 
quoi  qu'il  arrive  &  quoi  qu'il  en  coûte; 
de  ne  point  aller  contre  les  idées ,  contre 
le  goût  du  monde  ;  de  ne  point  révolter 
la  délicateffe  du  monde:  pour  cela  de 
régler  fa  religion ,  de  tempérer  fa  reli- 
gion ,  de  refferrer  fa  religion  au  gré  du 
inonde  :  fageffe  criminelle  ,  puifqu'elle 
confifte  à  fe  faire  des  intérêts  oppofés 
aux  intérêts  de  Dieu. 

Sagefle  réprouvée ,  puifqu'elle  tend  à 
ménager  fon  honneur  aux  dépens  do 
l'honneur  de  Dieu. 

Sagefle  impie  ,  puifqu'elle  aboutit  à 
mettre  l'idole  du  moode  à  la  place  de 
Dieu. 

Sur-tout  fageffe  fauffe  ,  fageffe  trom- 
peufe ,  fageffe  qui  n'eft  que  folie  &  éga- 
rement de  la  raifoa  ;  pourquoi  ?  Parce 
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qu'elle  nous  fait  craindre  ce  qu'il  y  a  de 
moins  redoutable  dans  le  monde ,  parce 
qu'elle  nous  fait  craindre  ce  que  nous 
n'avons  point  à  redouter  du  monde  y 
parce  que  par  fes  craintes  elle  nous  fait 
tomber  dans  le  malheur  que  nous  crai- 
gnons :  perdam  fapientiam  fapitntum. 

Folie  durefpedt  humain,  qui  nous  fait 
craindre  ce  qu'il  y  a  de  moins  redouta- 
ble dans  le  monde  :  on  veut  plaire  au 
monde  ;  à  quel  monde  fe  propole-t-on  de 
plaire  ?  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  corrompu , 
de  plus  vicieux  dans  le  monde,  de  moins 
eilimable  &  de  moins  eftimé  dans  le 
monde.  Qu'à  la  Cour,  ou  dans  une 
ville ,  fe  trouvent  cinq  ou  fix  préten- 
dus efprits  forts ,  dont  toute  la  fcience 
fe  réduit  à  infulter  par  de  froides  rail- 
leries ,  par  de  vains  fophifmes,  par  des 
déclamations  vagues ,  à  la  religion,  dont 
ils  n'eurent  jamais  ni  la  droiture  d'exa- 
miner les  preuves ,  ni  l'équité  de  con- 
fulter  les  monumens,  ni  la  capacité  de 
fonder  les  profondeurs  ;  qui  pour  toute 
étude  ne  peuvent  citer  que  leur  atten- 
tion à  écouter  des  maîtres  d'impiété ,  & 
encore  plus  à  écouter  leur  cœur;  le 
premier  ,  le  grand ,  &  à  proprement 
parler,  l'unique  maître  de  libertinage. 

Qu'à  la  Cour,  pu  dans  une  ville,  fe 
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trouvent  cinq  ou  fix  femmes  mondai- 
nes ,  ennemies  de  toutes  les  vertus  qu'el- 
les n'ont  pas,  objet  éternel  de  médifan- 
ces  &  éternellement  médifantes  ;  aufîi 
jaloules  de  la  réputation  des  autres ,  que 
prodigues  de  leur  propre  réputation  ; 
intéreffées  à  couvrir  l'irrégularité  de 
leur  conduite  ,  par  la  cenfure  de  toute 
conduite  plus  régulière  qui  les  con- 
damne. Que  dans  les  fociétés  les  plus 
faintes  il  fe  trouve  un  petit  nombre 
d'ames  diffipées,  qur  traitent  de  feru- 
pule  toute  délicateffe  de  confeience 
qu'elles  ne  fentent  pas  ;  je  n'ai  pas  be- 
foin  de  le  dire,  ce  font-là  les  divinités 
que  le  refpeft  humain  force  d'adorer. 

Que  dira,  que  penfera  ce  Dieu  qu'on 
outrage  ?  que  dira ,  que  penfera  cette 
Religion  fainte  qu'on  déshonore,  cette 
Egiile  de  Jefus-Chrift  qu'on  fcandalife  } 
que  diront,  que  penferont  ces  Anges  de 
paix  qui  pl  eurent  avec  des  larmes  ameres 
les  prévarications  du  peuple  chéri  ?  que 
dira ,  que  penfera  cette  multitude  de 
Saints  qui ,  avec  les  Prophètes ,  gémif- 
fent  fur  les  iniquités  de  Juda  &  fur  l'op- 
probre de  Sion?  ces  Prêtres  qui  entre  le 
veftibuîe  &  l'autel ,  élèvent  vers  le  ciel 
la  voix  de  leurs  foupirs,  afin  de  l'appaifer 
fur  les  fcandales  de  la  terre  ?  que  diront, 
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que  penferont  tant  d'hommes  fages  qui 
ne  voient  qu'avec  regret  s'effacer  jus- 
qu'aux derniers  vertiges  de  la  probité , 
de  la  pudeur  ancienne  ?  que  dira-t-on  9 
que  penfera-t-on  loi-même  ?  car  enfin  le 
relpeft  humain  n'étouffe  pas  toutes  les 
femences  de  droiture  &  d'équité.  On  fe 
connoît ,  on  connoît  les  autres.  Par  la 
bifarrerie  la  plus  étrange ,  on  a  affez  de 
raifon  pour  les  condamner;  on  n'en  a 
pas  allez  pour  confentir  à  en  être  con- 
damné :  ils  déplacent,  &  on  cherche  à 
leur  plaire  :  on  rougit  de  mériter  leurs 
louanges ,  on  rougiroit  de  s'attirer  leur 
cenfure  ;  &  telle  eft  la  folie  de  la  paffion 
qui  tranfporte ,  qu'on  s'immole  au  défir 
d'acquérir  une  eftime  dont  s'irrite  & 
-s'indigne  ce  qui  refte  de  pudeur  &  de 
raifon  :  ptrdam  fapuntiam  Japicntum. 

Folie  du  refpeâ:  humain,  qui  nous  fait 
craindre  ce  que  nous  n'avons  point  à 
redouter  du  monde.  Vous  que  le  refpeft 
humain  précipite  en  tant  de  défordres, 
fouftrez  que  prenant  le  parti  du  monde 
contre  le  monde  même  ,  je  vous  de- 
mande quels  font  donc  les  vices  que  le 
monde  confacre  par  fon  fuffrage?  Sont- 
ce  les  débauches  de  l'intempérance,  les 
excès  du  jeu ,  les  folles  dépenfes  de  la 
prodigalité  ,  les  épargnes  fordides  de 
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l'avarice  ;ranimofité  des  haines  ;  les  fu- 
reurs de  la  vengeance  ;  les  profufions  du 
luxe;  les  détours  de  lamauvaife  foi;  les 
impoftures  de  la  calomnie  ;  les  fatires 
de  la  médifance  ;  les  attentats  de  l'ambi- 
tion ;  les  hauteurs  de  l'orgueil  ;  les  baf- 
feffes  de  l'adulation  ;  l'indolence  de  la 
molleffe  &  de  l'oifiveté;  l'ivreffe  de  la 
volupté  ;  les  fcandales  de  l'impiété  ?  J'ai 
nommé  tous  les  vices  ;  or  de  ces  vices 
nommez-moi  celui  qui  conduit  à  l'eftime 
véritable ,  aux  éloges  finceres,  à  la  con- 
fiance iolide  du  monde.  Nommez-moi 
celui  de  ces  vices  qu'il  ne  faut  pas  ca- 
cher, qu'il  ne  faut  pas  dérober  aux  re- 
gards du  monde  ,  quand  on  veut  s'avan- 
cer dans  le  monde.  Sont-ce  des  hommes 
chargés  du  poids  de  ces  vices,  que  le 
monde  tirera  de  la  foule  ,  que  la  voix 
publique  appellera,  à  prendre  en  main 
les  rênes  des  empires,  &  le  maniement 
des  grandes  affaires  ?  des  crimes  heureux 
peuvent  approcher  du  trône  un  Aman , 
livrer  à  Jehu  une  couronne  teinte  du 
fang  de  fes  maîtres ,  placer  à  la  tête  d'If- 
raël  des  Juges  corrompus  ;  alors  n'enten- 
dra-t-on  pas  le  monde  indigné ,  repro- 
cher à  la  fortune  fon  injuftice  ;  &  la  pre- 
mière maxime  des  politiques ,  lorfqu'ils 
afpirent  aux  honneurs,  n'eft-ce  pas 

d'enfevejii: 
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d'enfevelir  leurs  vices  dans  les  ténèbres 
d'une  profonde  diflimulation ,  &  d'at- 
tendre du  fuccès  de  leurs  intrigues  la 
liberté  de  fe  démafquer  } 

Je  continue  ,  &  je  demande  dans  quel 
état ,  dans  quelle  condition  l'eftime  du 
inonde  eft -attachée  au  vice  ?  Ell-ce  dans 
le  miniltere  facré  ?  Pontifes  du  Dieu 
vivant,  rendez  grâces  au  monde  de  l'heu- 
reufe  néceffité  qu'il  vous  impofe  de  ne 
prendre  aucune  part  à  fes  égaremens.  Il 
vous  interdit  jufqu'à  fes  plaifirs  les  plus 
innocens  :  ce  que  votre  Dieu  vous  par- 
donneroit  peut-être ,  le  monde  ne  vous 
le  pardonnera  pas.  Eufliez-vous  tous  les 
talens  ç  pour  vous  flétrir  ,  il  fuffit  que 
vous  ayez  l'ombre  d'un  défaut.  Le  mi- 
nière peut  bien  avilir  le  miniftere  ; 
mais  la  fainteté  du  facerdoce  ne  fauvera 
pas  le  prêtre  des  mépris  ,  des  infultes 
du  monde.  Que  ma  voix,  ou  plutôt  y 
que  la  voix  de  ce  monde  profane  ne 
peut-elle  fe  faire  entendre  dans  tous  les 
afyles  de  la  piété  ?  Enfans  de  Lévi , 
hommes  voués  à  la  perfedionreligieufe, 
le  monde  vous  diroit  :  vous  nous  igno- 
rez ,  connoiffez-nous.  Notre  ton  , 
notre  air  ,  nos  manières ,  l'étalage  de 
notre  luxe  dans  vos  fomptueufes  de- 
meures ;  votre  table  ,  vos  équipages 
Tome  III,  Carême.  B 
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n'attirent  de  nous  que  des  regards  de 
haine  ,  de  jaloufie ,  de  cupidité  avide  de 
reprendre  ce  que  la  ferveur  de  nos  pères 
vous  donna  pour  d'autres  ufag.es.  Vous 
ne  vous  fouvenez  point  du  refpeft  que 
vous  devez  à  votre  caractère  :  ne  vous 
plaignez  point  fi  nous  l'oublions  ;  plus 
/  vous  nous  reffemblez ,  moins  nous  vous 
eftimons;  &  malgré  la  délicatefle,  les 
hauteurs  de  notre  fierté ,  ennemie  de  la 
repréhenfion  ,  nous  vous  permettons 
plus  volontiers  de  cenfurer  nos  mœurs 
que  de  les  imiter. 

Eft-ce  parraportauxperfonnes  dufexe? 
Qu'elles  ne  s'y  trompent  pas  :  fouvent 
l'évangile  du  monde  eft  pour  elles  plus 
févere  que  l'évangile  de  J.  C.  L'œil  du 
monde  eft  plus  fouvent  redoutable,  & 
prefqu'auffi  perçant  que  l'œil  de  Dieu, 
Il  cherche  à  voir  tout;  &  fes  ombrages , 
fes  foupçons  s'étendent  fur  tout  ce  qu'il 
ne  voit  pas.  Une  foiblefle  qu'on  lui  laiffe 
apperce  voir;  une  intrigue  qu'on  tâche  de 
lui  cacherai  n'en  faut  pas  davantage  pour 
ternir  l'éclat  de  la  plus  belle  réputation. 

Eft-ce  par  rapport  aux  magiftrats  ? 
Qu'ils  ne  montent  fur  les  tribunaux  que 
lorfqu'ils  y  feront  invités  ou  placés  par 
le  fuffrage  des  peuples ,  la  vertu  y  mon- 
tera avec  eux;  le  monde  7  trop  éclairé 
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pour  ignorer  fes  véritables  intérêts ,  ne 
confiera fes  deftinées  qu'à  des  mains  dont 
lareligion  lui  répondra.  Il  fait  que  le  bon 
droit  n'a  rien  à  craindre  d'un  magiftrat 
qui  craint  Dieu.  Il  fait  que  l'homme  qui 
*croit  que  fesjugemens  feront  un  jour 
pefés  dans  la  balance  du  fan&uaire  , 
pefe  tout  dans  la  balance  de  l'équité  ; 
il  fait  ,  il  ne  fait  que  trop  combien  il  en 
.coûte  peu,  pour  vendre  la  juftice  à  la 
faveur,  quand  on  a  vendu  fon  ame  à 
l'enfer,  &  que  le  droit  le  plus  incontes- 
table a  tout  à  craindre  d'un  homme  qui 
n'ayant  rien  à  redouter  dans  cer te  vie  , 
a  pu  fe  perfuader  qu'il  n'a  rien  à  appré- 
hender dans  l'autre. 

Eil-ce  par  rapport  aux  grands  ?  Leur 
grandeur  ne  fert  qu'à  mettre  leurs  foi- 
ileffes  dans  un  plus  grand  jour.  Si  quel- 
quefois elle  paroît  couvrir  leurs  vices 
d'un  voile  qui  les  dérobe  à  la  cenfure 
de  leur  fiecle ,  la  poilérité  plus  fmcere , 
plus  hardie,  difîipe  le  nuage  de  l'adu- 
lation &  confacre  à  un  affront  éternel 
les  Achab,  les  Sédécias,  les  Athalie. 

Je  vais  plus  avant;  je  ne  crains  pas  de 
îe  demander  :  à  quel  âge  le  vice  eft-il 
un  titre  d'honneur  dans  le  monde?  La 
pudeur  de  Jofeph  ;  la  candeur  &  l'inno- 
cence de  David  ;  la  fageffe  de  Salomon  ; 
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la  piété  de  Jofias  ;  la  modeftie  d'Efflier , 
prêtent  de  nouvelles  grâces  à  la  fleur  de 
leurs  ans  &ç  en  reçoivent  un  nouvel 
éclat.  Le  monde ,  il  eft  vrai  9  femble  par- 
donner à  la  jeuneffe  les  vives  faillies  & 
Fimpétuofité  de  fes  défirs.  Il  ne  fait  que 
les  pardonner  ;  il  les  appelle  les  folies  de 
la  jeuneffe  ;  il  ne  lui  permet  d'être  l'âge 
des  paffipns  ,  que  parce  qu'il  fuppofe 
qu'elle  n'eft  pas  encore  l'âge  de  la  réfle- 
xion ;  &  à  peine  aurez -vous  atteint 
d'autres  années ,  que  le  monde  même  fe 
hâtera  de  vous  avertir  que  la  faifon  des 
amufemens  eft  paffée  ;  que  les  vaines 
parures  ne  font  plus  un  ornement  pour 
Jezabel;  qu'il  ne  lied  pas  d'être  jeune 
au-delà  de  la  jeuneffe* 

Enfin,  je  vous  le  demande  ,  quelles 
vertus  font  un  objet  de  mépris  dans  le 
monde?  Non,  ce  que  le  monde  con- 
damne dans  les  perfonnes  qui  font  pro- 
fefîion  de  piété ,  ce  n'eft  point  ce  qu'elles 
ont  acquis  de  vertus  ,c'eft  ce  qui  leur  refte 
de  défauts.  Une  fermeté  qui  ne  fera  ni 
dure  ,  ni  infenfible  ;  une  délicateffe  de 
confcience  qui  ne  fera  ni  fcrupuleufe,  ni 
fauvage  ;  une  humilité  qui  ne  fera  ni 
baffe  ,  ni  rampante  ;  une  pudeur  qui  ne 
fera  ni  fiere  ni  médifante ,  voilà  des  ver- 
tus que  le  monde  même  canonife.  Que  la 
fréquentation  des  facremens  foit  autçri?. 
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fée  par  les  vertus  qui  y  difpofent  &  jufti- 
fiée  par  les  vertus  qu'elle  produit  ;  que 
la  vigilance ,  attentive  à  obferver  les 
bienféances  de  la  religion ,  ne  mené  point 
à  l'oubli  des  véritables  bienféances  du 
monde  ;  que  l'économie  ne  ménage  fes 
richeffes  que  pour  les  répandre  dans  le 
fein  des  pauvres  ,  &  qu'elle  ne  fe  refufe 
beaucoup  que  pour  donner  davantage  ; 
que  le  zele  s'occupe  des  intérêts  du  ciel 
&  qu'il  ne  s'occupe  point  des  intérêts 
de  la  terre;  qu'il  venge  les  injures  de  la 
religion  &  ne  s'apperçoive  point  des 
injures  perfonnelles  ;  que  jufque  dans 
l'impétuofité  de  fes  plus  vifs  tranfports, 
ce  zele  n'ignore  ni  les  ménagemens  de 
la  douceur,  ni  les  empreffemens  &  les 
prévenances  de  la  charité  ;  qu'il  n'ignore 
ni  les  complaifances  raifonnables ,  ni  les 
lenteurs  politiques  de  la  fageffe ,  ni 
l'amour  de  l'union ,  de  la  concorde ,  de 
la  tranquillité  publique  ;  que  la  iimpli- 
cité ,  incapable  de  tromper ,  ne  fe  laifle 
point  féduire  par  le  langage  du  men- 
îbnge  &  de  l'impofture ,  &  qu'elle  ne 
s'applique  pas  moins  à  employer  les 
précautions  de  la  prudence  qu'à  éviter 
les  rufes ,  les  détours ,  les  duplicités  de 
la  politique  ;  en  un  mot ,  une  dévotion 
fans  orgueil  &  fans  hauteur ,  fans  vanité 
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&  fans  oftentation ,  fans  mollefle ,  fans 
indolence  &  fans  délicateffe  d'amour 
propre  ;  une  dévotion  fans  humeur  & 
fans  caprice ,  fans  dureté  &  fans  méchan- 
ceté ,  fans  manèges  &  fans  intrigue|*r 
fans  prétentions  de  fortune  ou  d'ambi- 
tion ,  fans  efprit  de  faftion  &  de  parti  ; 
une  dévotion  qui  édifiera  le  monde 
fans  ie  critiquer  &  fans  le  troubler  ;  une 
dévotion  qui  ne  faura  ni  affaiblir  l'évan- 
gile, ni  l'outrer;  qu'une  pareille  dévo- 
tion fe  montre  au  grand  jour  ,  je  lui 
réponds  du  fuffrage  de  la  terre,  pref- 
qu'autant  que  de  l'approbation  du  ciel  ; 
éc  ils  lui  en  répondront  avec  moi ,  ces 
efprits  fouples  &  adroits5ces  efprits  rafî— 
nés  &  pénétrans ,  qui  connoiffent  mieux 
le  monde  que  lemondene  fe  connoît  lui- 
mtme  ;  après  avoir  étudié ,  effayé  toutes 
les  voies  qui  conduifent  à  la  faveur  r 
ils  n'en  trouvèrent  point  de  plus  fûre 
que  les  apparences  de  la  vertu.  Ils  lui 
en  répondront  avec  moi,  ces  feftaires, 
de  tous  les  temps  fi  habiles  à  déguifer 
le  poifon  corrupteur  de  l'hérétique  nou- 
veauté ,  &  à  féduire  les  ames  par  les  de- 
hors empruntés  d'une  piété  fimulée. 
Vous  lui  en  répondrez  avec  moi ,  vous 
qui  affeôez  d'en  douter  :  car  ,  par  la 
contradiôÎQn  la  plus  étonnante ,  tandis 
v 
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que  vous  craignez  de  vous  avilir  par  la 
piété  9  on  vous  entend  fans  ceffe  invec- 
tiver contre  les  preftiges  &  la  fourberie 
de  tant  d'hommes  impofteurs  qui  fe 
parent  des  couleurs  de  la  vertu  pour 
gagner  la  confiance  du  monde ,  pour  fur- 
prendre  l*eftime  &  les  bienfaits  du  mon- 
de. Hommes  de  manèges  &  d'intrigues., 
dont  le  monde  fe  plaindra  toujours ,  & 
dont  le  monde  fera  toujours  la  dupe  : 
£ant  il  eft  vrai  que  le  refbeft  humain 
n'eft  qu'un  fantôme  que  l'enfer  nous 
tnet  devant  les  yeux  pour  fe  jouer  de 
nous  &  pour  nous  captiver  par  la  crainte 
de  ce  qui  n'eft  point  à  craindre  \perdam... 

Folie  du  refpeâ:  humain  9  qui ,  par 
les  craintes  ,  nous  conduit  au  malheur 
que  nous  craignons  ,  je  veux  dire  aux 
railleries  *  aux  mépris  du  monde. 

En  effet,  partagé  entre  Dieu  &  le 
inonde ,  fe  livrant  à  l'empire  du  refpeft 
humain ,  on  fe  détermine  où  à  fuivre 
toute  l'impétuofité  de  fes  paffions ,  ou 
à  garder  quelques  ménagemens  r  pour 
ainfi  dire ,  avec  Dieu.  Or  quels  feront 
les  égaremens  de  la  cupidité ,  torfqu'elle 
ne  fera  plus  retenue  par  le  frein  de  la 
religion  ?  De  quels  affronts  elle  marque 
les  plus  beaux  jours  d'une  jeuneffe  in- 
confidérée  !  Quels  précipices  la  volupté 
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creufe  fous  fes  pas  !  Flétris  r  dégrades> 
inconnus  y  ou  plutôt  trop  connus  &  trop 
décriés  dans  le  monde  par  le  bruit  & 
l'éclat  de  leurs  débauches  ;  fans  crédit , 
fans  confidération ,  fans  emplois  ;  par 
leurs  vices  ils  font  l'opprobre  de  leur 
nom  ,  &  l'opprobre  de  leur  nom  fert 
d'inftruftionpourarrêterfur  le  penchant 
du  vice  ceux  qui  feroient  tentés  de  leur 
refiembier;  ils  craignoient  d'être  raillés 
pour  leur  piété ,  &  iîsieront  déshonorés 
pour  leurs  fcandales  ;  &c  il  s'accomplira 
dans  leur  perfonne  r  cet  oracle  r  que  le 
mépris  fera  le  partage  de  l'infenfé  qui 

Reg.  méprife  fon  Dieu  :  qui  autem  conumnunt 

•  v*  me  erunt  ignobiles, 

Julie  vengeance,  dont  ne  fe  garantira 
point ,  avec  fes  rufes  concertées ,  la  pru- 
dence ,  fiere  de  fa  prétendue  feience 
dans  Part  de  concilier  Dieu  avec  le 
monde. De-là,  qu'arrive-t-il? Par  le  plan 
de  conduite  le  plus  bifarre  r  on  joint  les 
plus  folides  pratiques  de  la  piété  aux 
plus  frivoles  amufemens  du  monde.  La 
prière  &  le  jeu  ;  la  fréquentation  des 
îacremens  &  le  luxe  des  parures  ;  la  mé- 
ditation des  chofes  faintes  &  l'épanché- 
ment  des  entretiens  les  plus  profanes  ; 
des  difeours  de  réforme  &  une  vie  de 
mollelfe  &  de  fenfualité  ;  la  charité  qui 
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foulage  la  mifere  du  prochain,  &  la 
fnédilance  qui  attaque  fa  réputation  ; 
une  délieateffe  de  confcience  que  tout 
intimide  ,  &  une  délieateffe  d'humeur 
que  tout  irrite  &  révolte  ;  un  zele  qui 
veut  changer  tout,  réformer  tout,  & 
un  amour  propre  qui  ne  veut  point  fe 
gêner  ;  une  auftérité  de  retraite  qui  fuit 
les  plaifirs  du  monde ,  &  un  orgueil  am- 
bitieux qui  court  après  les  éloges ,  les 
applaudiffemens  du  monde  :  ainfi  ,  mon- 
dain &  chrétien  tour  à  tour,  de  Dieu 
on  revient  au  monde ,  du  monde  on 
retourne  à  Dieu  ;  on  les  quitte  fuccef- 
fiveme nt  l'un  pour  l'autre,on  1  es  reprend 
l'un  après  l'autre  ;  on  fert  deux  maîtres 
on  n'en  fert  aucun  ;  objet  d'anathême 
aux  yeux  du  Dieu  jaloux ,  à  qui  on  ne 
donne  rien  lorfqu'on  lui  refufe  quelque 
chofe  ;  objjet  de  mépris  aux  yeux  du 
monde  critique  &  railleur ,  qui  infulte 
aux  variations  honteufes  d'un  cœur  aiir 
ne  fait  ni  éviter  le  joug  ,  ni  le  porter  , 
ni  choifîr,  ni  fe  fixer  dans  ion  choix 
ni  fe  donner,  ni  fe  refufer;  d'un  cœur 
qui ,  volage  adorateur  de  Baal  &  du 
Dieu  d'Ifraël ,  porte  à  tous  les  autels  des 
hommages  par- tout  rebutés.  Ainfi  ort 
perdl'eftime  de  Dieu  fans  gagner  l'efti- 
medu  monde,  Ainfi  le  fyftême  de  piété 
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politique  ,  qui  cîevoit  réunir  Dieu  &  fe* 
monde  ,  ne  les  réunit  que  dans  le  mépris 
qu'ils  font  également  d'une  conduite 
qui  n'eft  pas  affez  chrétienne  pour  plaire, 
à  Dieu  ?.  qui  dans  un  fens  Tell  trop  pour 
ne  pas  déplaire  au  monde  :  perdant. .... 

Ah ,  mes  chers  Auditeurs ,  craignons 
Dieu  r  ne  craignons  que  Dieu ,  c'eft  le 
commencement  &  la  perfe&ion  de  la 
iageffe  !  Le  monde  n'eft  à  redouter  ques 
pour  ceux  qui  le  redoutent  v&  il  ne  mé- 
prife  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage 
de  le  méprifer  ;  il  n'eftime  rien  tant 
qu'une  ame  affez  ferme  pour  lui  refîifer 
ce  qu'il  n'a  pas  droit  de  demander.  Plier 
fous  fes  caprices  ,  c'eft  nous  avilir  r 
j'ajoute  que  c'eft  nous  rendre  malheu- 
reux ;  puifque  les  voies  du  refped  hu- 
main ne  font  que  des  voies  de  trouble- 
&  d'alarmes.  Le  monde  vainqueur  des 
grâces  &  des  invitations  les  plus  tou- 
chantes de  la  religion  par  le  chagrin  & 
les  peines  du  refped  humain,  Troifieme 
réflexion. 

30.  Il  ne  fuffifoit  pas  au  monde  de 
bous  féduire  par  le  charme  de  fes  plai- 
firs ,  par  l'éclat  de  fes  honneurs. Son  or- 
gueil jaloux  dédaignoit  une  vi&oire  que 
lui  rendoient  trop  facile  nos  fens  cor- 
rompus par  le  vice  de  notre  origine. 
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Audacieux  &  facrilege  imitateur  du 
Dieu  des  vertus,  il  oie  dire  après  lui: 
Que  celui  qui  veut  être  à  moi  fe  re- 
nonce lui-même.  Il  a  dit  :  à  fa  voix  font 
accourus  autour  de  lui  des  hommes  qui 
prennent  le  parti  du  monde  contre  eux- 
mêmes;  des  hommes  qui,  pour  nepas  dé- 
déplaire au  monde ,  fe  déplaifent  à  eux- 
mêmes  ;  qui ,  pour  n'être  pas  renoncés 
du  monde ,  renoncent  à  eux-mêmes  ;  qui, 
pour  obéir  à  la  tyrannie  du  monde ,  fe 
font  les  tyrans  d'eux-mêmes  &  de  leur 
propre  cœur.  Je  dis  les  tyrans  de  leur 
propre  cœur;  que  ne  coûtent  pas  les 
péchés  de  refpeâ:  humain?  Et  quels  pé- 
cheurs peuvent  dire  avec  plus  de  vérité 
qu'ils  ont  marché  dans  des  routes  diffi- 
ciles ?  Ambulavimus  vias  difficiles.  On  Sap+ 
pèche  par  refpecî:  humain  :  comment  c'fkV*7* 
pcche-t-on?  on  pèche  fans  attrait  qui  en- 
gage au  péché ,  qui  invite  au  péché  ;  on 
n'a  pourront  atrrait  du  péché  que  l'aurai  t 
du  refpeft  humain;  ce  n'efï  point  cette 
féduftion  flatteufe  des  autres  paffions  , 
É  habiles  à  couvrir  de  fleurs  les  bords 
du  précipice ,  à  déguifer  le  poifon  ,  à 
faire  entendre  au  cœur  îe  langage  de  la 
perfualion  ,  à  l'amollir,  à  l'attendrir,  à 
le  gagner,  à  ne  le  vaincre  qu'en  lui  fai- 
fant  fouhaiter  d'être  yaincu  ;  il  n'a  point 
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ce  caraûere ,  ce  pouvoir  du  preftige  &£ 
de  l'illufion,  qui  remplit  l'imagination, 
de  rimpofture  de  mille  fonges  enchan- 
teurs ,  &  qui,  à  l'aide  dufommeil  &  des* 
nuages  qu'il  répand  dans  l'efprit ,  cache: 
le  péché  &  ne  montre  que  le  plaiiir.  Loin 
d'être  un  attrait  de  douceur  &  de  fen- 
liment ,  l'attrait  du  refped  humain  n'efè; 
qu'unattrait  de  terreur  &  de  contrainte 
laféduclion  fiere ,  impérieufe  ,  hautaine^ 
fnenaçante ,  domine ,  elle  ne  gagne  pas  ; 
elle  intimide  r  elle  ne  perfuade  pas  ;  elle 
arrache ,  elle  n'obtient  pas  ;  elle  fait  une. 
néceffité  du  crime  fans  le  rendre  agréa- 
ble ,  &:  elle  le  fait  commettre  fans  le; 
faire  aimer  :  ambulavimus  vias  difficiles.. 

On  pèche  contre  tous  fes  attraits  r 
contre  tous  fes  penchans  ;  on  pèche  con- 
tre les  lois  qu'on  voudroit  le  moins 
violer ,  contre  les  vertus  que  le  naturel, 
que  l'éducation ,  que  la  religion  rendent 
les  plus  refpeûables  :  on  diroit-  que  le; 
monde  lit  au  fond  de  ces  cœurs  lâches* 
&  pufillanimes  ;  qu'il  s'étudie  à  démêler 
le  fecret  de  leurs  inclinations ,  afin  de 
leur  faire  jouer  le  perfonnage  le  plus» 
odieux  &  le  plus  détefté.  On  aura  les. 
principes  de  la  foi  profondément  gravés 
dans  l'ame ,  &  tout  pécheur  que  l'on  efly 
on  fera  encore  Chrétien  y  mais  pour  ne 
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pas  s'attirer  le  mépris  infultant  des  liber- 
tins ,  il  faudra  applaudir  à  leurs  railleries 
facrileges ,  il  faudra  entrer  dans  l'impiété- 
de  leurs  fyftêmes  ,  blafphémer  avec  euxy 
non  pas  ce  qu'on  ignore ,  mais  ce  qu'on 
fait  &c  qu'on  adore. ... .  Le  guerrier  le- 
plus  fage  ,  le  plus  modéré ,  defcendra- 
dans  l'arène  ;  &  vil  gladiateur,  il  vien- 
dra démentir  la.  réputation  de  fon  intré- 
pidité en  avouantqu'il  n'a  pas  la  fermeté 
de  s'élever  au-deffus  des  difcours  d'un 
vain  peuple  :  il  abandonne  à  l'heureufe 
impétuofité  d'une  fougueufe  jeuneffe 
&  au  fort  des  duels,  une  vie  échappée 
à  tant  de  hazards  ;  il  expofe  à  la  flétrif- 
fîire  des  lois ,  fa  gloire  achetée  par  des^ 
Sots  de  fang  :  fage ,  éclairé ,  il  s'irrite* 
contre  la  tyrannie  des  maximes  extra- 
vagantes &  barbares  qui  ont  confondit* 
la  valeur  héroïque  avec  une  bravoure 
féroce  &  fauvage  inconnue  aux  temps- 
des  Alexandre ,  des  Céfar ,  ces  maîtres , 
}?ai  prefque  ofé  le  dire  ,  ces  dieux  de  la- 
guerre,  fi  vantés,  fi  célèbres  encore 
après  tant  de  fiecles.  Chrétien,  il  voit 
l'enfer  s'ouvrir  fous  fes  pas ,  il  pâlit ,  il 
gémit  de  l'affreux  facrifice  qu'on  lui  de- 
mande ;  mais  le  monde  y  attache  un 
honneur  infenfé  :  confus ,  défefpéré ,  il 
apports  au  fer  çnnemi  ua  coeur  déjà 
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percé  de  mille  coups  ;  couvrant  d'une? 
intrépidité  affe&ée  le  trouble  &  l'agita- 
tion de  fa  confcience  ,  il  court  périr,  IV 
damner  malgré  lui ,  &  acheter  par  un 
défefpoir  éternel  l'eftime  meurtrière 
d'un  monde  qui  ne  fera  plus  rien  pour 

lui  :  ambulavimus  

On  pèche  contre  les  plus  vifs  remords 
de  la  confcience,  contre  les  plus  pures 
Rimieres  de  la  foi  &  delà raifon.  Le  ref- 
pect  humain  n'eft  point  une  de  ces  paf- 
fions  bouillantes  qui  tranfportent  par 
leur  ardeur ,  qui  étourdiffent  par  leur 
tumulte  ,qui  endorment  par  leur  ivreffe  ; 
les  pécheurs  de  refpeâ:  humain  pèchent 
de  fang  froid  ;  ils  voient  dans  un  jour 
qu'aucune  ombre  n'obfcurcit ,  &  tout  ce 
qu'ils  ont  à  fe  reprocher,  &  tout  ce  qu'il* 
ont  à  craindre.  De-là  ces  cruelles  per- 
plexités, lorfque  le  refpect  humain  ô£ 
la  grâce  fe  difputent  une  ame  qui  a  la 
crainte  de  Dieu,  qui  a  encore  plus  la 
crainte  du  monde.  On  veut  &c  on  ne 
veut  pas ,  on  s'engage  &  on  fe  dégage  ; 
on  fe  donne  &  on  fe  reprend.  C'eft-là 
ce  cœur  dont  parle  le  Prophète ,  fembla- 
ble  à  une  mer  irritée  dont  les  flots  pouffés 
par  des  vents  contraires  fe  heurtent  , 
_  c  fe  choquent  ,  fe  brifent  en  écumant  les 
vlzo\  uns  contre  les  autres  :  quajirnarefervms. 


Sur  le  Rifpcci  humain.  fcjfi 

De-là  ces  retours  triftes  &  pénibles  qui- 
font  payer  bien  cher  la  courte-,,  la  fuper- 
ficielle  fatisfa&ion  que  donnent  les 
applaudiffemens  du  monde  ,  quand  on 
vient  à  penfer  qu'après  tout  on  facrifie- 
fonfalut  aune  criminelle  complaifance, 
qu'on  s'attire  la  haine  immortelle  d'un 
Dieu  vengeur  ,  pour  fe  conferver  l'inu- 
tile, la  frivole  amitié  d'un  monde  qu'on 
détefte  d'autant  plus  qu'on  fe  croit  plus- 
forcé  de  le  refpe&er  &  de  le  ménager. 

De  là  cette  pénitence  que  l'on  fait  de 
fon  péché ,  même  en  péchant  ;  pénitence 
douloureufe  &c  amere  !  le  plus  vif  re-* 
pentir  n'a  rien  qui  approche  des  cris 
d'une  confeience  plaintive  &  effrayée*. 
Pénitence  fans  confolation  ;  les  pleurs 
desvéritablespénitens  ont  leur  douceur;, 
il  y  a  du  plaifir  à  verfer  des  larmes  lors- 
qu'elles effacent  le  péché  :  mais  pleurer 
fon  péché ,  &  le  commettre  en  le  pleiw 
rant  ;  pénitence  affreufe ,  pénitence  des 
réprouvés  dans  l'enfer  !  Le  péché  plaît  &£ 
il  déplaît;  efcîave  &  ennemi  du  vice ,  on 
s'y  livre  &  on  le  détefte  ;  on  a  de  la  Reli«* 
gion,  &  onnepeutfetranquilliferdans 
fon  péché  ;  on  a  du  foible  pour  le  monde, 
on  ne  peut  quitter  fon  péché. 

Plein  de  dépit  &  de  fureur  contre  le 
monde  dont  on  eil  tyrannifé  y  contre 
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Dieu ,  qui  par  fes  grâces  nous  rappelle  &- 
nous  inquiète  ;  contre  foi-même,  qu'on 
eft  indigné  de  trouver  fi  foible  ;  on  ne 
porte  au  péché ,  on  ne  rapporte  du  péché- 
qu'un  efprit  plongé  dans  les  réflexions 
les  plus  fombres les  plus  défolantes  ,- 
qu'un  cœur  flétri ,  defféché  par  l'ennui 
miné ,  conltimé  par  le  chagrin.  Vi&ime 
fanglante  qui  palpite  au  pied  de  l'autel  , 
percée  de  bleffures  profondes  ,  &  pour 
comble  de  difgraces',  obligée  de  baifer 
la  main  qui  lui  porte  des  coups  fi  rudes. 
Défefpéré  à  la  vue  d'ue  fanté  ruinée 
par  l'infomnie  des  veilles ,  par  les  fati- 
.  gues  du  j  eu ,  par  les  excès  de  la  débauche^ 
déchire  du  fouvenir  d'une  fortune  ren- 
versée par  de  folles  dépcnfes,  dont  on 
gémit  en  fecret ,  tandis  qu'on  s'en  fait 
honneur  dans  le  public  ;  accablé  fous  le 
poids  d'une  confcience  chargée  d'ini- 
quités, trifte  &  unique  fruit  de  fes  corn-  . 
plaifances  pour  le  monde  ,  on  boit 
jufqu'à  la  lie  le  calice  d'amertume  ,  fu- 
nefte  avant-coureur  de  ce  calice  de  la 
colère  de  Dieu  9  qu'il  faudra  épuifer  dans 
les  fiecles  des  fieles.  Ambulavimus. ... . . . 

Heureux  donc  &  mille  fois  heureux 
qui  fait  méprifer  le  monde  &c  les  juge- 
mens  du  monde  ;  il  s'épargne  bien  des 
chagrins  yù  s'épargne  bien  des  crimes  ;> 
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crimes  de  fcandale  ,  crimes  d'impiété  ! 
de  fcandale  >  qui  déshonore  la  religion»; 
d'impiété  ,  qui  détruit  la  religion.  La 
religion  déshonorée,  avilie  par  le  refpeâ: 
humain  >  ç'a  été  le  fujet  de  la  première 
partie  :  la  religion  affoiblie  &  anéantie 
par  le  refpeû  humain  y  c'eft  le  fujet  de 
la  féconde* 

L  E  refpeft  humain  avilit  &  dégrade  la  I  f; 
religion  ;  il  lui  fait  des  plaies  encore  plus  P  a  rt; 
funeftes  ;  il  l'affoiblit,  il  l'anéantit  peu  à 
peu  :  car  cette  religion  foumife  au  mon- 
de ,  affervie  au  monde,  qu'eft-elle ,  que 
peut-elle  être  ,  qu'une  ombre  vaine  , 
qu'un  fantôme  de  religion  ?  c'efl-à-dire , 
qu'elle  eft  une  religion  qui  n'a  plus  affez 
de  grandeur  &  de  nobleffe  dans  fon  culte 
pour  honorer  Dieu  ;  une  religion  qui 
îemble  n'avoir  plus  affez  de  force  &  d'et- 
fïcace  dans  fes  préceptes  &  fes  grâces 
pour  fanftifier  l'homme  ;  une  religion 
qui  n'a  plus  affez  de  puiffance  &  d'auto- 
rité pour  £e  maintenir  dans  l'efprit  des 
peuples  :  une  religion  qui  ji'honore  pas 
Dieu  ;  une  religion  qui  ne  fan&ifie  pas 
l'homme  ;  une  religion  qui  ne  fe  foutient 
pas  elle-même  ,  qui  tombe  &  qui  périt  ; 
fuivez-  moi  ,  vous  achèverez  de  con* 
noître  le  refpeâ:  humain* 
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D'abord ,  prenez  garde  ,  mes  chers 
Auditeurs /lorfque  j'avance  que  le  rei- 
pe&  humain  détruit  la  religion  confidé- 
rée  par  rapport  à  Dieu :,  je  ne  prétends 
pas  que  le  crime  du  reipect  humain 
s'étende  jufqu'ànous  ôter  par  rapport  à 
Dieu  toute  vue,  toute  idée,  tout  fen- 
timent  de  religion.  Qu'eft-ce  donc  que 
le  refpe£t  humain  ?  voici  comme  je  le 
conçois  :  c'eft  une  crainte  du  monde  y 
c'eft  une  complaifance ,  c'eft  un  ména- 
gement pour  le  monde ,  qui  renferme 
dans  l'intérieur  de  Famé  les  vues  >  les- 
idées ,  les  fentimens  de  la  religion ,  fans 
leur  permettre  defe  produire  au-dehors; 
le  refpeft  humain  n'empêche  pas  d'être 
Chrétien-,  il  empêche  de  le  paroître.  Je 
reviens ,  &  malgré  tout  ce  qu'il  laiiTe 
dans  l'ame  de  vues  %  d'idées  >  de  fenti- 
mens, de  germes  de  foi  &  de  piété ,  dès- 
là  qu'il  borne  la  religion  à  Phommage  de 
l'homme  intérieur  ;  je  foutiens  que  le 
refpeâ:  humain  détruit  la  religion  ,  qu'il 
anéantit  la  religion  confédérée  par  rap- 
port à  Dieu. 

En  effet ,  telle  eft ,  dit  faint  Auguftin  t 
la  nature  ,  l'eflence  la  plus  intime  de 
toute  religion  ,  qu'elle  n'eft  religion 
qu'autant  qu'elle  honore  Dieu ,  qu'au- 
tant qu'elle  glorifie  Dieu  ;  or  la  religion,. 
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continue  ce  Pere ,  n'honore  Dieu ,  elle 
ne  glorifie  Dieu ,  qu'autant  qu'elle  fait 
fervir  Dieupardes  hommes  qui  mettent 
leur  gloire  à  le  fervir;  par  des  hommes 
qui  font  à-Dieu ,  &  qui  fe  font  honneur 
d'être  à  Dieu.  Ainfi,  reprend  faint  Tho- 
mas, lorfqueDieu  a  inilitué  notre  reli- 
gion ,  il  n'a  point  prétendu ,  il  n'a  pu 
prétendre  qu'elle  demeurât  obfcure  6c 
inconnue  dans  les  ténèbres  :  elle  ne  de- 
yoit,  elle  ne  pouvoit  être  établie  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  ;  il  faut  donc 
qu'elle  paroiffe  au  jour,  au  plus  grand 
jour,  afin  que  par  fon  éclat  elle  annonce 
la  majefté  &  la  fainteté  du  Dieu  dont 
elle  eft  l'ouvrage  ,  &  qui  en  efi  l'objet. 
Delà  encore,  a  bien  approfondir  le  plan 
&  l'économie  de  notre  religion ,  vous 
trouverez  qu'elle  n'eft  point  une  reli- 
gion timide  &  craintive;  queledéfir&C 
l'intérêt  de  fe  fouftraire  à  l'examen,  à  la' 
critique ,  aux  contradi&ions  du  monde , 
engagent  à  fe  cacher ,  à  s'envelopper 
des  ombres  de  la  nuit  :  ce  n'eft  pas  une 
religion  purement  intérieure ,  deftinée  à 
fe  répandre  dans  les  ames  par  voie  de 
fîmple  infpiration ,  &  à  verfer  la  grâce 
dans  les  cœurs  par  la  feule  opération  de 
Pefp.ritfanftificateur  :  c'efl:  une  religion 
qui  ^fure  de  fa  fainteté  &  de  fa  vérité  yJ 
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n'appréhende  rien  tant  que  de  demeurer 
inconnue ,  parce  que  >  félon  la  réflexion 
de  Tertullien,  elle  ne  peut  être  com- 
battue que  par  ceux  qui  ne  la  connoiffent 
pas.  Religion  vifible  y  elle  doit  éclairer 
l'Univers  ,  &  appeller  tous  les  peuples  à 
Jefus-Chrift  par  l'abondance  de  fes  lu- 
mières &  par  le  fpe&acle  de  fes  vertus-. 
Religion  fenfible  ,  par  la  magnificence 
de  fes  cérémonies  y  par  la  pompe  de  fon 
culte ,  par  la  folennité  de  fes  fêtes  ;  elle 
parle  d'abord  aux  yeux  &  à  l'imagina- 
tion ,  afin  de  fe  faire  entendre  plus  aifé- 
ment  à  l'efprit  &  au  cœur.  Religion 
vigilante  &  attentive  ,  elle  veut  con- 
noître  ceux  qui  lui  appartiennent  ;  & 
ceux  qu'elle  ne  connoit  point  ne  lui  ap- 
partiennent pas  ;  &cet extérieur,  félon 
la  décifion  du  Do&eur  angélique ,  cet 
extérieur  de  culte  &  d'hommage,  cette 
publicité,  cette  authenticité  d'adoration 
&  d'obéiflance ,  conftituent  fi  effentiel- 
lement  le  fond  y  la  fubftance  de  la  reli- 
gion ;  qu'une  religion  qui  ne  paroîtroit 
point ,  n'auroit  pas  une  exiftence  plus 
réelle  qu'une  religion  qui  ne  feroit  pas. 
Pourquoi?  parce  qu'une  religion  qui  ne 
paroit  pas  ,  n'eft  plus  une  religion  de 
gloire  &  d'honneur  pour  Dieu  ;  par 
conséquent  elle  n'eft  plus  une  religion* 
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De  là  encore,  le  premier  enfeignement 
que  nous  donne  la  foi  chrétienne ,  c'eft 
que  nous  devons  tellement  être  à  Dieu, 
que  nous  loyons  connus  pour  être  à 
Dieu;  que  manquer  à  le  déclarer  pour 
lui,  c'eft  le  déclarer  contre  lui;  qu'il 
rougira  devant  les  anges ,  de  ceux  qui 
rougiffent  de  lui  devant  les  hommes. 
De  là  ces  anathêmes  de  l'Apôtre  contre 
les  philosophes  politiques  qui  avoient 
connuDieu  fans  le  faire  connoître  ;  de  là 
cette  décifion  fi  nette,  que  la  foi  qui 
habite  au-dedans  ne  juftifie  pas  fans  la  foi 
qui  fe  produit  au-dehors  :  de-là  ce  qu'a- 
vance faint  Cyprien  ,  que  ne  pas  parler 
le  langage  de  ta  vérité ,  c'eft  quelquefois 
parler  le  langage  du  menfonge ,  &  défa- 
vouer  fa  religion,  que  de  ne  pas  l'avouer 
dans  l'occaiion.  De-là  ce  précepte  fi  for- 
mel &  fi  précis  dans  l'évangile  ,  ce  pré- 
cepte fondamental  &  primitif  de  l'évan- 
gile ,  de  faire  une  profeffion  publique  de 
ia  foi ,  dût-il  en  coûter  la  vie  ;  précepte 
dont  les  Martyrs  avoient  compris  toute 
la  force  &  toute  l'autorité  :  il  ne  s'agiffoit 
que  de  diflimuler  leur  religion  ;  mais  ils 
favoient ,  ainfi  que  le  remarque  Tertuk 
lien ,  que  l'homme  quin'eftpas  Chrétien 
aux  yeux  du  monde ,  ne  l'eft  point  aux 
yeux  de  Dieu  :  ils  le  favoient,  ils  ne 
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ialançoient  pas;  la  viûime  montoit  a 
l'autel,  plus  empreffée  de  répandre  fon 
fang  ,  qu'on  n'étoit  avide  de  le  verfer; 
•&  s'ils  avoient  balancé  ,  fi  une  molle 
xomplaifance ,  fi  une  lâche  politique  les 
,avoit  engagésàcouvrir  leur  religion  fous 
le  voile  de  la  diiïimulation ,  ils  auroient 
été  mis  au  rang  des  déferteurs  de  l'évan- 
gile. Car  quel  fut  le  crime  de  ces  apofta- 
fies  anciennes  qui  firent  la  honte  &  la 
douleur  des  premiers  temps?  Ce  ne  fut 
pas  toujours  de  ceffer  d'être  Chrétien, 
iouvent  ce  ne  fut  que  de  ceffer  de  le  pa- 
roître  ;  ou  plutôt,  l'Eglifejugeoit  qu'on 
avoit  ceffe  de  l'être,  quand  on  avoit 
confenti  à  ne  le  paroître  pas  ,  puifque 
-dès-là  onavoit  ceffé  d'appartenir  à  cette 
religion  fainte  qui  n'avoue  pour  fes  en- 
fans  que  ceux  dont  elle  eft  avouée ,  & 
qui  méconnoît  ceux  qui  la  méconnoif- 
fent. 

Or  ces  fcandales  de  défertion  &  d'in- 
£délité  que  la  crainte  des  tyrans  enfanta 
dans  les  fiecles  de  perfècution ,  vous  le 
favez ,  la  tyrannie  du  refpeâ:  humain  les 
renouvelle  chaque  jour  parmi  nous.  En 
mille  rencontres,  pour  fermer  une  bou- 
che téméraire  qui  blafphême,  pour  ré- 
primer la  licence  d'un  libertin  qui  le 
joue  delafoi;pourinfpirer  de  la  retenue, 
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*de  la  modeftie  à  un  efprit  débauché ,  qui 
répand  la  contagion  de  fes  vices  parler 
maximes  de  féduftion  qu'il  débite  fans 
pudeur;  pour  faire  rougir  l'impie  de  {on 
impiété  ,  il  ne  feudroit  que  ne  pas  rougir 
de  Dieu  &  de  fon  évangile. 

On  craint  de  partager  avec  Dieu  les 
mépris  fuperbes  d'un  monde  profane  :  on 
dit  donc,  ce  que  difoit  le  difciple  ti- 
mide ,  non  novi  ;  on  dit  qu'on  ne  fait  5 
point  fa  caufe  de  la  caufe  de  Dieu  ;  qu'on  7 
peut  voir  attaquer,  offenfer  fon  Dieu , 
fans  fe  croire  attaqué ,  offenfé  ;  que  les 
intérêts  de  Dieu  ne  font  pas  les  nôtres  : 
non  novi.  On  le  dit  par  fon  filence;  on 
le  dit  par  la  froideur  &  l'indifférence  , 
par  l'indolence  &  l'infenfibilité  qu'on 
affe£te  lorfqu'il  s'agit  de  la  religion. 

Combien  de  fois  même ,  par  une  pré- 
varication qui  n'en  eft  pas  moins  criante, 
pour  être  fi  commune ,  combien  de  fois 
on  approuve  l'impiété  par  fon  attention, 
on  lui -applaudit  par  fon  air  &  fes  ma- 
nières ;  on  l'encourage  par  fes  complai- 
sances ;  on  l'excite ,  on  l'enhardit  par  fes 
louanges  ?  Combien  de  fois  pour  lui 
plaire,  on  va  jufqu'à  l'imiter  !  Ce  Dieu 
que  l'on  connoît ,  on  affecte  de  ne  le  pas 
connoître  ;  ce  Dieu  que  l'on  craint,  on 
Çg.  pique  de  ne  le  craindre  pas  :  fans  être 
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impie ,  on  parle  le  langage  de  l'impiété  ; 
afin  de  s'affurer  le  titre  d'efprit  fort ,  on 
Te  hâte  de  quitter  le  titre  de  Chrétien  ; 
&  pour  fe  faire  une  réputation  dans  le 
monde ,  on  fait  à  Dieu  ies  plus  mortels 
outrages  :  combien  de  fois ,  ce  qu'on  ne 
fait  pas  par  fes  difeours ,  on  le  fait  par  fes 
mœurs  ?  Combien  de  fois ,  par  une  cri- 
minelle çomplaifance  pour  le  monde  , 
on  défavoue  Dieu ,  on  le  méconnoît ,  on 
le  renonce  dans  la  pratique  &  dans  la 
-conduite?  J'appelle  défavouer ,  mécon- 
noître  Dieu  dans  la  pratique ,  lorfque 
dans  la  concurrence  &:  l'oppofition  des 
lois  de  Dieu ,  &  des  lois  du  monde  ;  des 
volontés  de  Dieu  ,  &  des  volontés  du 
monde;  des  préceptes  &  des  grâces  de 
Dieu,  des  coutumes  &  des  bienféances 
du  monde  ;  les  lois  du  monde  font  obfer- 
vées  par  préférence  aux  lois  de  Dieu  ; 
les  volontés  du  monde  font  fuivies  au 
préjudice  des  volontés  de  Dieu  ;  les 
coutumes  ,  les  bienféances  du  monde 
font  refpeûées  au  mépris  des  préceptes 
.&  des  grâces  de  Dieu.  J'appelle  défa- 
vouer,  méconnoître  Dieu  dans  la  pra- 
tique ;  lorfque  la  crainte  que  Ton  a  du 
monde  l'emporte  fur  la  crainte  que  l'on 
doit  avoir  de  Dieu  :  on  voit  la  néceffité 
ce  mettre  fin  aux  éearemens  de  fa  vie  ; 

on 
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on  n'ignore  pas  les  mefures  qu'il  faudrait 
prendre  pour  guérir  les  plaies  de  fon 
eœur;on  le  voudrait ,  on  s'y  fent  porté 
par  les  attraits  de  la  grâce ,  par  les  re- 
mords de  la  confcience  ,  par  les  terreurs 
de  l'avenir;  mais  l'œil  du  monde  ouvert 
fur  nos  démarches ,  obferve  la  trace  de 
nos  pas  :  Dieu  parle ,  mais  le  monde  par- 
lerait ;  Dieu  menace ,  mais  le  monde 
intimide  ;  Dieu  nous  attire  ,  mais  le 
monde  nous  retient  ;  Dieu  nous  rece- 
vrait ,  mais  le  monde  nous  rebuterait  : 
fi  l'on  étoit  à  foi ,  l'on  ferait  à  Dieu  ;  on 
eft  au  monde ,  le  monde  ne  veut  pas  que 
l'on  foit  à  Dieu  ;  le  monde  eft  compté 
pour  tout ,  Dieu  pour  rien  :  j'appelle 
défavouer,  méconnoître  Dieu  dans  la 
pratique ,  lorfqu'une  pénitence  timide 
règle  la  piété  nouvelle  fur  la  crainte  de 
déplaire  au  monde ,  plus  que  fur  le  défir 
de  plaire  à  Dieu.  On  veut  revenir  à 
Dieu  ;  en  revenant  à  Dieu ,  on  ne  veut 
ni  quitter  le  monde ,  ni  être  quitté  du 
monde  :  de-là,  dans  le  plan  de  réforme 
que  l'on  fe  trace  ?  on  ne  fera  entrer  que 
les  vertus  que  le  monde  approuve ,  tout 
au  plus, que  les  vertus  que  le  monde  par- 
donne ;  on  refpectera  davantage  les  lois 
de  la  pudeur  &  de  la  modeftie  ;  on  fera 
plus  aflidu  à  la  prière  ;  on  aura  tous  les 
Tome  III,  Carême.  C 
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dehors  de  la  piété  :  mais  fans  rien  per* 
dre  des  avantages  de  fa  beauté  ,  de 
l'agrément  de  les  manières  ,  de  l'en- 
jouement  de  fon  efprit ,  des  complais 
îances  outrées  de  fa  politeffe ,  on  ne  per* 
dra  rien ,  on  ne  voudra  rien  perdre  des 
faillies  de  fon  imagination  ,  de  fon  atten* 
tion  à  favoir  tout  ce  qui  fe  paffe  ,  de  fa 
liberté  à  dire  tout  ce  que  Ton  fait  :  on  ne 
voudra  rien  facrifîer  de  fon  talent  d'em- 
bellir &  d'orner  tout  ce  qu'on  dit ,  de 
î'amufement  de  fes  liaifons ,  du  brillant 
-de  fon  luxe ,  de  la  délicateffe  de  fa  table, 
de  tout  ce  qui  plaît ,  de  tout  ce  qui  fait 
u'on  plaît  au  monde.  On  fe  propofen* 
onc  de  fe  réformer  dans  fon  intérieur  i 
on  ne  changera  rien ,  ou  prefque  rien 
dans  fa  conduite  :  c'eft-à-dire  ,  que  dans 
ce  fyftême  de  réforme  politique  &  de 
cette  vaine  piété ,  on  prétend  que  Jefus- 
Chrift  régnera  fur  le  cœur,  on  laifferat 
le  monde  régner  fur  Jefus-Chrift  ;  c'efl> 
à-dire ,  que ,  divinité  fubalterne ,  Jefus- 
Chrift  n'aura  que  les  hommages ,  que 
les  facrifices  qui  lui  font  cédés ,  qui  lui 
font  renvoyés  par  le  monde. 

Or,  reprend  Tertullien,  qu'eft-ce 
qu'une  pareille  conduite ,  fi  ce  n'eft  une 
lâche  defertion  de  l'Evangile  ?  In  his  om+ 
ftijbus  au&dam  ejl  apojlajiajidçi.  Apoftafiç 
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a  certains  égards  auffi  criminelle  que 
celle  des  premiers  temps  :  quand  on 
quitte  Dieu,  qu'importe  pour  quelle 
divinité  on  le  quitte  :  que  ce  Toit  pour 
l'idole  des  temples  ou  pour  l'idole  du 
monde  ;  pour  l'idole  de  la  fuperftition 
païenne  ,  ou  pour  l'idole  du  refpeâ: 
humain  ?  qu'importe  <pie  ce  foit  pour 
échapper  aux  vengeances  du  monde ,  ou 
pour  fe  conferverï'eûime  du  monde  ?  & 
s'ils  méritèrent  le  nom  infâme  d'ap  oftats, 
ces  hommesfoibles&£  timides,  lorfqu'ils 
drefuferentde  facrifier  l  eur  vie  pourDieu, 
quel  nom  convient  à  ces  hommes  batte- 
ment &  fervilement  politiques.,  qui  fa- 
crifientleur  Dieu  à  un  vain  honneur,  à 
un  fantôme  de  réputation  mondaine  } 
Qu'importe  à  ce  Dieu  jaloux  d'être  en- 
core dans  le  coeur,  s'il  n'eft  dans  le  cœur 
que  pour  être  immolé,  que  pour  être 
facrifîé  au  monde  ;  s'il  n'eft  dans  le  cœur 
que  pour  être  quitté ,  trahi;  que  pour 
être  méconnu  &  renoncé  pour  le  monde? 
Qu'importe  à  cette  Religion  fainte  que 
le  refped  humain  ne  la  détruife  pas  fur 
la  terre ,  s'il  ne  lui  laiffe  des  fan£hiaires 
que  pour  être  profanés  ,  desfacremens 
que  pour  être  négligés,  des  lois  que 
pour  être  violées ,  un  évangile  que  pour 
çpre  contredit,  des  grâces  que  pour  être 
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méprifées  ?  s'il  ne  lui  laiffe  qu'un  Chrif- 
tianifme  fans  Chrétiens ,  un  Dieu  fans 
véritables  adorateurs  ?  In  his  omnibus 
qu&dam  ejl  apojiafia  fidei. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  pa-? 
rallele;  je  me  contenterai,  mçs  çhers 
Auditeurs ,  de  vous  faire  obferver  que 
ïa  foibleffe  infpirée  par  la  crainte  des 
fupplices  fut  moins  funefte  à  la  religion  9 
que  ne  l'eft  parmi  nous  la  lâcheté  con> 
mandée  &  arrachée  par  le  refpe£t  hiw 
main.  En  effet,  rappellez-vous  ce  que 
les  monumens  du  premier  âge  du  peuple 
évangélique  nous  apprennent  de  la  con- 
ïlernation  que  la  chute  d'un  chrétien  , 
qui  fe  féparoit  de  Jefus-Chrift  ,  répandoit 
dans  la  multitude  des  fidèles.  On  fe  ra- 
contait ce  trifte  événement ,  plus  par  fes 
fanglots  &  par  fes  pleurs ,  que  par  fes 
paroles.  Le  nom  de  parjure ,  voué  à 
l'apoffafie  ,  ne  fe  prononçoit  qu'avec 
horreur;  le  fan&uaireneretentiffoit  que 
de'foupirs  &  de  gémiffemens.  Or,  je 
vous  le  demande ,  le  fublime  de  l'élo- 
quence la  plus  pathétique ,  la  plus  éner- 
gique ,  auroit-il  eu  autant  de  pouvoir 
que  le  fpe&acle  de  la  douleur  commune, 
du  deuil  univerfel  de  Féglife ,  pour  anir 
mer ,  pour  enèourager  fes  enfans ,  pour 
fes  çjihardir  au  dédain  du  péril  ?  Chacun 
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trànfporté,  élevé  au-defïus  de  lui-même, 
fc'afpiroit  qu'à  effacer  l'outrage  que  la 
religion  venoit  de  recevoir.  Les  tyrans 
n'avoientplus  affez  de  glaives,  affez  de 
bûchers.  La  chute  d'un  feul  étoit  pour 
tous  une  leçon  de  force  &  d'intrépidité. 
Alors  le  fang  d'ùn  martyr  enfantoit  un 
peuple  de  chrétiens  ;  &  la  prévarication 
d'un  chrétien  enfantoit  une  foule  de 
martyrs.  Au  lieu  que  telle  eft  la  conta- 
gion du  refpect  humain ,  que  chaque  dé- 
lertion  prépare  une  nouvelle  apoftafie  : 
en  pliant  fous  le  refpeû  humain,  vous 
augmentez  fa  force  &  fon  empire  ;  plus  le 
monde  aura  d'adorateurs,  plus  on  redou- 
tera de  lui  déplaire  ;  point  d'homme  qui 
ne  ferve  de  règle  &  de  maître  àquelqu'au- 
tre  homme  :  vous  craignez  ;  vous  multi- 
pliez le  nombre  de  ceux  que  l'on  croit 
devoir  craindre  ;  votre  facilité  trouvera 
des  imitateurs  qui ,  à  leur  tour ,  feront 
des  modèles  &  auront  des  difciples. 

Et  c'eft  ici  que  fe  dévoile  pleinement 
l'abomination  du  refpeâ:  humain.  Rien , 
vous  le  favez ,  ne  porte  dans  l'opinion 
publique  un  cara£iere  plus  odieux,  plus 
méprifable ,  que  la  fcélérateffe  de  l'hy- 
pocrifie  à  contrefaire  la  religion  &  la 
probité  :  cependant,  je  ne  crains  point 
de  l'avancer,  elie  n'a  riend'aiiiîi  conta- 
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gieux,  d'auflï  flétriffant  que  la  lâcheté, 
baffe  &  rampante  qui  fe  prête  à  contre^ 
faire  le  libertinage  &  rincrédulité.  L'hy- 
pocrite façonné  par  l'ambition  &  l'in- 
térêt ,  étale  les  apparences  d'une  foi  r 
d'une  piété  qui  lui  font  étrangères  ;  il 
jette  un  voile  épais  furies  égaremens  de 
fon  efprit,  fur  les  déréglemens  de  fon- 
cœur;  il  cache  donc  fes  vices  ,  parce 
qu'il  en  rougit  ;  il  fe  pare  des  dehors  de 
la  vertu  ,  parce  qu'il  en  connoît  le  prix: 
&  les  avantages  ;  fou  hypocrifie  même 
eft  donc  un  hommage  qu'il  rend  à  la: 
vertu  ;  hommage  qui  ne  l'abfout  pas  $ 
parce  qu'il  n'eft  que  menfonge  &  que' 
perîr  are  ;  mars  t^SSfe^gë  qui  p  eirrtGU  ï  8  £R 
à  l'utilité  publique,  parce  que  Timpof- 
ture  n'en  eft  point  connue  :  donc  tandis 
que  laProvidence  permet  que  la  lumière 
ne  perce  point  les  ténèbres ,.  fon  crime 
ne  perd  que  Ira  feul  :  fon  exemple  peut 
édifier  &  gagner  à  la  vertu  ,  ceux  qui 
voient  fes  mœurs  &  ne  voient  point 
fon  ame.  Pour  l'hypocrite  formé  par  le 
refpeft  humain  ,  également  fourbe  &c 
diffimulé ,  il  é  vite  de  fe  montrer  tel  qu'il 
eft  ;  il  affeûe  de  paroître  tel  qu'il  n'eft 
pas.  Mais  plus  bas  &  plus  rampant  ;  plus 
nuifible  &  plusfcandaleux ,  il  ne  cache 
que  la  foi  &C  la  piété  qu'il  révère  ;  il 
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h5 étale  que  le  vice  &  l'impiété  dont  il 
rougit  &  qu'il  fe  reproche.  Donc  l'hom- 
mage intérieur  qu'il  rend  à  la  vertu  ne 
l'honore  &  ne  l'appuie  pas  ;  l'hommage 
qu'il  rend  à  la  licence  &  à  l'incrédulité 
les  enfeigne  &  les  accrédite.  Ainfi  it 
périt ,  &  en  périffant  il  entraîne  dans  fa 
mine  ceux  qui  ne  voient  que  fes  mœurs 
&  ne  voient  pas  fes  fentimens  ;  ainfi  fon 
crime  ne  fe  borne  pas  à  refufer  à  Dieu 
le  tribut  de  gloire  &  d'obéiflance  que 
la  religion  commande;  il  enhardit  les 
autres  à  le  lui  refufer.  Le  refpeâ:  humain 
détruit  donc  la  religion  dans  fa  nature  7 
dans  fon  effence  la  plus  intime  ;  il  fait 
de  la  religion  une  religion  qui  n'honore 
pas  Dieu  ;  iï  ên  fait  une  religion  qui  ne 
fan&ifîe  pas  l'homme1, 

2°.  À  ne  juger  des  chofes  que  par  le 
premier  coup  d'oeil ,  on  auroit  de  la 
peine  à  croire  ce  que  Saint  Bernard 
avance ,  que  le  refpeft  humain  eft  un 
obftacle  prefqu'infurmontable  àlajufti-* 
ce  chrétienne.  Mais  pour  peu  que  Ton  ap- 
profondiffe  lesmyfteres ,  que  l'on  étudie 
les  voies ,  qu'on  fonde  l'abyme  du  cœur 
humain  ;  pour  peu  que  l'on  confulte  l'ex* 
périence ,  il  fera  facile  de  reconnoître  y 
oue  de  tous  les  artifices  de  perdition  que 
Fenfer  emploie  pour  nous  égarer ,  il  n'en 
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eû  point  qui  nous  jette  dans  des  fentiers 
plus  détournés  de  Dieu,  &  qui  laifle 
moins  de  chemins  ouverts  pour  le  retour» 
Je  foutiens  donc ,  avec  le  faint  Docteur  r 
que  de  toutes  les  paffions,  il  n'en  eft 
point  de  plus  funefte  à  l'homme  que  la 
paffion  du  refpeâ  humain  :  je  dis  plus  * 
&  je  prétends  que  le  refpeâ  huînain  eft 
une  pafïion  d'autant  plus  funefte  ,  qu'elle 
femble  moins  vive  &  plus  modérée  y 
enforte  que  ce  qui  raffure  le  pécheur  de 
refpeâ  humain ,  eû  ce  qui  doit  l'alarmer 
&  l'inquiéter  davantage.J'en  conviens 
donc  ,  le  refpeâ:  humain  n'a  point  la 
violence,  l'impétuofité  de  ces  paflions 
fougueufes  qui  feprécipitent  tout-à-coup 
Comme  un  torrent,  &  entraînent  loin 
d'elle-même  une  ame  furprife  &  fubju* 
guée.  Il  n'eft  pas  même,  fi  vous  le  voulez^ 
une  paflîon  ,  ce  n'eft  qu'un  penchant  > 
qu'une  inclination;  ce  n'eft  qu'un  fond 
de  mollefle ,  de  foupleffe ,  de  complai- 
fance  ;  ce  n'eft  qu'une  facilité  de  carac- 
tère peu  capable  de  réfiftance  &  d'oppo- 
fition.  Mais  fans  être  une  paflion  ,  le 
refpeâ  humain  tient  lieu  de  toutes  les 
paffions.  Sans  rien  chercher  r  il  fe  prête  y 
il  fe  porte  à  tout.  En  effet ,  ralfonnons  : 
qu'eft-ce  qu'un  homme  dominé  par  le 
orefped  humain  7  fi  ce  n'efl:  un  homme 
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qui  n'a  à  lui  ni  fentimens  ,  ni  defirs ,  ni 
idées ,  ni  principes ,  ni  vices  ,  ni  vertus  ? 
C'eft  un  rofeau,  dit  Saint  Eucher,  qui 
plie  au  moindre  fbuffle  :  c'eft  une  nuée  r 
dit  Saint  Ambroile ,  qui ,  emportée  çà 
^&  là ,  erre  au  gré  des  vents  dont  elle  eft 
le  jouet.  Par  conféquent ,  qu'eft-ce  qu'un 
homme  de  refpeâ:  humain  ?  c'eft  un 
homme  qui  ,  avec  de  la  foi  &  de  la 
religion  ,  eft  cependant  un  homme  fans 
foi  &  fans  religion  ;  parce  que  quoiqu'il 
ait  de  la  foi  &  de  la  religion ,  il  n'attend 
que  les  ordres  du  monde  pour  n'en  avoir 
plus  :  c'eft  un  homme  qui ,  fans  aimer  le 
vice ,  fe  trouve  préparé  à  tous  les  vices  ; 
voluptueux  &  débauché  ,  railleur,  &C 
médifant ,  fier  &  hautain ,  dur  &  vin- 
dicatif, fourbe  &  perfide ,  avide  &  pro- 
digue ,  quand  le  monde  le  voudra ,  &c 
autant  que  le  monde  le  voudra.  Adam  ne 
fut  point  féduit  par  le  ferpent  :  s'ilavoit 
été  feul ,  il  auroit  été  fidèle  obfervateur 
du  précepte  :  la  crainte  de  déplaire  à  une 
époufe  trompée ,  lui  donna  la  hardiefte 
de  déplaire  à  Dieu  \  ne  contrijlaret  ddicias 
fuas.  Aaron  n'adoroit  que  le  Dieu  d' A- 
braham;  par  complaifance  pour  les  ca- 
prices du  peuple  ,  il  lui  donne  un  autre 
Dieu  à  adorer.  Héroden'itoit  pas  barba- 
re ,  impie ,  jufqu'à  vouloir  tremper  fes 

C  v 
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mains  dans  le  fang  de  Jean-Baptifie;  pour 
ne  pas  manquer  à  un  ferment  imprudem- 
ment prononcé ,  il  le  garde  facritége- 
&Marc.  ment  ;  contrifiatus  proptir  jusjurandum* 
cz6f-  v\  Pilate  avoit  une  ame  droite  &  ennemie 
de  rinjuftice  ;  il  entend  retentir  autour 
de  Ton  tribunal  ces  paroles  fi  terribles 
Evang.  pour  un  courtifan  politique  ,  non  es  ami- 
f'ftan\  eus  Cœjaris.  A  cette  voix,  combien  au- 
iz/'  '  rôient plié  comme  lui^&auroient  acheté 
la  faveur  de  Céfar  par  Foppreflion  du: 
jufle?  Sans  pafïion  ,,fans  intérêts  ;  contre 
tous  ies  penchans  ,  contre  tous  fes  inté- 
rêts ,  on  fera  tout  ce  qu'il  plaira  au 
monde  que  Ton  foit;  &  Dieu,  fi  j'ofe 
me  fervir  de  cette  exprefïkm ,  Dieu -aura*, 
obligation  au  monde  de  tous  les  outrages- 
qu'on  ne  lui  fera  pas.  De  lui-même 
par  lui-même  ,  l'homme  de  refpeû  hu- 
main efl  l'homme  de  tous  les  vi  ces ,  parce 
qu'il  n'a  de  vertus  qu'autant  que  le 
monde  daigne  lui  en  laifler  ;  &  pour 
comble  de  malheur,  ce  refpeô  humain 
qui  le  remplit  d'une  fi  déplorable  facilité 
pour  le  mal  ,  le  rend  prefqu'incapable 
de  tout  bien. 
Bien  différent  de  ces  paffions  de  licence 

6  d'excès  hardies  à  franchir  toutes  les 
bornes  de  la  bienféance ,  à  ne  fe  refferrer 
dans  aucunes  limites,  lerefpçft  humain, 
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toujours  craintif  &  timide ,  s'étudie ,  il 
s'obferve  ,  il  garde  des  mefures ,  il  n'eft 
que  trop  inftruit  à  en  garder  ;  loin  d'en- 
durcir le  cœur ,  il  l'amollit ,  il  l'affoiblitr 
il  le  jette  dans  la  langueur  &  l'ina&ion. 
Or ,  pour  fe  donner  ,  encore  plus 
pour  fe  conferver  à  Dieu ,  il  faut  un 
fond  de  courage  &  de  fermeté  ,  un 
fond  de  vigueur  &  d'intrépidité ,  que 
les  plus  grands  facrifices  n'épouvantent 
point ,  ne  rebutent  point ,  ne  fatiguent 
&  ne  dégoûtent  point  dans  leur  durée. 
Or ,  voilà  ce  que  n'auront  prefque  jamais 
les  ames  affervies  au  refpeû  humain. 
Ames  chancelantes  &  incertaines;  ames 
flottantes  &  irréfolues ,  que  tout  attire , 
que  rien  ne  fixe  ;  elles  veulent ,  elles  ne 
veulent  qu'à  demi  :  capables  de  fouhaiter 
&  de  délibérer  ;  incapables  de  fe  déter- 
miner &  d'agir,  elles  ne  favent  que 
craindre  &  trembler  ;  elles  ne  favent 
point  aimer  &  fe  décider.  L'homme 
d'ambition ,  de  richeffes ,  de  volupté  , 
fera  peut-être  plus  pécheur  :  l'homme 
de  refpeft  humain  elt  moins  propre  à 
devenir  Saint;  d'autant  moins  propre  à 
devenir  Saint ,  &  à  celîer  d'être  pécheur, 
que  les  grâces  les  plus  puiflantes  contre 
les  autres  pafïions ,  femblent  n'être  que 
foibleffe  contre  le  refpect  humain. 
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Sera-ce  par  fes  lumières  que  la  gracé 
agira?  Les  autres  paffions  ne  régnent  qu'à 
la  faveur  de  la  nuit  &  des  ténèbres  ;  aufli 
dès  que  la  grâce  déchire  le  bandeau  > 
Pâme  s'inquiète  y  s'agite;  fouvent  elle 
revient  fur  fes  pas  &  fe  retire  de 
l'abîme.  Secours  de  lumières;  fecours 
bien  foible  par  rapport  à  l'homme  de 
refpe£t  humain ,  accoutumé  à  agir  contre 
la  lumière ,  à  fe  reprocher  fes  coupables 
complaifances,  &  à  les  multiplier.  Sera- 
ce  par  les  dégoûts ,  par  les  amertumes 
que  la  grâce  répand  fur  les  objets  les  plus 
ehers  à  la  cupidité  l  Je  l'ai  dit ,  vous  le 
favez ,  les  pécheurs  de  refpeft  humain 
pèchent  fans  attrait  ;  fouvent  ils  pèchent 
contre  tous  leurs  attraits,  contre  tous 
leurs  penchans  ;  par  conséquent  pour  les 
amener  à  la  vertu ,  ce  n'eft  rien  que  de 
leur  faire  haïr  le  vice. 

Sera-ce  par  des  terreurs  plus  fortes  ^ 
par  des  invitations  plus  touchantes  ? 
Non  i  il  n*elï  point  de  cœur  que  la  grâce 
ne  puifle  rendre  à  Dieu;  mais  il  faut 
l'avouer ,  la  converfion  d'un  pécheur  de 
refpeû  humain  eil  le  chef-d'œuvre  de  la 
grâce.  L'ame  la  plus  diffipée  fe  détermi- 
neroit  à  fuir  le  monde  pour  fe  retrouver 
elle-même  dans  la  folitude;  l'ame  la  plus 
fiere ,  la  plus  hautaine  2  donneroit  au  bien 
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de  la  paix  de  plier ,  de  pardonner  en 
certains  momens  ;  l'ame  la  plus  volup- 
tueufe  prendroitle  parti  d'éteindre  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  le  feu  qui  la 
confume;  le  luxe  avec  ion  fafte,  le  jeu 
avec  fes  amufemens ,  les  attschemens  de 
cœur  avec  leurs  délices ,  n'arrêteroient 
pas.  On  fent  qu'on  ne  tient  plus  à  tout 
cela;  on  n'y  tient  plus  par  le  penchant  ? 
on  y  tient  par  le  refpeâ  humain ,  par  la 
terreur  des  jugemens  &  des  difeours  du 
monde  ;  on  y  tiendra  toujours  :  vain- 
queur de  fes  défirs ,  on  fera  vaincu  par 
les  craintes  ;  maître  des  autres  partions  r 
on  fe  laiffera  maîtrifer  par  la  paffion  du 
refped  humain.  Paffion  de  tous  les  jours? 
de  tous  les  momens ,  on  n'eft  jamais  à 
foi  ,  on  eft  éternellement  au  monde  t 
paffion  qu'aucuns  fuccès  ne  peuventraf- 
îafier  qu'aucunes  révolutions  ne  peu- 
vent rebuter  ;  plus  on  plaît  au  monde f 
plus  on  craint  de  lui  déplaire  ;  moins  il 
montre  d'amour  ,  plus  on  redoute  fa 
cenfure  :  paffion  de  tous  les  âges ,  elle  ne 
vieillit  point  parle  déclin  des  années, 
elle  furvit  à  toutes  les  autres  paffions. 
Combien  a-t-on  vu  de  novateurs ,  de 
libertins,  dans  leurs  derniers  momens, 
détrompés  fur  tout  le  refte ,  détachés  de 
tout  le  refte  5  prendre  en  foupirant  l'a£~ 
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freux  parti  de  s'enfevelir  dans  l'enfer* 
plutôt  que  d'imprimer  à  leur  mémoire  la 
tache  prétendue  d'un  changement,d'une 
inconftance  falutaire  ;  montrer  parleur 
exemple  que  la  paillon  qui  meurt  la  der- 
nière dans  l'homme,  qui  trop  fouventne 
meurt  qu'avec  l'homme,  eft  cette  fatale 
pafîion  du  refpeft  humain  r  qui  fait  de  la 
religion  une  religion  qui  n'honore  pas 
Dieu  ;  une  religion  qui  ne  fan&ifïe  pas 
Fhomme:  enfin,  une  religion  cmi  ne  fe 
foutient  pas  elle-même  ;  qui  tombe ,  qui 
périt  :  je  n'en  dis  qu'un  mot. 

30.  Et  pourquoi  m'arrêterois-je  à 
prouver  ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer  $ 
Qui  ne  fait  que  le  refped  humain  eftla 
fource  empoifonnée,  lafouree  malheu- 
reufement  trop  féconde ,  d'où  coulent  à 
grands  flots  les  fcandales  qui  corrompent 
les  mœurs  &  détruifent  la  foi  ï 

Qui  ne  fait  quee'eft  le  refpeft  humain 
qui  forme  les  premiers  égaremens  de  la 
jjeuneffe  ,  &T  qui  prépare  ainfi  les  voies  à 
Ta  dépravation  de  tous  les  âges  ?  Nous 
entrons  dans  le  monde  fans  expérience 
pour  le  connoître  ;  fans  réflexions  pour 
l'étudier  ;  fans  lumières  ,  fans  fagefle 
pour  nous  précautionner  ;  fans  force  y 
fans  courage  pour  rcfifter.  Sur  quels  ob- 
jets tombent  nos  regards  ?  De  quelles 
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leçons  de  cupidité  retentit  cette  région 
nouvelle  6c  inconnue  ?  Une  jeune  per- 
sonne à  qui  on  ne  cefle  de  vanter  la 
beauté  comme  l'unique  ornement  ;  le 
talent  de  plaire  comme  Tunique  mérite 
de  ion  âge  &£  de  fon  fexe  :  un  jeune 
homme  à  qui  on  loue  éternellement  les 
richefles  plus  que  l'équité,  les  honneurs 
plus  que  la  probité,  les  plaifirs  plus  que 
les  vertus  ;  qui  voit  que  toutes  les  adora- 
tions font  pour  la  fortune  ;  tous  les  élo- 
ges, tous  les  applaudiffemens  pour  les 
délires  du  bel  efprit  %  pour  ceux  qui  ne 
croient  que  ce  qu'ils  veulent ,  pour 
ceux  qui  fe  conduifent  au  gré  de  leurs 
déiirs  ;  pour  Paudacieufe  impiété  érigée 
en  liberté  de  penfer ,  en  vigueur  &  fiw 
périorité  de  génie  ,  en  noble  dédain  des» 
préjugés  &  des  petitefles  vulgaires  ;  tous* 
les  mépris  r  tous  les  ridicules  pour  la- 
fourmilion  refpecUieufe  aux  oracles  de 
la  religion  ;  pour  les  bienféances  de  la- 
pudeur  timide  &l  raodefte  ;  pour  la  déli- 
eateffe  &  la  fermeté  des  vertus  évangé- 
iiques.  Hélas  !  on  épargne  à  l'enfer  la 
peine  de  les  féduire  ;  le  démon  peut  fej 
repofer  fur  le  monde  du  foin  de  les 
égarer.  Leurs  idées  fe  changent  ;  leur 
railbn  s'obfcurcit  ;  tout  femble  être  du 
même  côté  ;  l'intérêt  du  plaifir  ,  l'intérêt 
de  la  gloire  ;  ils  fe  font  une  prudence  d$ 
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penfer  comme  on  penfe  ;  un  devoir  de 
prendre  la  loi  à  un  âge  où  il  femble  qu'il 
ne  convient  point  de  la  donner  ;  ils  s'ac- 
coutument à  eftimerce  qu'on  eftime,  à 
aimer  ce  qu'on  aime  ;  avant  que  d'être 
vicieux  par  penchant ,  ils  le  deviennent 
par  complaifance.  Ainfi  le  refpeft  hu- 
main perd  les  hommes  par  les  hommes  ; 
&  en  corrompant  la  jeunefie ,  il  infe&e 
dans  fa  fource  l'honnêteté  >  la  probité 
publique. 

Qui  ne  fait  que  c'eft  par  les  infinua- 
tions  puiffantes  du  refpeô  humain  qu'il 
trouve  tant  d'obfervateurs ,  cet  évangile 
de  pallions  &  de  mondanités ,  deftru&if 
de  l'évangile  de  Jefus-Chrifl?Qui  ne  fait 
que  c'eft  à  la  faveur  du  refpect  humain 
que  fe  foutiennent  ces  maximes  de  fa- 
geffe  profane ,  fi  oppofées  aux  maximes 
de  la  fagefle  chrétienne  ;  que  s'accré- 
ditent &  régnent  les  bienféances  préten- 
dues de  l'état  &  de  la  condition  ;  ces 
privilèges  infenfés  de  la  grandeur  &  de 
l'opulence  ;  ces  lois  chimériques  de 
l'honneur  &  de  la  gloire ,  fi  contraires  à 
l'efprit  du  chriftianifme  ?  Qui  ne  fait  y 
fur-tout,  quec'eftparlescomplaifances^ 
par  la  mollefîe  &  l'indolence  ,  par  les 
ibupleffes&  les  timidités  du  refpeft  hu- 
main que  tombe  &  s'éteint  le  zele  qui  op- 
poferoit  des  barrières  invincibles  à  l'er* 
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reur  &  à  l'impiété  ?  L'irréligion  fait 
chaque  jour  de  rapides  progrès ,  &  fe 
prépare  à  envahir,  à  engloutir  l'héritage 
de  Jefus-Chrift.  Nos  yeux  épouvantés 
voient  la  fimplicité ,  la  docilité ,  la  fou- 
minion,  la  probité,  la  foi  &  les  vertus^ 
fugitives  fe  retirer  &  nous  abandonner* 
Où  font-ilsles  Mathathias,  qui  crient  aux 
portes  de  Juda,  que  ceux  qui  font  au, 
«Seigneur  fe  joignent  à  moi?  Où  font-ils 
les  Haïes,  les  Jérémies,  qui  feront  taire 
les  Prophètes  de  menfonge  ?  La  reîigioix 
chancelante,  &  attaquée  de  toutes  parts,* 
implorera  en  vain  le  fecours  de  fes  en-" 
fans  ;  perfonne  n'entendra  la  voix  de  fes 
foupirs.  Une  molle ,  une  indigne  poli- 
tique glacera  tous  les  cœurs.Un  fommeit 
volontaire  fermera  les  yeux  les  plus  in-* 
térefles  à  veiller  fur  les  deftinées  de  la 
religion ,  lahafe ,  l'appui  le  plus  certain 
du  trône  ,  de  l'état ,  des  lois  &  des 
mœurs.  On  fe  fera  jufquesdansle  fane-» 
tuaire ,  peut-être ,  un  principe  de  ména- 
ger tout  le  monde,  de  garder  des  mefures 
avec  tout  le  monde  ;  &  tournant  en  ma- 
ximes de  fagefle  mondaine  le  précepte 
de  l'Apôtre,  de  n'être  ni  àApollo,  ni  à 
Cephas ,  on  fe  jouera  de  l'anathême  que 
prononce  le  même  Apôtre  contre  ceux 
qui  ne  font  pas  à  Jefus-Chrift,  Et  quoi- 
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qu'on  dife ,  pour  fe  juftifier ,  pour 
ter  fa  foibleffe,  moins  ennemi  de  l'im- 
piété  ,  que  de  ceux  qui  la  combattent , 
on  ne  pardonnera  pas  au  zele  le  plus 
pacifique  &  le  plus  modéré  de  laiffer^ 
couler  fes  larmes,  d'épancher  fa  doiw 
leur ,  &  d'avertir  par  fes  gémiffemens  la; 
Patrie  &  l'Eglife  des  périls  qui  les  me- 
nacent, &  du  fort  qui  les  attend.  Ainfi  a- 
péri  la  foi  parmi  tant  de  peuples.  L'irn^ 
piété  trouve  toujours  dans  elle-même 
affez  de  feu  ,  d'a&ivité  ,  d'audace  ;  elle 
li'a  befoin  que  de  notre  filence  ;  &  l'ora 
fait  tout  pour  elle ,  dès  qu'on  fe  déter-*- 
mine  à  ne  faire  rien  contré  elle.  La  voitf 
des  Elies ,  des  Elifées  f  ne  confer va  dans 
Ifraël  que  fept  mille  adorateurs  au  Dieu; 
de  Jacob.  S'ils  avoient  gardé  un  timide 
filence ,  Dieu  n'auroit  plus  été  connu 
que  de  fes  Prophètes. 

Si  donc  vous  êtes  touchés  (  &  qui  ne 
le  feroitpas?  )àla  vue  de  cette  religion 
fainte  qui  ,  après  avoir  pris  naiflance 
dans  le  fang  de  fon  Dieu ,  portée  fur  le 
fang  dont  fes  Martyrs  ont  inondé  la- 
terre  ,  femble  n'être  venue  jufqu'à  nous* 
à  travers  tant  d'orages  &  de  tempêtes  » 
que  pour  faire  un  plus  trifte  naufrage- 
dans  les  jours  de  paix  &£  de  calme ,  fou-* 
Venez-vous  que  c'eil  le  refped  humai» 
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qui  a  fait  les  brèches  du  fan£hiaire  ;  par 
conféquent ,  fouvenez-vous  qu'afin  de 
rallumer  ce  flambeau  facré  de  la  foi  qui 
ne  jette  plus  que  des  lueurs  fi  foibles  &C 
prefque  expirantes  ,  il  faut  commencer 
par  faire  briller  aux  yeux  des  hommes 
votre  religion  &  votre  piété. 

Et  quelle  honte  pour  nous  qu'on  foiff 
obligé  de  nous  précautionner ,  de  nous- 
enhardir  contre  le  monde. Qui  êtes  vous-- 
donc,  puis-je  vous  dire  avec  le  Prophète^ 
pour  redouter  ce  monde  périffable  ?' 
Quis  ta  ,  ut  timtns  ab  hominc  mortali  A 
Quoi  ,  un  Chrétien  ,  cet  homme  qui 
élevé  par  la  foi  au-defius  des  chofes* 
îïïôrteïïes,  doit  regarder  ies  fortunes  & 
les  profpérités  ,  les  revers  &  les  révo* 
lutions  du  monde  comme  l'amulément 
ou  l'ennui  pafiager  d'une  lcene  frivole  ; 
comme  une  représentation  auffi-tôt  finie 
que  commencée  ;  comme  un  fonge  > 
comme  une  vapeur  que  va  difîiper  l'au- 
rore de  l'éternité  !  Un  Chrétien  dont 
l'engagement  au  chrifnanifmen'eftqu'im 
engagement  de  Séparation  &  de  fuite  du 
monde,  de  haine  pour  le  monde,  de 
divorce  avec  le  monde  I  Un  Chrétien 
que  fa  vocation  appelle  à  combattre  le 
monde  &  à  en  être  combattu  ;  à  mépriier 
le  inonde , .  &  à  fe  faire  honneur  d'en  être 


($8         Sur  le  Refpccl  humain. 

méprifé  !  Nous ,  dont  le  mérite  confié* 
àne  pas  obtenir  l'approbation  dumonde, 
puifque  Jefus-Chrift  feroit  contre  nous  fi 
le  monde  étoitpour nous  !  Nous,deftinés 
à  juger  le  monde ,  nous  redouterons  les 
jugemens  du  monde?  Ce  monde  que  nous 
devons  confondre ,  il  nous  confondroit? 
Ce  monde  que  nous  devons  faire  rougir 
de  fes  défordres ,  il  nous  feroit  rougir  de 
nos  vertus  ?  Qiiis  tu,  ut  tînmes  ab  homine 
/r;o/-^//?UnChrétienadoreroitlemondei 
un  Chrétien  trembleroit  &  fe  profterne^ 
roit  devant  le  monde  ?  Un  Chrétien  fe 
facrifieroit  au  monde  ?  Àh ,  un  Chrétien 
eft  une  trop  grande  vi&ime  pour  unepa-* 
reille  Divinité  !  Nous  avons  un  Dieu 
digne  de  nous ,  ne  penfons  qu'à  nous 
rendre  dignes  de  lui  par  notre  zele  à 
maintenir  fon  empire  &  les  intérêts  de  f$ 
gloire.  Mais  comment  y  réufïir  ? 

Ce  que  nous  venons  de  connoître  de 
la  caufe  qui  a  produit  la  décadence  de 
la  foi ,  &  l'oubli  de  la  vertu ,  enfeigne 
&  trace  à  notre  zele  la  route  certaine  du 
fuccès.Tournons  contre  l'enfer  fes  rufes 
&  fes  artifices  :  oppofons  refpeû  humain 
à  refpeâ:  humain.  Je  parle  fur-tout  à 
vous ,  que  la  grandeur  de  naiflance  y 
d'emplois ,  d'autorité  ,  de  fortune  ,  ou 
la  grandeur  aufïi  impofante  d'efprit  y  de 


Sur  le  Refdccl  humain.  6<? 

talens,de  célébrité,  rend  en  quelque 
forte  les  arbitres  de  l'opinion  &  des 
mœurs  publiques.  Nés  pour  donner  Ter 
xemple,  quel  opprobre  fuivroit  la  baC- 
feffe  qui  vous  dégraderait  jufqu'à  con* 
fentir  à  le  recevoir ,  &  à  acheter  par  des 
ménagemensfaçrileges  le  fuffrage  de  ces 
prétendus  fages  ,  fiers  &  forts  contre 
vous  5  d'une  réputationqu'ils  ne  doivent 
qu'à  vos  éloges &àvosapplaudiffemens. 
Lorfqu'ils  vous  voient  ,  vous ,  les  dieux 
de  la  terre  ,  ramper  ,à  leurs  pieds ,  men- 
dier leurs  adulations  promptes  à  dégé- 
nérer en  fatires ,  les  révérer  comme  les 
oracles  de  la  vérité,  les  restaurateurs  de 
la  félicité  &  de  la  liberté  ,  les  vengeurs 
de  l'humanité  ,  les  bienfaiteurs  de  l'Uni- 
vers, vos  protefteurs  plus  que  vos  pro- 
tégés ;  comment  fe  refuferont-ils  les 
titres  que  vous  leur  donnez  ?  ne  pren- 
dront-ils pas  la  place  d'empire  &  de  fu- 
périorité  que  vousleur  cédez?  alorsleur 
audace  ne  voit  plus  de  barrières  à  ref- 
pe&er,  plus  d'obftacles  à  redouter; les 
grands  fubjugués  leur  foumettent  le  peu- 
ple imitateur.  Qfez  enfin  être  ce  que 
vous  êtes  ,  ce  que  vous  devez  être  ;  ils 
fe  fouviendront  de  ce  qu'ils  font  !  en- 
çouragezpar vos  exemples lapiétéfoible 
&l  craintive  ;  aifermiffez  par  votre  dé~ 
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vouement  à  la  croyance  évangélique,  la 
foi  timide  &  flottante  entre  les  mouve- 
mens  de  la  perfuafion  intérieure  &  l'at- 
trait  des  complaifances  mondaines.  Que 
vos  maifons  ne  s'ouvrent  point  à  des 
noms  que  la  Religion  accufe  de  fes  mal- 
heurs :  que  votre  faveur  ne  foit  jamais 
le  partage  de  l'impie  ;  que  fes  ouvrages 
ne  trouvent  auprès  de  vous  que  le  dé- 
dain, que  le  mépris ,  que  les  anathêmes 
qu'ils  méritent  ;  qu'obligé  de  fe  fout 
traire  à  vos  regards  9  il  retombe  dans 
l'obfcurité  qui  lui  convient  :  fon  orgueil 
humilié  le  condamnera  au  filence  ;  fa 
voix  du  moins  dénuée  de  votre  appui  6c 
peu  écoutée ,  n'aura  plus  un  pouvoir  de 
ieductionrquelejufte&le  fidèle  raflem- 
blés  autour  de  vous  ,  tranquilles  à 
l'ombre  de  votre  eftime  &  de  votre  con- 
fiance ,  fervent  en  paix  le  Dieu  de  leur 
cœur,  La  Religion  effuiera  fes  larmes  , 
FEglife  raflemblerafes  enfans  difperfés; 
les  folennités  de  Sion  reprendront  leur 
ancien  éclat  &  leur  première  fplendeur. 
Coopérateurs  fous  la  direâion  de  la 
grâce  de  cette  fainte  &  heureufe  révo- 
lution ,  attendez  d'un  Dieu  que  vous  au- 
rez contribué  à  faire  régner  fur  la  terre , 
une  couronne ,  un  règne  éternels  dans  le 
Ciel.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON 

LE  MALHEUR  DE  LA  PAIX 

DANS  LE  PÉCHÉ. 

POUR  le  Vendredi  de  la  deuxième femaint 
du  Carême 

Aflumpfit  cum  diabolus  in  montem  excelfum 
valde  y  &  oftendit  ei  omnia  régna  mundi  & 
gloriam  eornm ,  &  dixit  ei  :  haec  omnia  tibi 
dabo,fi  cadens  adorayeris  me. 

■Le  démon  porta  Je  fus  fur  une  montagne  fort  élevée  9 
&  lui  montra  tous  les  Royaumes  du  monde  & 
leur  gloire  ,  6*  //  lui  dit  :  je  vous  donnerai  tout 
cela  ,  fi  vous  profternant  devant  moi ,  vous  m\ir 
dore{.  En  S.  Ma.tth.  c.  4.  v.  8.  &  9. 


9  EL  pft  ,  mes  chers  Auditeurs  t 
j  le  langage  que  le  démon  nous 
\  tient  au  fond  du  cœur,  lorf- 
C&^aîïS  qu'après  nous  être  éloignés 
4ë  notre  devjoir,  il  veut  nous  entraîner 
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dans  les  voies  de  l'iniquité  '  il  irrite  nos 
défirs ,  tantôt  par  l'appas  des  richeiTes 
fragiles,tantôt  par  l'éclat  d'une  grandeur 
paflagere  ,  tantôt  par  l'atrait  d'une  vo- 
lupté fugitive  :  hœç  omnia  tibi  4abo  ,  fi 
cadens  adorayerls  me.  Il  étale  à  nos  yeux 
les  charmes  d'une  vie  coulée  dans  la 
paix ,  dans  le  repos ,  &ç  dans  le  fein  des 
doux  plaifirs  ;  il  nous  peint  cette  félicité 
trompeufe  avec  des  couleurs  fi  vives ,  il 
lui  prête  des  traits  fi  touchans,  que  l'ima- 
gination s'allume ,  que  la  cupidité  s'en- 
flamme ,  que  l'efprit  fe  perd  &  s'égare  ; 
que  Pa.me  toute  entière  féduite  &  eni- 
vrée d'un  vain  efpoir,  vole  où  l'appelle 
l'image  du  bonheur  promis  :  heee  omnia 
tibi  dabo ,  fi  cadens  adoraveris  me,  Ainfi 
l'enfer  fe  joue  de  notre  foible  raifon  : 
car  ce  bonheur,  ces  plaifirs  tant  vantés , 
que  font-ils  autre  chofe  qu'une  vapeur 
légère  qui  fe  diflipe  rapidement,  qu'un 
fantôme  impofteur  qui  échappe  à  la  main 
qui  veut  le  fai.fir ,  qu'un  fonge  qui  après 
nous  avoir  amufés  quelque  temps ,  dif- 
paroît tout-à-coup ,  s'évanouit,  &  nous 
laiffe  plongés  dans  la  douleur,  déchirés 
par  des  remords  cruels ,  agités  par  des 
inquiétudes  fans  cefle  re.naifiantes!  MaU- 
peureux  de  ne  recueillir  qu'épouvante 
$ç  qu'alarmes  ,  où  nous  efpérions  de 
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trouver  le  repos  de  notre  ame  !  encore 
plus  malheureux  fi  nos  efpérances  n'ér 
toient  point  trompées  !  vous  ne  le  con- 
cevez pas  j  homme  infidèle  &  préva- 
ricateur. Hélas, au  lieu  de  pleurer  votre 
péché  ,  vous  ne  pleurez  que  le  trouble 
qui  l'accompagne,  vous  ne  penfez  point 
à  purifier  votre  confeience,  vous  tâchez 
de  Penhardir  au  crime  ;  vous  cherchez, 
non  à  vous  réconcilier  avec  Dieu,  mais 
à  vous  réconcilier  avec  vous-même  ; 
non  à  appaifer  fa  colère  irritée ,  mais  à 
éviter  l'agitation  importune  que  vous 
donne  la  grâce  ;  non  à  fuir  le  péché  , 
mais  à  rappeler  auprès  de  vous  la  paix 
qui  vous  fuit. 

Ah  que  vous  feriez  à  plaindre  ,  fi  le 
fuccès  répondoit  à  vos  defirs  :  craignez 
que  Dieu  dans  fa  colère  ne  vienne  à  les 
exaucer  !  paix  dans  le  péché ,  tranquillité 
dans  le  péché  ;  filence  de  la  confeience 
dans  Thomme  pécheur ,  mal  le  plus  fu- 
nefte  entre  ceux  dont  le  courouxdu  Ciel 
peut  accabler  l'homme  coupable  !  je 
veux  tâcher  de  vous  en  donner  une  jufte 
idée  ,  &  de  vous  faire  concevoir  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  à  craindre  pour  un 
pécheur,  que  de  vivre  fans  crainte  &C 
fans  alarmes  dans  l'état  du  péché. 
Tome  III.  Carême.  D 
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Implorons  les  lumières  du  Saint-Efprit 
par  l'intercefîion  de  Marie.  Ave,  Maria. 

Qu'est-ce  que  la  paix  dans  le  péché  ? 
Saint  Bernard  nous  l'apprend  au  livre 
fécond  de  la  Considération.  Un  cœur 
tranquille  dans  le  péché ,  un  cœur  en- 
durci dans  le  péché  ,  eft  un  cœur  qui 
goûte  dans  la  paix  la  plus  profonde  les 
/douceurs  empoifonnées  du  crime ,  tour 
jours  ouvert  aux  voluptés  profanes  , 
toujours  inaccefïible  aux  regrets  de  la 
pénitence  :  cor  durum  ejl ,  quoi  non  corn- 
punclione  fcinditur.  Un  cœur  qui  cède  à 
lapremiere  impreffion  de  la  cupidité ,  & 
qui  réfifte  aux  plus  vifs  mouvemens  de 
la  grâce  ;  nec  pietate  mollitur  :  qui  n'en- 
tend plus  la  voix  de  Dieu  qui  le  rappelle, 
ou  qui  l'entend  fans  en  être  touché  :  nec 
movetur  precibus.  Un  cœur  pour  qui  le 
crime  a  perdu  fa  honte  &  fon  opprobre , 
pour  qui  le  plus  affreux  péril  n'a  rien 
qui  l'étonné  &  qui  l'épouvante  :  invere* 
cundurn  ad  turpia ,  impavidum  ad pericula* 
Un  cœur  qui  endormi  dans  un  fommeil 
léthargique ,  perdu  dans  le  tumulte  des 
paiuons,  noyé  dans  Pivreffe  des  plaifirs, 
oubliant  tout ,  &  s'oubliant  lui-même  , 
ne  penfe  ni  aux  abominations  du  paffé  * 
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ni  aux  hazards  du  prêtent ,  ni  aux  hor- 
reurs de  l'avenir  :  pr&urita  oblivifcens , 
prœfentia  negligens ,  futura  non  providens. 

Mais  comment  ,  &  par  quel  degré 
arrive-t-on  à  cet  état  d'infenfibilité  ? 
Je  fais  que  les  Do&eurs  &  les  Théo- 
logiens font  partagés  fur  cet  article  : 
les  uns  le  regardent  comme  l'ouvrage 
de  l'homme  qui  réfifte  à  la  grâce  ,  les 
autres  comme  un  châtiment  de  Dieu 
qui  refufe  la  grâce.  En  effet ,  il  me  pa- 
roît  certain  que  la  paix  dans  le  péché 
eft  en  même  temps  &  l'ouvrage  de 
l'homme,  &  un  châtiment  de  Dieu; 
ouvrage  de  l'homme  qui  s'éloigne  de 
Dieu  j  châtiment  de  Dieu  qui  s'éloigne 
de  l'homme  ;  ouvrage  de  l'homme  qui 
outrage  ,  qui  méconnoît  Dieu  ;  châti- 
ment de  Dieu  qui  à  fon  tour  abandonne 
&  méconnoît  l'homme  :  l'homme  s'en- 
durcit contre  Dieu  ,  &  Dieu  s'endurcit 
contre  l'homme  ;  l'homme  fe  rend  in- 
fenfible  à  la  voix  de  Dieu  ,  &  Dieu  fe 
rend  infenfible  à  la  mifere  de  l'homme  ; 
enfin  l'homme  fe  donne  la  paix  dans  le 
péché  5  &  Dieu  ne  daigne  plus  troubler 
cette  paix  malheureule. 

Enforte  que  la  paix  dans  le  péché  eft 
tout  à  la  fois  un  crime  &  un  châtiment  ; 
un  crime  de  la  part  de  l'homme  qui  fe  la 

Dij 


j6  Sur  le  malluur 

procuré  ,  un  châtiment  de  la  part  èe 
Dieu  qui  ne  la  trouble  point. 

Or  je  foutiens  ,  &  voici  le  partage 
de  ce  difcours  ,  je  foutiens  que  la  paix 
dans  le  péché  eft  de  la  part  de  l'homm^ 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ;  qu'elle 
éft  de  la  part  de  Dieu  le  plus  terrible  de 
tous  les  maux.  En  un  mot,  le  crime  & 
le  malheur  de  la  paix  dans  le  péché  p 
c'eft  tout  le  fujet  de  cette  inflruftion. 

Part,  Pécheur  qui  vous  applaudiffez  d'a- 
voir enfin  réuffi  à  introduire  le  calme  & 
le  repos  dans  un  cœur  corrompu  ,  ah 
que  vous  auriez  horreur  de  vous-même, 
fi  vous  fèviez  à  quel  prix  vous  avez 
acheté  lapaixfuneile  qui  vous  enchante! 
levez  fi  vous  le  pouvez,  levez  vos  yeux 
appefantis  fous  les  ombres  de  la  mort; 
reconnoiffez  la  trace  de  vos  pas  ;  confi- 
dérez  la  route  que  vous  avez  parcourue! 
quels  affreux  facrhîces  l'enfer  a  exigés  de 
vous!  la  foi ,  la  raifon  ,  la  confcience  , 
la  grâce ,  vous  avez  tout  immolé,  C'étoit 
trop  peu  pour  lui  :  il  a  demandé  une 
yiftime  plus  noble ,  il  a  fallu  vous  armer 
contre  Dieu,  1ç  détruire,  l'anéantir  au- 
tant que  vous  le  pouviez  ,  confentir  à 
vous  en  féparer  par  un  divorce  éternel; 
ipxenonçerjk  4$fa vouer  par  une  forte 
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d'apoftafie  plus  honteufe  en  un  fens  que 
ces  apoftafies  qui  au  temps  des  persécu- 
tions fcandaliferent  le  peuple  fidèle  , 
déshonorèrent  le  nom  Chrétien,  &  mi- 
rent toute  l'Eglife  en  pleurs  !  votre  apof- 
tafie  eft  fecrette  ,  Dieu  feul  en  eft  le 
témoin  ;  mais  n'eft-elle  pas  en  un  fens 
plus  coupable  ,  plus  injurieufe  à  Dieu 
que  ces  apoftafies  publiques  tant  détef- 
tées  dans  les  premiers  fiecles  ?  N'eft-elle 
pas  plus  coupable,  dis-je,  plus  injurieufe 
à  Dieu  dans  ion  principe  i  dans  fa  durée , 
dans  fes  effets  ?  trois  réflexions  qui  de- 
mandent toute  votre  attention. 

i°.  Votre  apoftafie  eft  plus  coupable 
&  plus  injurieufe  à  Dieu  dans  fon  prin- 
cipe :  voudrois-je  donc  diminuer  ou 
refroidir  dans  vos  efprits  la  jufte  horreur 
que  vous  avez  conçue  de  ces  indignes 
Chrétiens  qui  violèrent  la  foi  jurée  à 
Jefus-Chrift  dans  le  Baptême  !  lâches  & 
perfides  ,  ils  eurent  la  foibleffe  de  défa* 
vouer  leur  Sauveur ,  d'offrir  un  encens 
facrilege  aux  vaines  divinités  du  Paga- 
nlfme  ,  de  blafphémer  le  faint  Nom 
qu'ils  avoient  invoqué.  La  flamme  étoit 
allumée  ,  le  bûcher  étoit  préparé ,  le 
glaive  étoit  déjà  levé  fur  leurs  têtes  !  & 
ne  dévoient -ils  pas  chérir  l'heureufe 
occafion  de  lignaler  leur  foi  ?  Lavés  ?  b^i-; 
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gnés  du  fang  de  Jefus-Chrift,  fcnt-ilspii 
lui  refufer  le  leur  ?  qu'ils  font  à  plaindre  % 
qu'ils  font  coupables  ! 

Mais  il  eft  des  apoftafies  cachées  dans 
L'ombre  &  le  filence  ,  qui  font  peut-être 
un  outrage  plus  mortel  à  votre  Dieu  ! 
E\uK  Fode  parietem . .  * .  »  &  vide  abominationes 
majores.  Levez  le  voile  qui  couvre  le 
cœur  de  tant  de  perfides  humains  ,  &. 
vous  verrez  des  abominations  mille  fois 
plus  criantes  :  car  quel  étoit  le  crime  de 
ceux  qui  r  intimidés  à  la  vue  des  fuppli- 
ces,  abjurèrent  la  Religion?  ils  n'ofe— 
rent  honorer  par  un  hommage  public  1er 
Dieu  qu'ils  adoroient  dans  le  fecret  de 
leur  ame  :  Fode  parietem  .  . ,  &  vide  abomi- 
nationes majores.  Percez  les  ténèbres  qur 
enveloppent  les  crimes  de  notre  fiecle  % 
&  vous  verrez ,  non  plus  un  Dieu  que  1& 
bouche  renonce  &:  que  le  cœur  ne  re- 
nonce pas  ;  mais  un  Dieu  défavoué  r 
abandonné  y  renoncé  dans  la  plénitude 
du  cœur  ;  mais  une  apoftaik  totale  ,? 
confommée  ,  avouée  par  le  cœur  :  & 
ride  abominationes  majores.  Vous  verrez 
des  hommes  livrés  &  vendus  au  péché , 
qui  non  feulement  ne  font  point  à  Dieu , 
mais  qui  craignent  d'y  être  ;  qui  non 
feulement  l'abandonnent ,  mais  qui  crai- 
gnent de  re  veair  à  lui  >  qui  prennent  des 
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mefures  ,  qui  fe  font  un  art  &  une  étude 
d'élever  entre  eux  6c  Dieu  un  mur  de 
féparation  qui  les  divife  éternellement  : 
vide  abominationes  majores.  En  effet ,  pour 
avoir  la  paix  dans  le  péché ,  que  fait-on  ? 
écoutez  ceci  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &£ 
puifliez-vous  ne  pas  vous  reçonnoître 
à  ce  portrait. 

Parce  que  la  confeience  rendue  at~ 
tentive  par  la  grâce  ,  veille  fur  nos 
démarches  ;  parce  que  l'homme  infidèle 
n'elt  pas  plutôt  forti  des  voies  du  falut  , 
qu'elle  le  rappelle  par  fes  frayeurs  & 
par  fes  craintes;  parce  que  chargée  m 
pour  ainû  dire,  de  nous  attacher  à Tob- 
fervation  de  la  loi  ,,  elle  en  punit  l'in- 
fra&ionpar  des  reproches  &  des  menaces 
terribles;  parce  qu'on  ne  peut  violer  des 
commandemens  connus ,  fans  être  trou- 
blé, déchiré  par  des  remords  cruels  ;  oa 
cherche  à  ignorer  la  loi  ,  à  l'oublier ,  à 
î'obfcurcir ,  à  en  perdre  le  fouvenir  ;  oa 
s'enfe velit  dans  les  ténèbres  d'une  igno-* 
rance  affe&ée,  on  évite  la  lumière  ,  oa 
craint  de  s'inftruire  ;  on  dit  comme  les 
impies  dans  le  livre  de  Job  :  Recède  à  foB.c* 
nobis ,  &  feientiam  viarum  tuarum  nolu-zl%v%n^ 
mus.  Retirez,  Seigneur,  retirez  une  con- 
noiffance  trifte  &  affligeante.  Je  ne  fuis 
pas  affez  inftruit  de  mes  devoirs ,  &  j& 
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ne  veux  pas  l'être  davantage  :  j'ignore 
mes  obligations;  &  je  veux  les  ignorer; 
mon  ignorance  me  plaît;  à  cette  igno- 
rance eft  attaché  tout  le  repos  de  mes 
jours  :  retirez  vos  grâces ,  il  en  coûte' 
trop  pour  les  fuivre  ,  &  il  en  coûteroit 
même  quelquefois  trop  pour  ne  les 
fuivre  pas  :  Recède  à  nobisy  &  fcientiam 
vïarum  tuarurn  nolumus*  Je  veux  m'enri- 
chir ,  &:  pour  cela  je  veux  prendre  à 
toutes  mains  ;  je  veux  entrer  dans  toutes 
les  affaires,  dans  tous  les  partis,  dans 
toutes  les  diverfes  fortes  de  négoce ,  8c 
pour  cela  je  veux  donner  dans  toutes  les 
manières  de  prêter  &  d'emprunter ,  &£ 
pour  cela  je  veux  ne  me  refufer  à  aucun 
des  moyens  de  faire  valoir  mon  argent  ^ 
de  le  rendre  fertile  ;  de  m'en  deflaifir 
pour  le  faire  circuler  avec  profit,  &  le 
ramener  à  fa  fource  grofii  &  multiplié* 
Et  pour  cela,  entre  tous  les  moyens  de 
m'enrichir  ,  je  veux  m'attacher  aux 
moyens  les  plus  fûrs  ,  les  plus  prompts  r 
à  ceux  qui  conduifent  le  plus  rapidement 
à  une  grande  fortune  i  mais  on  dit  que 
ces  moyens  fi  fûrs ,  fi  prompts ,  font  fou- 
vent  illicites  &  criminels  :  on  dit  qu'il 
eft  rare  qu'un  édifice  qui  s'élève  en  fi 
peu  de  jours  ait  d'autres  fondemens 
que  la  fraude  ,  que  l'ufure ,  que  la  con- 
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euffion  &  la  rapine.  On  le  dit ,  mais  c'eft 
ce  que  je  ne  veux  point  entendre  -,  c'eft 
ce  que  je  ne  veux  point  étudier ,  exami- 
ner ,  approfondir;  fi  je  trouvois  que  la 
loi  réprouve  ce  que  la  paffion  exige ,  à 
quelles  inquiétudes  ne  ferois-je  point  li- 
vré? la  confeience  gêneroit  la  cupidité, 
la  cupidité  gêneroit,  alarmeroit  la  conf- 
eience :  je  n'oferois  ni  facrifîer  mon 
falut  à  ma  fortune  ,  ni  renoncer  à  ma 
fortune  pour  affurer  mon  falut  :  Recède  à 
nobis  9  feientiam  viarum  tuarwn  nolwmis. 
Il  ne  faut  pas  favoir  ce  qu'on  ne  veut 
pas  faire.  Je  trouverais  des  ConfelTeurs 
éclairés  ,  des  DTreûeurs  habiles  ,  des 
Do&eurs  inilruits ,  qui  me  diroient  net- 
tement ce  que  la  loi  permet  &  ce  que  la 
loi  défend  ;  mais  comme  ce  que  la  loi 
permet  ne  fuffit  point  à  ma  cupidité ,  &£ 
que  ma  cupidité  iroit  toujours  au-delà 
des  bornes  preferites  par  la  loi,  je  ne 
chercherai  point  une  décifion  embar- 
raffante  qui  me  révolterait  contre  moi- 
même  :  Recède  à  nobis.  En  un  mot  ,  je 
veux  m'enrichir ,  m'éle ver ,  m'agrandir, 
me  pouffer  dans  le  monde  ;  me  tirer  de 
la  poulîiere  &  de  l'obfcurité ,  venger  un 
affront  qui  me  déshonore ,  vivre  dans  le 
luxe  &  dans  la  molleffe  ;  je  le  veux,  & 
puifque  je  le  veux ,  évitons  une'  piii£ 

D  v 


§2  Sur  le  malheur 

grande  connoiffance  de  ce  que  Dieit 
veut  :  Recède  à  nobis. 

Et  parce  qu'il  eft  des  devoirs  naturel- 
lement connus ,  des  lois  que  Pauteur  de 
notre  être  a  gravées  au-dedans  de  nous-- 
avec  des  earaéteres  fi  lumineux  que  nul 
feîn  ne  peut  en  dérober  la  connoiffance  ; 
fi  l'on  ne  peut  obfcurcir  la  loi ,  il  faut 
s'en  déguifer  l'infraéHon  ?  fe  cacher  fa^ 
perfidie ,  répandre  l'ombre  &  la  nuit  la* 
plus  ténébreufe  fur  fes  propres  aftions  : 
celui-ci  entretient  des  liaifons  tendres 
qui,  quoiqu'il  en  dife,  occupent  plus  le 
cœur  qu'elles  n'amufent  l'efprit.  Plein 
d'un  feu  fecret  qu'il  ignore  ,  ou  qu'il 
cherche  à  ignorer  ,  il  languit ,  il  brûle , 
il  périt  d'un  mal  qu'il  fe  diffimule  à  lui- 
même;  percé  jufqu'au  fond  de  Famé ,  il 
ne  s'occupe  que  defa  pafîion  ;  fon  efprit 
fe  perd  dans  des  rêveries  féduifantes,  fe 
nourrit  &  fe  repaît  de  penfées  coupa- 
bles ,  s'égare  en  mille  complaifances  cri- 
minelles ;  mais  il  fe  perluade  que  ces 
défirs  ,  ces  inquiétudes  d'un  cœur  paf- 
fionné ,  ne  font  qu'une  inclination  pure 
&  honnête  ;  que  du  moins  ces  défirs 
libres  &  avoués  par  le  cœur,  n'ont 
point  paffé  au-delà  de  l'imagination. 

Celui-là  refpire  la-  haine  &  la  ven- 
geance j  il  pourfuit  avec  fureur  un 
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homme  odieux  ;  il  médite  fa  perte  ,  il 
creufe  fous  fes  pas  l'abyme  où  il  veut 
l'enfevelir  ;  il  l'enfonce  dans  un  laby- 
rinthe de  procès  qui  le  ruineront  ;  mais 
il  pare  fa  haine  &  fa  vengeance  du  fpé- 
cieux  titre  de  zele  pour  le  bien  public  r 
de  juftice  &  d'amour  du  bon  ordre. 

Cette  jeune  perfonne,  dominée  par 
tme  fauffe  pudeur ,  craint  d'avouer  aux 
prêtres  de  Jefus-Chrift  fa  honte  &  fa  foi- 
blefle  :  hardie  contre  Dieu  feul,  elle  n'a 
point  redouté  les  yeux  du  Seigneur,  &l 
elle  redoute  l'oreille  duminiftre  obligé 
au  filence  le  plus  rigoureux;  cependant 
cet  aveu  funefte  &  difficile,  la  religion 
le  commande.  Profaner  le  facrement  de 
la  pénitence ,  fouler  aux  pieds  le  fang  de 
Jefus-Chrift  I  elle  n'oferoit  s'avouer  à 
elle-même  qu'elle  eft  réfolue  d'en  venir 
à  cet  excès  d'abomination;  elle  appro- 
che du  tribunal  facré  ,  fa  bouche  timide 
ne  s'ouvre  qu'avec  peine  ;  elle  adoucit, 
elle  excufe,  elle  diminue,  elle  ne  parle 
qu'à  demi  ;  elle  en  dit  affez  pour  rougir 
de  ce  qu'elle  dit,  elle  ne  peut  fe  com- 
mander de  dire  tout  ;  elle  fe  montre  , 
elle  fe  cache  ,  elle  furprend  une  abfolu- 
tion  plutôt  qu'elle  ne  l'obtient  ;  elle  fort 
encore  plus  agitée;  elle  raifonne  ,  elle 
délibère  5  elle  flotte  incertaine  du  parti 
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qu'elle  doit  prendre  :  enfin  ,  à  force  dé 
plier  &  de  replier  fon  efprit ,  d'inter- 
roger fon  cœur  ,  au  lieu  de  confulter 
fa  foi ,  elle  fe  calme  ,  elle  fe  raffure  ; 
parce  qu'elle  ne  fe  fent  pas  le  courage 
d'en  faire  davantage ,  elle  fe  dit  qu'elle 
en  a  fait  affez. 

Et  parce  qu'il  y  a  des  violations ,  des 
irifra&ions  de  la  loi ,  des  péchés  qu'on 
ne  peut  fe  diffimuler,  &  fur  lefquels  on 
ne  peut  tromper  fa  confcience  ,  il  faut  la 
pervertir,  la  féduire  &  la  corrompre; 
lî  faut  à  la  place  de  cette  confcience 
droite  &  faine  %  que  Dieu  nous  a  donnée 
pour  pous  retirer  de  nos  égaremens,  fe 
faire  une  confcience  fauffe  &  perverfe 
qui  favorife  nos  égaremens;  il  faut ,  fui* 
les  débris  de  cette  raifon  folide  &  im- 
muable ,  qui  appuyée  de  la  foi ,  &  éclai- 
rée par  la  grâce  ,  nous  montre  le  crime 
de  notre  conduite,  il  faut  élever  l'em- 
pire de  la  pafîion,les  maximes  du  monde, 
cette  morale  du  monde  qui  jufîifïe  notre 
conduite;  il  faut  s'accoutumer'àregarder 
ces  fociétés  frauduleufes,ces  monopoles 
infâmes  ,  ces  prêts  illicites ,  ces  ufures 
palliées  ,  ces  détours  de  la  chicane, 
comme  une  induftrie  louable  :  ce  n'eft 
que  de  la  fouplelfe  dans  l'efprit ,  de  l'a- 
dreffe  dans  le  maniement  des  affaires  ; 
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c'eft  entendre  fes  intérêts ,  favoir  ména- 
ger la  fortune  &  faifir  l'occafion.  Ces 
vengeances  méditées  à  loifir  y  ces  refîen-* 
timens  d'abord  colorés  par  une  feinte 
modération ,  &  qui  dans  la  fuite  éclatent 
par  des  coups  violens;  ces  haines  impé- 
tueufes  &  diaboliques  qui  s'arment  du 
fer  &  du  feu ,  qui  ne  s'éteignent  que  dans 
des  flots  de  fang  ,  cette  ambition  dénie- 
furée  qui  marche  aux  honneurs  par  la 
voie  de  la  faftion,  de  l'intrigue  ,  de  la 
calomnie  &  de  la  trahifon  ;  tout  ce!a 
fera  traité  de  grandeur  d'ame  ,  de  noble 
fierté,  d'amour  de  la  réputation  &  de  la 
gloire.  Cette  vie  fenfuelle ,  cette  vie  de 
jeu  &  de  plaifirs;  ces  converfations  li- 
bres &  licencieufes  ;  ces  parures  indé- 
centes ;  cette  molle  oifiveté ,  cette  in- 
tempérance dans  les  repas  ;  n'eû  plus  à 
des  yeux  féduits  que  bienféance  d'état  ^ 
lois  de  la  coutume ,  train  du  monde  i 
obligation  d'imiter  la  multitude  de 
prendre  les  mœurs  de  fon  fiecle  ,  de 
fuivre  le  torrent ,  de  marcher  fur  les 
pas  de  ceux  qui  nous  environnent. 

Et  parce,  qu'il  y  a  des  crimes  que  le 
libertinage  du  fiecle  n'a  point  encore  eu 
l'audace  d'ériger  en  vertus  ;  des  crimes 
fur  lefquels  le  monde  prononce  comme 
la  confeience  ;  des  crimes  que  le  monde 
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abandonne  ,  que  le  monde ,  tout  cof< 
rompu  qu'il  eft ,  offre ,  fi  j'ofe  me  fervir 
de  cette  exprelîion,  offre  &  préfente  à 
la  vengeance  de  Dieu;  certaines  injufti- 
ces  criantes ,  certains  excès  d'impureté 
&  de  débauche ,  certains  emportemens 
de  fureur  &  de  vengeance  ;  parce  qu'il  y 
a  des  crimes  qu'on  ne  peut  ni  cacher  à  la 
confcience  ,  ni  faire  approuver  par  la 
confcience  ,  parce  que,  fût-elle  féduite 
&  gâtée  fur  tout  le  refte ,  elle  apperçoit 
encore  la  turpitude  &  l'horreur  de  ces 
monftresde  péché,qu'elle  enretrace  fans 
ceffe  l'image  à  l'efprit  confus,  qu'elle  lui 
étale  la  durée  immenfe  de  l'éternité 
deftinée  à  punir  le  péché  honteux  qui  a 
paffé  comme  un  longe;  l'homme  fuit 
hors  de  lui  ,il  fe  craint,  il  s'évite,  il 
n'ofe  fe  trouver  feul  avec  fa  raifon  & 
avec  fa  foi.  Lieux  déferts  &  folitaires , 
ombres  de  la  nuit,  retraites  tranquilles,, 
fi  chère  àl'ame  pure  &  chrétienne,  qui 
vient  loin  du  bruit  &  du  tumulte  vous 
confier  fes  chaftes  foupirs,  fes  tendres 
ardeurs ,  fes  regrets  ,  fes  larmes  ,  les 
tranfports  de  fon  amour,  les  douleurs 
de  fa  pénitence  ;  doux  moraens  de  paix 
&  de  filence  dont  elle  fouhaiteroit  arrê- 
ter la  courfe  rapide,  que  vous  êtes  im- 
portuns à  l'homme  pécheur!  fans  celle 


de  ta  paix  dans  le  pichL  %<f 

irfant  &  fugitif,  hors  de  lui-même,  il 
s'abyme  dans  les  affaires  ,  il  s'enfonce 
dans  les  plaifirs  dans  le  peu  ,  dans  les 
cercles  ,.  dans  les  compagnies  ,  dans  les- 
fpe&acles ,  dans  le  tumulte  &  dans  l'em- 
barras du  monde  ;  il  court ,  il  fie  préci- 
pite, ille  perd  dans  les  objets  extérieurs^ 
faififfant  avec  avidité  tout  ce  qui  peut 
l'emporter  loin  de  lui ,  afin  que  la  voix 
de  iaconfeience,  voix  plaintive  ,  voix 
terrible,  voix  d'épouvante  &d'alarmesy 
ne  puiffe  pénétrer  jufqu'à  lui  ,  à  travers 
le  bruit  confus  des  paffions. 

Et  parce  que  malgré  tous  ces  foins  , 
la  foiitude  naît  quelquefois  autour  de 
lui  ;  parce  qu'en  certains  momens  la 
paiîion  laffe  &  fatiguée ,  femble  s'endor- 
mir, &  qu'alors  la  foi  ranime  la  conf- 
eience  ,  la  détrompe  ,  Péclaire,  prête  à 
fa  voix  une  force  ,. une  activité  ,  un  feu 
qui  brûle ,  qui  confirme  les  voiles  épais 
qui  couvraient  l'énormité  du  crime,  il 
faut ,  pour  éteindre  ce  feu  vengeur, 
éteindre  le  flambeau  de  la  foi  qui  l'a 
allumé  ;  pour  captiver  la  confeience,  il 
faut  détruire  la  religion  ;  pour  calmer 
foncœur,  il  faut  changer  & boule  verfer 
toutes  les  idées  de  fon  efprit.  De-ià  on 
prête  une  oreille  attentive  à  ces  maîtres 
de  l'impiété  &  de  l'irréligion,. à  ces  apô- 
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très  de  l'enfer  ,  à  ces  évangéliftes  de 
l'athéifme,  qu'il  étoit  réfervé  à  cet  âge 
de  voir  marcher  la  tête  levée  ,  &  dogma- 
tifer  à  la  face  du  foleii  :  de-là  cette  fureur 
de  lire  tant  de  livres  impies  qui  courent 
de  contrées  en  contrées,  portés  par  le 
foliffle  de  l'efprit  impur ,  pour  infeûer 
l'Europe  de  ce  chaos  monftrueux  de 
fentimens  inconnus  à  nos  pères  fur  la 
divinité  &  fur  le  culte  qui  lui  eft  dû.  On 
fe  nourrit  de  ces  leôures  fatales  ;  on  y 
paffe  les  jours  &  les  nuits  ;  on  en  fait 
fes  plus  chères  délices  ;  la  corruption  des 
mœurs ,  l'intérêt  de  l'amour  propre ,  le 
défir  de  rencontrer  enfin  une  paix  cher- 
chée fi  long-temps ,  &  toujours  fi  vaine- 
ment, donne  de  la  force  aux  raifonne- 
mens  ,  prête  des  charmes  &  des  grâces 
nouvelles  au  langage  :  on  avale  le  poi- 
fon  à  longs  traits  ;  on  ouvre  fon  ame  à 
Terreur  ;  on  vole  au-devant  de  la  féduc- 
tion  ;  on  s'arrête ,  on  s'anime ,  on  fe  paf- 
fionne ,  on  fe  repofe  à  loifir  fur  les  en- 
droits qui  font  maniés  avec  le  plus  d'art  ; 
on  les  imprime  profondément  dans  fa 
mémoire  ,afin  d'avoir  toujours  en  main 
de  quoi  arrêter  les  retours  de  la  foi 
renaiflante,  Laraiion aftoiblie,  corrom- 
pue ,  jettant  à  peine  quelques  fombres 
lueurs,  s'embarraffe,  s'enveloppe  &c  fe 
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perd  dans  les  doutes  ,  dans  l'examen  % 
dans  les  détours  incertains  d'unfophif- 
iïie  captieux  ;  elle  héfite  ,  elle  chancelle, 
elle  avance  ,  ellerevient,  ellefe  dégage, 
elle  fe  rengage  :  enfin  épuifée  ,  confu- 
mée  ,  accoutumée  à  fuivre  les  lois  de 
la  pafîion,  elle  tombe  du  côté  où  l'en- 
traîne le  poids  dominant  de  la  cupidité. 
L'impie  s'applaudit  de  fa  chute;  il  ne 
craignoit  que  de  ne  pas  devenir  infidèle 
&  d'avoir  toujours  à  redouter  un  Dieu 
qu'il  eft  réfolu  de  toujours  outrager. 

Et  parce  que  ce  Diéu,  que  l'impie 
abandonne ,  aura,  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi,  de  la  peine  à  l'abandonner  ;  parce 
que  la  grâce  pourroit  détruire  l'ouvrage 
du  péché;  pour  tarir  autant  qu'on  le  peut 
la  fource  de  la  grâce  ,  il  faut ,  par  des 
crimes  redoublés,  forcer  Dieuàlacolere 
&  au  filence.  On  court ,  on  fe  précipite 
d'égaremens  en  égaremens.  Que  d'excès 
d'impiété  !  C'efl  un  torrent  qui  a  rompu 
fes  digues  ;  un  crime  attire  un  autre 
crime  ,  comme  des  flots  qui  pouffent 
d'autres  flots,  &  qui  fui  vent  rapidement 
leur  cours.  Le  pécheur  fe  fait  une  étude 
funefte  de  ranimer  la  pafîion  mourante , 
de  Tirriter  par  des  objets  auxquels  elle 
n'eft  point  accoutumée ,  de  chercher,  un 
aliment  au  feu  qui  le  dévore ,  dans  de$ 
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fpe&acles,  dans  des  le&ures ,  dans  dé& 
difeours  ennemis  de  la  pudeur ,  dans  des 
rafinemens  de  fenfualité  &  d'intempé- 
rance ,  qui  rendent  les  agrémens  de  la 
nouveauté  à  des  plaifirs  trop  fouvent 
goûtés.  Il  fe  jette  fur  la  coupe  fatale;  il 
fe  hâte  d'y  noyer  fa  raifon  6c  d'y  enfe- 
tfpôc.c.  velir  fa  foi  :  Inebriad  funt.....  de  vino 
Jfr.  v.  z. proflitutionis  ejus.  Et  s'il  étoit  permis  de 
fonder  toute  la  malignité  du  cœur  de 
l'homme,  n'en  trouverions-nous  pas  qui 
cherchent  jufques  dans  le  facrilege  un* 
afyle  contre  leur  remords  ) 

Et  quoi  donc ,  me  direz-vous  ,  dans1 
le  chriftianifme  fe  rencontre-t-il  de  pa- 
reils monftres  ?  Faffe  le  ciel ,  mes  chers 
Auditeurs^  que  ce  que  je  viens  de  vous 
en  dire  ne  fubfifle  que  dans  notre  ima- 
gination, &  que  le  foleil  n'éclaire  jamais 
de  pareilles  abominations  î  mais  eft-iï 
donc  fi  rare  de  trouver  des  hommes  qui 
cherchent  à  ignorer  leur  devoir ,  qut 
cherchent  à  fe  déguifer  leurs  péchés  ; 
des  hommes  qui  féduifent  &  qui  corronv 
pent  leur  confeience  ,  en  fubftituant  la 
fauffe  morale  du  inonde  à  la  morale  de 
l'évangile  ;  des  hommes  qui  évitent  1er 
folitude  ,  la  retraite ,  la  réflexion  pour* 
éviter  les  reproches  deleur  confeience  £ 
des  hommes  qui ,  pour  fe  j,uftifor  la  dé- 
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pravation  de  leur  cœur  ,  travaillent  â 
infefter  leur  efprit  du  poifon  de  l'im- 
piété  &  de  l'irréligion;  des  hommes  qui 
le  plongent  dans  le  crime  &  dans  la 
licence  pour  effacer  ,  par  les  abomina- 
tions préfentes  ,  le  fouvenir  des  abo- 
minations paffées  ?  Mais  eft-il  rare  de: 
trouver  des  hommes  pécheurs  qui 
vivent  tranquilles  6c  fans  alarmes  dans 
le  péché  ? 

Or  FEfprit-  Saint  m'apprend  que  lé?  . 
pécheur  ne  ceffe  de  craindre  &  de  trem- 
bler que  lorfqu'iL  eft  defcendu  dans* 
Fabyme  r  &  jufqu'au  plus  profond  de 
Fabyme  :  Impius  ckm  in  profundum  vene-  Provert* 
rit....  contemnit.  Tandis  qu'il  conferve^* 
quelques  reftes  de  religion ,  de  foi  r  de 
probité  &  de  confcience  ;  tandis  que  la 
grâce  agit  fur  fon  cœur  ;  tandis  que  le 
Dieu  des  miféricordes  jette  fur  lui  un 
regard  propice  ;  tandis  que  la  foi  furvit 
à  fon  innocence  ;  tandis  qu'il  adore 
dans  la  fincérité  de  fon  cœur,  un  Dieu 
infiniment  jufte  &  infiniment  puiffant  T 
il  ne  jettera  jamais  fur  fon  péché  un 
regard  ferme  &  affuré.  L'enfer  &  une 
éternité  dans  l'enfer  font  des  objets  fi 
terribles  ,  qu'à  leur  afpeâ:  s'évanouit 
Faudace  la  plus  intrépide.  Et  par  con- 
féquent  un  homme  tranquille  dans  le 
péché  eft  un  homme  qui  n'a  plus  de 
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éonfcîence ,  ou  qui  n'a  plus  qu'une  con* 
fciencé  féduite  &  trompée  ;  un  homme 
qui  n'a  plus  de  religion ,  ou  qui  n'a  plus 
que  le  dehors  ou  l'apparence  de  la  reli- 
gion; un  homme  dominé  par  les  objets 
charnels  &  terreftres  ,  &  fur  qui  la  paf- 
fion  règne  feule,  fans  combats ,  fans  ré-* 
fiftance  &  fans  attrait  oppofé  :  ïmpius  cum 

in  profiindum  venerit  conumniu 

Or  je  vous  le  demande  ,  Chrétiens  ; 
haïr  la  lumière  qui  montre  le  devoir;  fe 
cacher  là  loi  &  les  prévarications  con- 
traires à  la  loi  ;  endormir  fa  confciencé 
&  la  corrompre  ;  affe&er  d'ignorer  fes 
obligations ,  afin  de  ne  les  point  rem- 
plir ;  affefter  d'ignorer  fes  égaremens  f 
afin  de  ne  les  point  pleurer  ;  s'efforcer 
de  méconnoître  &  d'oublier  Dieu ,  afia 
de  l'offenfer  plus  tranquillement  ;  intro- 
duire dans  fon  cœur  toutes  les  paflions 
&  toute  leur  fureur ,  &  tous  leurs  tranf- 
ports,  &tousleurs  excès  ,  afin  d'en  éloi- 
gner Dieu  &  fa  grâce  ,  &  fes  infpira- 
tions ,  &  fes  menaces  ;  renoncer  à  toutes 
les  autres  grâces  pour  obtenir  un  feul 
avantage,  &  quel  avantage,  grand  Dieul 
puis-je  y  penfer  ,  puis-je  le  dire  fans 
rrémir  ?  Quel  avantage  !  celui  de  vous 
Oublier  &  d'être  oublié  de  vous.  Je  vous 
le  demande  ,  Chrétiens ,  qu'eft-ce  que 
tout  cela,  fi  ce  n'eâ  dire ,  mais  du  fond 
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du  cœur,  avec  les  Juifs  perfides?  Nolu-  s.  Lue; 
mus  hune  regnare  fuper  nos.  Je  ne  connois  9**9f  y* 
plus  le  Dieu  de  mes  pères ,  &  je  ne  veu£ 
plus  le  connoître.  Je  fuis  à  moi,  à  mes 
pallions,  à  mon  péché  ;  je  veux  y  être 
.-&  j'y  ferai  toujours.  Le  Dieu  de  la  fain- 
teté ,  des  vertus  ,  de  la  juftiçe  ,  de  la 
pudeur  n'eft  plus  mon  Dieu.  Mon  Dieu 
eft  le  Dieu  des  richeffes&  de  l'opulence, 
le  Dieu  de  la  vengeance  &  de  la  haine  , 
de  la  fourbe  &  de  Pmjufti.ce  ;  le  Dieu  de 
la  gloire  &  des  grandeurs,  du  plaifir  &Ç 
de  la  volupté  :  voilà  le  Dieu  que  je  veux 
fervir  ;  voilà  le  Dieu  que  j'aime  &  que 
je  redoute;  voilà  le  Dieu  que  je  veux 
conferver  &  que  je  crains  de  perdre  :  je 
n'adore  que  les  divinités  de  la  terre;  le 
Dieu  du  ciel  eft  devenu  pour  moi  un 
Dieu  étranger  :  nolumus  hune  regnare  fuper 
/20s.  Non-feulement  je  le  quitte ,  mais  je 
le  fuis  ;  non-feulement  je  le  fuis ,  mais 
je  ne  veux  pas  qu'il  puiite  me  rappeller  ; 
non-feulement  je  ne  me  repens  pas  de 
(  l'avoir  abandonné ,  mais  je  ne  crains 
que  de  revenir  à  lui ,  que  d'en  être 
recherché,  que  d'être  expofé  à  me  rap- 
procher de  lui.  Je  redoute  fa  grâce  plus 
que  fes  vengeances, fa miféricorde plus 
que  fa  colère  ,  fon  amour  plus  que  fon 
indifférence  :  nolumus  hune  regnare  fuper 
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nos.  Et  comme  je  connois  les  charmes 
puiffans  de  fa  voix ,  j'empêcherai  qu'elle 
ne  parvienne  jufqu'à  moi;  &  comme  je 
n'ignore  point  l'inhabilité  de  mon  cœur, 
qui  fe  dégoûte  du  vice  prefque  aufii  aifé- 
ment  que  de  la  vertu  ;  comme  je  connois 
la  timidité  de  ma  çonfeienee  ,  qui  s'é- 
pouvante facilement  ;  je  travaillerai  à 
endurcir  mon  cœur  \  à  fixer  ma  volonté , 
à  captiver  ,  à  feduire  ,  à  corrompre  ma 
eonkience  ,  afin  que  rien  dans  moi  ne 
tienne  le  parti  de  Dieu, -que  rien  ne  me 
parle  de  Dieu ,  que  rien  n'entreprenne 
de  me  ramener  à  Dieu  ;  content ,  heu- 
reux ,  fatisfait ,  ii  à  force  de  crimes  &C 
d'attentats ,  je  viens  à  bout  de  perdre 
mes  remords  &  d'effacer  la  mémoire 
importune  du  Dieu  que  j'ai  .quitté  : 
nolumus  hune  regnare  fuper  nos. 

Tel  eft  le  langage  de  l'homme  qui  tra- 
vaille à  fe  donner  la  paix  dans  le  péché. 
Peut-être  fa  bouche  timide  refufe-t-elle 
de  prononcer  ces  blafphêmes  ;  mais  fes 
aftions  parlent  :  &  du  fond  de  Ion  cœur 
perverti  s'élève  une  voix  fecrete  qui 
xrie  :  Nolumus  hune  regnare  fuper  nos. 

Chercher  à  fe  procurer  la  paix  dans 
le  péché ,  c'efl:  prendre  des  mefures  pour 
ne  jamais  revenir  à  Dieu.  Apoftafie  qui 
n'eft  point  feulement  extérieure,  comme 
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Celle  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui 
défavouerent  Jefus-Chrift  dans  les  fup- 
plices;  mais  apoftafie  intérieure  ,  apof- 
îafie  de  cœur ,  apoftafie  libre  &  voloar 
taire  ,  concertée  ,  méditée  ,  fîneere  , 
effe&ive  ,  &  par-là ,  dans  un  fens,  apof- 
talie  plus  criminelle  dans  fon  principe, 
Rajoute  plus  coupable  dans  fa  durée. 

z°.En  effet  quelles  furent  ces  apofta- 
fies  pleurées  par  tant  de  larmes,  expiées 
par  des  pénitences  fi  rigides ,  accablées 
de  tant  d'anathêmes?  Dieu  me  préferve 
<le  rien  dire  qui  affoibîiffe  l'horreur 
qu'elles  infpirent  ;  mais  encore  une 
fois,  que  furent- elles  ces  apoftafies } 
une  aftion  paffagere  ,  une  parole  fugi- 
tive ,  tomber  devant  une  vaine  idole  7 
s'abaiffer  à  lui  rendre  un  hommage  d'un 
jnoment.  Echapés  à  l'œil  du  tyran,  pres- 
que tous  couroient  auflitôt  dans  les  plus 
fombres  réduits  y  enfevelir  leur  honte 
&  leur  crime  ,  défavouer  les  Dieux 
qu'ils  avoieat  invoqués  ,  invoquer  le 
Dieu  qu'ils  avoient  défavoué.  Mais  ici 
je  vois  une  apoftafie  foutenue  ,  fuivie , 
continuée,  renouvellée  pendantle  cours 
de  plufieurs  années. 

Ah  ]  mon  cher  Frère  ,  dans  quel  état 
êtes-vous?  je  ne  vous  reproche  point  le 
çombre  &c  l'énormité  de  vos  péchés  ;  je 
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ne  me  plains  que  de  ce  que  vous  ne  vo\\$ 
les  reprochez  pas  à  vous-même. 

Qu'eft  devenu  cetamour  de  la  vertu 
que  Dieu  avoit  gravé  dans  votre  ame  ? 
Où  font  ces  principes  de  religion ,  ces 
vues  de  l'éternité ,  cette  crainte  de  l'en* 
fer  qui  vous  agitoient  fi  vivement?  Je 
vous  cherche  &  je  ne  vous  trouve  plus, 
Quelques  jours  ont-ils  pu  vous  rendre 
.fi  méconnoiffable  &  fi  différent  de  vous* 
même  ?  Ah  ,  qu'il  a  fallu  d'efforts  pour 
faire  un  changement  fi  prodigieux J  vous 
avez  eu  à  combattre  &  les  penchans 
naturels  de  votre  cœur  ,  &  la  force  de 
l'éducation  ?  &  les  lumières  de  votre 
raifon ,  &  les  remords  de  votre  conf- 
cience  ,  &  l'empire  de  votre  foi. 

Il  a  fallu  combattre  tout  cela  ,  vain* 
ère  tout  cela,  triompher  de  tout  cela; 
il  a  fallu  vous  armer  contre  vous-même, 
plier  votre  efprit  à  penfer  d'une  façon 
nouvelle  ,  changer  en  quelque  forte  la 
trempe  de  votre  ame  ;  il  a  fallu  ,  fur  les 
débris  de  ce  que  vous  étiez,  élever  un 
autre  homme  ,  une  autre  raifon  ,  un 
autre  cœur  ,  une  autre  confeience;  il  a 
fallu  ,  pour  ainfi  dire,  vous  anéantir  &£ 
yous  créer  de  nouveau.  Non ,  ce  n'eft 
pas  là  l'ouvrage  d'un  jour.  Encore  fi 
yous  n'aviez  eu  que  vous  à  combattre 
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&  à  changer.  Dieu  faint ,  Dieu  jufte  y 
Dieu  des  miféricordes  ,  avez- vous  ou- 
blié vos  anciennes  bontés  ?  L'homme 
marqué  au  fceau  de  votre  grâce ,  deftiné 
à  habiter  la  fainte  Sion,  objet  de  votre 
tendre  amour,  héritier  de  vos  promeffes, 
enfant  de  l'Eglife  votre  chafte  époufe  , 
maintenant  devenu  le  jouet  de  fes  paf- 
fions  ,  l'efclave  du  démon  ,  s'avance 
vers  l'enfer  ;  encore  un  pas ,  6c  il  eft 
perdu  pour  toujours  !  Déchirez  le  ban- 
deau fatal  qui  lui  cache  le  précipice  ; 
étalez  à  fes  yeux  la  durée  immenfe  de 
Féternité  ;  que  frappé ,  réveillé ,  comme 
d'un  profond  fomrneil  y  par  l'éclat  fou- 
dain  de  fes  nouvelles  lumières ,  il  re- 
cule épouvanté. 

Confentirez-vous  à  fa  perte?  Souve- 
nez-vous qu'il  vous  a  coûté  tant  de  fou- 
pîrs  &  de  larmes ,  tant  de  courfes  &  de 
travaux  ;  que  c'efl  l'enfant  de  votre 
douleur;  que  vous  l'avez  engendré  à 
la  grâce  ,  fur  le  lit  de  la  croix  ;  que 
c'eft  pour  lui  que  votre  fang  ,  coulant 
par  mille  plaies  ,  a  inondé  la  montagne 
îainte  :  fouvenez  -  vous  que  ,  courant 
après  lui  dans  le  deflein  de  le  rappeller 
de  fes  égaremens,  tant  de  fois  laffé  & 
fatigué ,  vous  n'avez  femblé  prendre  de 
repos  que  pour  recueillir  vos  forces  6c 
Tome  11 1.  Carême.  E 
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recommencer  votre  courfe  rapide  :  quœ* 
rens  me  jèdifli  lajfus. 

Oui ,  répond  ie  Seigneur,  je  me  fuis 
ïaffé  ,  fatigué  ,  épuiié  à  fuivre  la  trace 
du  pécheur  fugitif,  de  la  brebis  égarée  ? 
de  l'enfant  prodigue.  Je  me  fuis  laffé 
jufqu'à  perdre  mes  forces  ,  jufqu'à  me 
rebuter  ,  jufqu'à  perdre  prelqu'entié- 
rement  le  défir  de  le  fuivre  plus  long-* 
temps  :  queerens  me  fedijli  lajjîis.  « 

Le  perfide!  quelque  prompte  que  fût 
fa  marche  ,  mille  fois  je  l'ai  atteint^  je 
l'ai  arrêté  ;  je  lui  ai  dit  :  Pourquoi  me 
fuyez-vous  ?  Je  ne  veux  point  votre 
perte;  je  ne  crains  que  de  vous  perdre; 
je  vous  aime  plus  que  vous  ne  vous 
aimez  :  ego  cogito ....  cogitationcs  pacis* 
\  Je  ne  vous  montre  la  profondeur  de  vos 
plaies  que  pour  les  guérir  ;  je  ne  vous 
trouble  ,  par  ma  grâce ,  que  pour  vous 
délivrer  du  trouble  de  vos  paflions;  je 
ne  veux  voir  couler  vos  larmes  que 
pour  vous  purifier  &  vous  laver  ;  je  ne 
peux  fouffrir  que  vous  m'échappiez;  je 
vous  recherche,  non  parce  que  j'ai  be- 
foin  de  vous ,  mais  parce  que  vous  avez 
befoin  de  moi  ;  loin  de  vous  je  ferai 
heureux  ;  loin  de  moi  vous  ne  trouve- 
rez que  deuil  &  que  mifere  :  ego  cogito.., 
cogitiiùones  pacis ,  &  non  ajfuciioni$% 
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ï'ai  parlé  ,  &  l'ingrat  a  continué  de 
tnefuir:  je  l'ai  retenu,  &  il  a  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  fe  dérober  d'entre 
mes  bras  ;  je  l'ai  rempli  d'inquiétudes 
•&  d'alarmes  ,  &  il  a  entaffé  crimes  fur 
crimes  pour  s'étourdir  &  pour  rappeîler 
la  joie  fugitive.  J'ai  ouvert  fes  yeux  à  la 
lumière  -  &  il  les  a  refermés.  J'ai  preffé, 
|'ai  follicité  ,  &  il  m'a  conjuré  de  me 
taire.  Je  rentre  enfin  dans  le  repos  &C 
dans  i'efpece  d'ina£lion  à  laquelle  fon 
ingratitude  m'a  forcé.  J'y  rentre,  &  je 
n'en  fortirai  pas  :  quœrens  me  fedijii  lajjus. 

Avouez-le,  malheureux  pécheur,  ce 
n'eit  là  qu'un  foible  portrait  de  ce  qui 
fe  pafle  entre  Dieu  &  vous.  Qu'une  pre- 
mière faute  vous  attire  l'oubli  &  l'indif- 
férence des  hommes,  je  n'en  fuis  point 
furpris;  ils  font  bornés  dans  leurs  amours 
aufîi-hien  que  dans  leurs  connoiflances. 
Mais  la  tendre  bonté  de  Dieu  eft  fi 
grande  &  fi  miféricordieufe ,  que  pour 
la  rebuter  il  a  fallu  toute  notre  perver- 
fité  &  toute  notre  confiance  dans  le 
crime.  Ce  Dieu  qui  fut  prodigue  de  fon 
fang  n'efl  pas  avare  de  fes  grâces.  Il  ne 
vous  cherche  plus ,  il  efl  donc  las  de 
vous  chercher  :  quœrens  me  fedijii  lajjus. 
Mais  vous  n'avez  pu  le  réduire  à  ce  fi- 
lence  que  par  une  longue  fuite  d'abomi- 
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nations,  qu'en  perfé  vérant  dans  l'affreux 
projet  de  vous  féparer  de  lui ,  de  Pabaha 
donner,  de  le  renoncer.  Apoftafie  cri- 
minelle dans  fon  principe ,  plus  crimi- 
nelle dans  fa  durée  ,fouverainement  cri- 
minelle dans  fon  étendue  Se  dans  fes 
effets. 

3*.  Vous  voilà  donc  enfin  tel  que 
vous  vouliez  être ,  calme ,  tranquille  , 
heureux  ;  elle  ne  parle  plus  cette  voix  de 
la  confeience  ?  qui  vous  a  tant  inquiété  ; 
la  grâce  a  comme  éteint  fon  flambeau  , 
&  ne  brille  plus  pour  vous  d'une  lu- 
mière importune  ;  plus  de  fâcheux  re- 
tour qui  empoifonne  vos  plaifirs ,  qui 
vous  empêche  de  vous  livrer  à  tout  ce 
que  le  fiecle  vous  infpire  de  défirs  fri- 
voles. Tous  les  jours  fe  lèvent  tran- 
quilles &  fereins  pour  vous  ;  tout  ref- 
pecte  vos  paiîions  ;  tout  garde  devant 
elles  un  timide  filence.  Quel  état,  quelle 
ferem.  affreufe  fituation  :  quis  dabit . . .  ♦  oculis 
ç.y.v,  /#  mcis  fontem  lacrymarum  ! 

Quelles  larmes  fuffiroient  à  pleurer 
votre  mifere  &  votre  crime  ?  Vous  êtes 
aux  yeux  de  Dieu  plus  coupable  que 
ces  lâches  qui  renoncèrent  autrefois 
lefus-Chrift.  Jamais  leur  apoftafie  ne  fut 
fi  totale  ni  fi  complette  que  la  vôtre  ; 
çes  paroles  de  reproche  que  leur  adre£ 
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foient  les  Pères ,  &  c'eft  à  vous ,  pécheut* 
tranquille  dans  le  péché,  qu'elles  con- 
viennent à  la  lettre  &  dans  toute  leur 
étendue  :  Ubi  ejl  Deus  mus  ?  Vous  n'avez 
plus  de  Dieu  ;  Dieu  n'eft  plus  le  Dieu 
de  vos  actions ,  qui  ne  font  qu'un  tiffu 
de  péché  ;  il  n'eft  plus  le  Dieu  de  votre 
mémoire  qui  en  a  perdu  le  fouvenir  ;  il 
n'eft  plus  le  Dieu  de  votre  efprit ,  qui 
ne  le  connoît  point  ou  qui  n'y  penfe 
point  ,  qui  ne  s'en  occupe  point  ;  il 
n'elï  plus  le  Dieu  de  votre  cœur,  qui 
ne  l'aime  point ,  qui  ne  le  redoute 
point  ;  il  n'eft  plus  le  Dieu  de  votre 
confeience  ,  qui  ne  vous  en  parle  point» 
Ubi  eji  Deus  tuus  ? 

Un  homme  tranquille  dans  le  péché 
eft  cet  homme  dont  faint  Paul  dit  que 
l'efprit  eft  aveuglé  par  le  Dieu  du  fiecle , 
&n'enreconnoît  point  d'autre  :  inquibus  #• 
Deus  hujus  faculi  excœcavu  mentes  infide-  ^ 
Hum.  C'eft  un  homme  dans  lequel  je  ne 
vois  prefque  plus  ni  traces  ,  ni  veftiges 
de  la  divinité.  Ejft-ce  donc  que  tous  les 
hommes  ne  font  point  formés  à  l'image 
de  Dieu  ?  Ou  le  péché  peut-il  effacer 
dans  eux  l'empreinte  de  cette  main  puif- 
fante  qui  les  marque  au  fceau  du  premier 
être  ?  Ah  ,  mes  Frères ,  pardonnez  au 
zele  que  Dieu  m'infpire  pour  votre  falut  ! 
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Il  me  défend  de  taire  l'affreufe  vérité  qui 
peut  vous  confondre  &  vous  donner 
une  horreur  falutaire  de  votre  état  ! 

Oui ,  tous  les  hommes  furent  créés  à 
l'image  de  la  divinité  :  dans  une  ame 
jufte  ,  je  vois  cette  image  pure,  entière^ 
lumineufe,  telle  qu'elle  fortitdes  mains 
du  Créateur.  Dans  une  ame  pénitente, 
elle  fe  forme  comme  de  nouveau  ,  elle 
fe  reproduit,  elle  reprend  peu-à-peu  Pé- 
clat  de  fes  vives  couleurs,  elle  ié  rani- 
me ;  chaque  jour  lui  donne  un  nouveau 
trait  y  les  larmes  qui  coulent  en  abon- 
dance ,  entraînent  les  taches  qui  la 
fouilloient  ;les  foupirs  embrafés  la  puri- 
fient; la  charité  Fembeliit  &  la  renou- 
velle :  dans  une  ame  péchereffe  ,  mais 
agitée  par  les  remords  du  péché ,  l'image 
de  Dieu  eft  ternie ,  défigurée,  prefqu'ef- 
facée;  cependant  l'œil  attentif  l'entre- 
voit encore  ;  on  apperçoit  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  l'édifice  fut  pofé  ;  & 
les  ruines  mêmes  &  les  débris  parlent  de 
la  magnificence  de  l'ouvrage.  Mais  dans 
une  ame  tranquille  au  milieu  du  péché  f 
je  ne  reconnois  plus  votre  image,  Dieu 
puiffant,  Dieu  de  la  fainteté  &  des  ver- 
tus! tout  efi:  gâté  &  corrompu,  plus  de 
vie  &  de  fentiment.  Je  ne  vois  que  l'ima- 
ge du  démon  ?  de  la  débauche  brutale  &: 
de  la  fale  volupté* 
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Un  jour  viendra  que  Dieu  puniffant 
Vos  outrages  &  vengeant  la  gloire 
ofienfée  ,  la  reproduira  cette  image  de 
la  divinité  ,  &  elle  fera  votre  fupplice* 
Alors  vous  ferez  plus  malheureux,  plus 
cligne  de  nos  larmes  ;  mais  vous  ferez  , 
dans  un  fens ,  moins  digne  d'horreur* 
Les  démons  ,  les  réprouvés  dans  l'enfer, 
préfentent  aux  yeux  de  Dieu  un  fpe£ta- 
cle  qui ,  à  quelques  égards  ,  &  à  confl- 
dérer  feulement  l'effet  de  la  réprobation 
fur  leur  ame ,  eft  moins  odieux  que  vous. 
Je  ne  vous  dirai  pas  que  vous  leur  ref- 
femblez  par  l'endroit  le  plus  horrible  , 
puifque  ,  comme  eux  ,  vous  êtes  fixe  , 
immuable  ,  confiant  dans  le  péché  :  je 
dis  que  vous  êtes  en  quelque  façon  plus 
attaché  au  péché ,  plus  livré  au  péché, 
plus  fournis  au  péché,  &,  comme  s'ex- 
prime l'Apôtre  ,  plus  vendu  au  péché  : 
ytnumdatus  fub  peccato.  Plus  éloigné  de  AdRomi 
Dieu  ,  plus  abominable  devant  Dieu  c'  7*  y* 
que  le  reprouve  même  ,  precilement 
comme  réprouvé ,  dans  l'enfer,  dit  Jefus- 
Chrift  ,  le  ver  rongeur  eft  immortel  : 
vermis  eorum  non  moritur.  Ce  ver  ron-  s.  Marti 
geur  eft  le  remord  de  la  confcience  ,  qui  e\  Vt 
leur  fait  fentir  vivement  Pénormité  du 
péché.  Or  ce  remord  de  la  confcience, 
fans  celle  renaifiant ,  venge  la  fainteté 
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de  Dieu  offenfé.  C'efl  un  hommage  forcé 
que  l'homme  criminel  rend  à  la  vertu 
qu'il  a  abandonnée.  11  aime  le  péché  &t 
il  eft  au  défefpoir  de  l'aimer  ,  il  hait  la 
vertu  èc  il  voudroit  ne  la  haïr  pas  :  ver- 
mis  corumnon  moritur.  Et  par  conséquent 
l'homme  réprouvé  aime  encore,  en  un 
fens  ,  &  Dieu  &  la  vertu  ;  il  les  aime 
affez  pour  ne  pouvoir  fe  pardonner  &c 
fe  confoler  de  ne  les  avoir  pas  toujours 
aimés  autant  qu'il  le  devoit;  tandis  que 
l'homme,  tranquille  dans  le  péché,  eil 
tout  entier  au  péché  ,  &  que  chez  lui 
tout  fe  réunit  pour  faire  la  guerre  à  Dieu 
&  à  la  vertu. 

Àh  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  on  nous 
vante  fouvent  les  beaux  jours  del'Eglife 
naiffante  ,  &  je  m'écrierois  volontiers 
avec  faint  Bernard  :  qui  me  donnera  de 
voir  l'Egîife  de  Jefus-Chrift  tell  e  qu'elle 
fut  dans fon  berceau!  heureux  ceux  qui 
n'ont  point  furvécu  à  la  ferveur  du 
Chriftianifme  I  mais  penfez-vous  que  ce 
premier  âge  ait  été  exempt  de  crimes? 
L'Eglife  de  Corinthe  étoit  à  peine  for- 
mée ,  qu'elle  pleuroit  déjà  la  chute  d'un 
inceftueux.  Nous  voyons  par  les  canons 
des  anciens  Conciles ,  qui  déterminent 
la  durée  &  la  rigueur  des  pénitences 
publiques ,  que  les  premiers  Chrétiens 
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tomboient  quelquefois  dans  les  péchés 
les  plus  énormes  :  mais  nourris  &  péné- 
trés des  grandes  maximes  de  la  Religion, 
ils  s'applîquoient  à  fe  former  une  con- 
science tendre  &  délicate  ;  c'étoit  la 
refîburce  de  leur  innocence  perdue;  ils 
venoient  aufli-tôt  fe  jetter  aux  pieds 
des  prêtres,  dépofer  le  fardeau  de  leurs 
iniquités  ,  montrer  leurs  bleffures  ,  en 
découvrir  la  profondeur,  en  demander 
le  remède  ,  verfant  un  torrent  de  lar- 
mes ,  couchés  fur  la  cendre  \  couverts 
d'un  affreux  cilice  ,  exténués  par  les 
jeûnes  &  par  les  veilles  ;  ils  obligeoient 
fouvent  l'Eglife  par  les  marques  fmce* 
res  de  pénitence  qu'ils  lui  donnoient , 
à  tempérer  l'auftérité  de  fa  difcipline. 
Il  étoit  réfervé  à  ces  derniers  temps  de 
s'exercer  ,  de  s'inftruire  dans  l'art  fu* 
nefte  d'étouffer  les  remords  par  les  faux 
principes  d'une  morale  profane ,  &  par 
la  licence  de  l'irréligion;  par  la  multi- 
tude des  crimes  f  d'accoutumer  la  con- 
fcience  à  ne  s'effrayer  de  rien  ,  à  f e 
parer  d'une  audace  téméraire ,  à  braver 
l'enfer,  à  l'envifager  d'un  œil  indiffé- 
rent :  il  étoit  réfervé  à  notre  fiecle  d'ap- 
paîfer  la  confcience  ,  en  irritant  Dieu 
par  de  nouveaux  outrages, 

Regardez  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  j 
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voyez  ces  hommes  qui  marchent ,  qnî 
courent,  qui  s'agitent ,  qui  s'empreflent  ; 
combien  penfez-vous  qu'il  y  en  ait  dans 
la  d  fgrace  de  Dieu  ?  Qui  eft-ce  qui  en 
efl  épouvanté?  Chacun  s'occupe  de  fes 
emplois  ,  fuit  fes  defieins  &  les  vains 
projets  de  la  vie;  chacun  marche  dans 
la  voie  où  l'entraînent  fes  plaifis  ,  fou 
ambition  ,  fa  fortune  ,  fans  penfer  à 
quoi  tout  cela  aboutira.  La  plupart  font 
inquiets  ;  mais  ce  n'eft  rien  moins  que 
leur  confcience  qui  les  inquiette.  L'un 
penfe  à  un  procès  qu'il  a  entrepris ,  oit 
qu'on  lui  fufcite  ;  l'autre  à  une  intrigue 
dans  laquelle  il  eft  entré  ;  celui-ci  à  une 
pafîion  qui  le  domine  ;  celui-là  à  une 
impoihire  ,  à  une  trahifon ,  à  une  ven- 
geance qu'il  médite  ;  à  affurer  fa  for- 
tune ou  à  la  relever  ,  à  fe  faire  des 
amis  ou  à  fe  défaire  de  fes  ennemis.  Des 
affaires  on  paiTe  au  pîaifir,  du  plaifir  on 
revient  aux  affaires;  la  vie  entière  s'é- 
coule partagée  entre  les  fatigues  du 
travail  &  les  amufemens  de  la  volupté- 
Plus  d'un  David  jouit  en  paix  de  fes 
amours  adultères,  plus  d'un  Achab  pof- 
fede  tranquillement  un  héritage  ttfurpé 
par  le  meurtre.  Dieu ,  l'éternité ,  l'enfer^, 
le  piché;  on  penfe  à  tout  le  refte;  cela 
feul  efl;  oublié  &  profondément  oublié* 
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Et  vous  en  particulier  5  vous  5  mes 
chers  Auditeurs  ,  rentrez  au-dedans  de 
vous-mêmes;  que  de  péchés  vous  avez; 
à  vous  reprocher  &  que  la  confeience 
ne  vous  reproche  pas  !  Que  vous  avez 
de  fujets  de  craindre  &  que  vous  êtes 
tranquilles  !  Pourquoi  nyêtes-vous  pas 
ce  que  vous  fûtes  autrefois?  Les  moin- 
dres fautes  vous  laiffoient  dans  le  trou- 
ble &  dans  la  douleur;  les  plus  grands 
crimes  vous  laiffent  froids  &  infeniibîes  : 
vous  trembliez  fur  des  confelîions  pré- 
parées avec  foin ,  faites  avec  exaâitude  y 
accompagnées  d\ine  vive  douleur  ;  &C 
vous  vous  raffurez  aujourd'hui  fur  les 
confefîions  que  vous  faites  fans  examen,, 
fans  préparations ,  fans  repentir!  Eft-ce 
donc  que  la  raifon  ?  à  mefure  qu'elle  fe 
développe  ,  nous  montre  moins  d'é-* 
normité  dans  le  péché  ?  Eft-ce  que  nos 
péchés  doivent  nous  caufer  moins  d'a- 
larmes parce  qu'ils  lont  plus  nombreux  ? 
Eil-ce  que  Dieu  n'eft  pas  aufîi  aimable  r 
auiîi  puiffant  ,  aufli  terrible  dans  fes 
vengeances  qu'il  vous  le  paroiffoit  dans 
vos  premières  années?  Et  s'il  eft  égale- 
ment redoutable ,  pourquoi  le  redou- 
tons-nous moins? 

Difons  avec  le  Prophète  :  rendez- 
moi  y  à  mon  Dieu>  la  fenfibilité  &'  la 

E  vj; 
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crainte  falutaire  que  j'éprouvai  dans  ma 
Lament  jeunefîe  :  innova  aies  nojiros  ficut  à  prin- 
iï^zi.  oipio.  Principes  de  religion,  droiture  de 
confcience  ,  horreur  du  péché  ,  crainte 
de  l'éternité  ;  j'ai  tout  oublié  ,  )'ai  tout 
perdu  !  Quels  affreux  ravages  le  dé- 
mon a  fait  dans  mon  ame  !  Je  recon- 
nois  l'ouvrage  de  fes  fureurs.  A  force, 
de  commettre  le  péché  ,  je  me  fuis  ac- 
coutumé à  ne  plus  le  pleurer  après  l'a- 
voir commis  ;  j'ai  endurci  ma  con- 
fcience à  force  de  m'endurcir  contre 
elle  ;  le  péché ,  comme  un  poifon  lent, 
a  peu-à-peu  gagné  le  cœur:  innova  dies 
nojiros  ficut  cl  principio.  Rendez-moi  à 
moi-même,  Seigneur,  afin  que  je  me 
rende  à  vous.  Si  je  ne  fuis  plus  fi  fen- 
iibie;  fi  mes  larmes  ne  coulent  plus  ft 
facilement,  du  moins  je  pleurerai  mon. 
inienfibilité.  Et  fut-il  jamais  rien  de  fi 
digne  de  mes  pleurs?  Je  n'ai  pu  parvenir 
à  cette  paix  ftmefte  qu'en  renonçant  à 
mon  Dieu  de  la  manière  la  plus  lâche 
&  la  plus  odieufe :j  voilà  le  crime  de 
mon  état..  Mais  Dieu  à  fon  tour  m'a 
peut-être  renoncé  ;  voilà  le  malheur  de 
mon  état.  Matière  vafte  &  ample ,  que 
le  temps  ne  me  permet  que  d'effleurer 
dans  le  fécond  point  de  ce  difcours* 
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Je  vous  ferai  voir  en  peu  de  mots  que  I  î. 
la  paix  dans  le  péché  eft  la  punition  la  p  AR 
plus  terrible  qui  foit  dans  le  trélor  des 
vengeances  céleftes  ;  pourquoi  cela  } 
Parce  que  la  paix  dans  le  péché  eft  un 
châtiment  que  Dieu  n'envoie  que  dans 
fa  plus  grande  colère;  parce  que  la  paix 
dans  le  péché  eft  la  fource  funefte  de 
mille  nouveaux  péchés  ;  parce  que  la 
paix  dans  le  péché  eft  la  marque  pref- 
qu'infaillihle  d'une  réprobation  cer- 
taine. Je  vais  parcourir  rapidement  ces 
trois  importantes  vérités;  mais  je  vous 
exhorte  à  les  méditer,  à  les  approfondir 
avec  vous-mêmes  &  devant  Dieu. 

La  paix  dans  le  péché  eft  un  châtiment 
que  Dieu  n'envoie  que  dans  fa  plus  . 
grande  colère. 

Ecoutez  comment  il  s'en  explique  lui- 
même  dans  les  livres  faints.  Prophète  y 
dit-il  à  Jérémie  ,  ce  peuple  perfide  a 
enfin  comblé  la  mefure  de  fes  impiétés; 
volage  adorateur  des  Dieux  étrangers, 
IfraëJ  a  oublié  le  Dieu  de  fes  pères;  des 
temples  profanes  ,  des  autels  facrileges 
s'élèvent  de  toutes  parts  dans  cette  terre 
fainte  que  jfavois  confacrée  à  la  gloire 
de  mon  nom;  les  fêtes  abolies  ,  le  culte 
négligé  y  le  fan&uaire  abandonné ,  mes 
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Prophètes  infultés  &  outragés  ,  ont  al- 
lumé le  feu  de  ma  colère.  Affez  &  trop 
long-temps  j'ai  fouffert,  j'ai  diffimulé; 
enfin  ,  je  vais  me  rendre  juitice  à  moi- 
même  ;  je  médite  une  punition  digne 
des  perfidies  de  cette  nation  réprouvée  : 
c  *^mr'  judicabo  caufam  meam  &  ulcifcar  ultiontrn 
3o.      meam.  Et  que  ferez-  vous  ,  Seigneur  } 
J'enivrerai  ce  peuple ,  je  le  laifferai  fe 
plonger  dans  un  fommeil  léthargique; 
les  yeux  ne  verront  plus  ,  fes  oreilles 
Ibid.  n'entendront  plus  :  inebriabo  populum  ut 
v*39*  fopiantur  ;  je  le  verrai  tranquillement 
courir  à  fa  perte ,  fe  repaître  d'illufions 
&  de  menfonges ,  fe  repofer  dans  le 
fein  d'une  efpérance  frivole  ,  comme 
une  vi&irne  marche  à  l'autel  &  tombe 
frappée  d'un  coup  imprévu  ;  ainfî  5  je 
les  livrerai  fans  défenfe  à  l'ennemi  qui 
Ibid.  }es  attaque  :  deducam  eos  quaji  agnos  ad 
"*0t  vicîimam. 

Ce  peuple  ingrat  fe  plaint,  dit-il  au 
Prophète  Ofée  ;  il  fe  plaint  que ,  tou- 
jours attentif  à  fes  démarches  ,  ma 
prompte  colère  punit  chaque  prévarica- 
tion par  un  nouveau  malheur.  Hommes 
infenfés  &  aveugles  ,  ils  ne  voient  pas 
quel  bonheur  c'eft  pour  eux  d'éprouver 
ma  rigueur  !  Ils  fouhaitent  que  je  me 
retire  loin  d'eux;  leurs  défirs  feront  la- 
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tisfaits;mais  malheur  à  eux  :  vœ  eis  cum  0, 
receffero  ab  eis.  L'abyme  &  le  fouverain  ^ 
degré  de  la  mifere,  c'eft  d'être  loin  de 
fon  Dieu  &  de  n'avoir  plus  fon  Dieu 
auprès  de  foi  :  vce  eis  cùm  recejjero  ab  eis. 

Punition  que  Dieu  n'envoie  que  dans 
fa  colère  y  puisqu'elle  ne  vient  qu'à  îa 
fuite  des  autres.  Non  9  il  n'eft  jamais  le 
premier  à  fe  retirer ,  à  nous  abandonner  : 
la  religion  ,1a  raifon,  laconfcience  nous 
parlent  fouvent ,  nous  parlent  long- 
temps avant  que  de  fe  réduire  à  cet 
affeux  filence.  Par  des  remords  falu- 
taires  Dieu  cherche  à  nous  éloigner  dit 
crime ,  à  nous  rappeller  à  la  vertu  ;  par 
les  difgraces  de  la  vie  ,  Dieu  nous  dé- 
tache des  chofes  du  temps  &  nous  ra- 
mené aux  biens  de  l'éternité.  Les  révo- 
lutions fi  fréquentes  dans  le  monde  ,  la 
perte  des  amis  &  des  protefteurs  ,  la 
perte  des  richeffes  &  des  honneurs  nous 
avertifientpuiffamment  de  leur  fragilité 
&  de  leur  incertitude  ;  mais  pour  ua 
homme  paifible  dans  fon  péché  tout  eflr 
inutile.  Cette  tranquillité  funefte  eft  le 
feul  mal  qui  ne  produife  aucun  bien  : 
tous  les  autres  maux  peuvent  fervir  à 
faire  des  pénitens  ;  celui-ci  ne  fait  que 
des  réprouvés.  Il  eft  en  effet  la  fource  de 
mille  péchés.  C'efi  à  l'égard  de  l'homme 
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paifible ,  de  l'homme,  endurci  dans  le 
péché  que  s'accompliffent  ces  terribles 
P/  j^.  paroles  :  fiât  via  illorum  tenebra  &  lubri» 
•  *  cum.  La  route  dans  laquelle  il  marche 
eft  fi  difficile  &  fi  gliflante,  que  tous  les 
pas  qu'il  y  fait  font  autant  de  chutes. 
Voyez  ces  malheureux  efclaves  du  vice 
que  le  feu  de  l'âge ,  le  torrent  des  paf- 
ftons  ,  la  force  de  l'habitude  ont  enfin 
affervis  au  péché  :  rien  ne  les  arrête  ; 
ils  avalent  l'iniquité  comme  l'eau  ;  ils 
bravent  tranquillement  l'indignation  de 
Dieu  &  des  hommes  ;  chaque  jour  eft 
marqué  par  de  nouveaux  excès ,  par  de 
nouvell  es  abominations;le  monde  même 
eft  effrayé  de  les  voir  quelquefois  juf- 
ques  dans  une  vieilleffe  avancée  fe  livrer 
aux  fureurs  &  aux  emportemens  des 
paftions  les  plus  fougueufes  ;  il  eft  ef- 
frayé ,  &  plût  à  Dieu  qu'il  le  fût  encore 
davantage  !  il  eft  effrayé  de  les  voir 
mourir  dédaignant  tous  les  fecours  de 
la  religion,  de  les  voir  affeûer,  dans 
ce  moment  redoutable,  une  paix  fu- 
nefte  &  défefpérante  ,  qui  ne  prouve 
que  trop  que. le  calme  qu'ils  fe  font  mal- 
heureufement  procurés  eft  un  prélage 
prefqu'infaillibîe  d'une  réprobation  cer- 
taine. Oui  ,  Seigneur  ,  en  parlant  de 
vos  châtimens  les  plus  terribles  >  nous 
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fommes  obligés  d'en  convenir ,  vous 
êtes  toujours  un  Dieu  bon  ,  un  Dieu 
plein  de  miféricordes;  que  ne  faites-vous 
pas  pour  prévenir  les  malheurs  dans  les- 
quels nous  nous  précipitons  ,  toujours 
malgré  vous ,  toujours  malgré  les  invi- 
tations ,  malgré  les  avertiffemens  &  les 
reproches  que  vous  ne  ceffez  de  nous 
faire  que  parce  que  nous  ceffons  de  les 
écouter.  Que  d'immortelles  adions  de 
grâces  vous  foient  rendues  ,  ô  mon 
Dieu  ;  attentif  à  nos  befoins,  vous  con- 
noiffez  l'argile  dont  vous  nous  avez 
compofés  ;  vous  faviez  que  l'homme 
foible  &  volage  fe  lafferoit  fouvent  de 
marcher  dans  les  fentiers  pénibles  de  la 
vertu  ;  vous  avez  conlidéré  ,  qu'enclin 
au  mal  dès  fa  jeuneffe  ,  dominé  par  les 
fens  ,  entraîné  par  les  objets  extérieurs, 
il  fe  laifleroit  féduire  par  cette  figure 
du  monde ,  fi  trompeufe ,  fi  éblouiffante  ; 
vous  avez  conlidéré  que  les  vains  plai- 
firs  feroient  une  impreffion  profonde  fur 
fon  ame,  qu'indocile  à  vos  préceptes  , 
fourd  à  votre  voix  ,  peu  touché  de  la 
douceur  de  votre  grâce ,  il  fe  déroberoit 
à  votre  tendrefle  ,  qu'il  vous  perdroit , 
&  qu'en  vous  perdant  il  fe  perdroit  lui- 
même.  Vous  lui  avez  donné  une  con- 
fcience  timide  ;  le  plaifir  que  donne  le 
péché  s'écoule  ,  s'enfuit  avec  vîteffe, 
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aufii-tôt  la  douleur  ,  le  repentir  ,  l'in- 
quiétude ,  s'élèvent  dans  fon  ame  éper- 
due ;  une  joie  vaine  &  fauffe  produit 
mille  douleurs  véritables  ,  &  de  là  naît 
pour  l'ordinaire  le  falut  de  l'homme. 

Car  on  fe  laffe  d'entendre  fans  ceffe 
retentir  à  les  oreilles  les  cris  plaintifs 
d'une  confeience  effrayée  ;  on  fe  laffe  de 
combattre  contre  foi-même,  de  porter, 
comme  Rachel ,  deux  peuples  dans  fon 
jfein  ;  de  réfifter  ,  fans  pouvoir  fe  dé- 
fendre, de  fentirune  main  invifibîe  qui 
porte  des  coups  inévitables.  Toujours 
trembler ,  toujours  pâlir ,  dire  le  matin  , 
en  voyant  le  foleil  fe  lever,  peut-être 
vient-il  éclairer  ma  perte  &  m'annon- 
cer  mon  dernier  jour?  En  voyant  venir 
les  ombres  de  la  nuit ,  peut-être  mes 
yeux  ne  reverront  plus  la  lumière  ,  & 
je  vais  me  précipiter  dans  des  ténèbres 
éternelles.  Une  fituation  fi  douloureufe, 
fi  inquiétante  ,  pêut-elle  être  longue  ? 
on  prend  le  parti  de  fe  donner  le  calme 
&  le  repos  ;  on  court  aux  pieds  des 
miniftres  de  Jefus-Chrift  fe  délivrer  du 
fardeau  fous  lequel  on  fuccombe  ;  bai- 
gné de  pleurs  ,  pouffant  mille  foupirs  , 
on  leur  avoue  fon  infidélité  ;  à  mefure 
que  le  péché  fort  du  cœur,  on  fent  re- 
naître la  tranquillité. 

C'eft  ainfi,  ô  mon  Dieu ,  que  vous 
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rappeliez  à  vous  une  ame  péchereffe  y 
&  que  vous  ouvrez  fon  cœur  aux  gé- 
miflemens  de  la  pénitence  &  aux  défirs 
d'une  vie  nouvelle,   David  devenu 
adultère  &  homicide  étoit  perdu  pour 
toujours,"  fi  votre  Prophète  ,  fous  les 
voiles  d'une  parabole  myftérieufe  ,  en 
lui  montrant  l'énormité  de  Ion  crime  , 
n'avoit  réveillé  fa  confcience.  Vous 
êtes  cet  homme  injufte  &  cruel ,  &  je 
ne  crains  pas  de  vous  le  dire  :  tu  es  Ûu  H- 
vir.  Ces  paroles  font  un  trait  de  feu  qui  f*  i2'  ** 
lui  perce  le  cœur;  il  fe  trouble  ,  il  s'a- 
gîte  ,  il  lui  femble  voir  le  fang  encore 
fiimant  qui  fort  des  plaies  de  l'infortuné 
'Urie;  fon  péché  s'élève  contre  lui  :  pec-  Vf, 
caturn  meum  contra  me  eji  femper.  Dans  le  v*  *• 
fommeil  &  le  repos  de  la  nuit  y  il  eft 
effrayé  par  des  fonges  terribles  :  dormivi  Pf.  $6, 
conturbatus.  La  douleur  s'eft  emparée  de  r*  J# 
fon  ame  ,  il  faut  qu'il  l'exhale  par  fes 
foupirs  ,  qu'il  la  foulage  par  fes  larmes. 
Heureux  dans  fon  malheur  d'avoir  eu 
une  confcience  fi  dociîe  à  la  grâce,  une 
confcience  fi  aifée  à  ébranler  &  à  met- 
tre en  mouvement  ! 

Mais  lorfque  la  confcience  eft  infen- 
fible ,  il  ne  refte  plus  de  refiburces  ;  avis 
falutaires,  exemples  touchans,  difcours 
pathétiques ,  grâces  fortes  &  preffan tes, 
rien  ne  réveille  l'homme  du  mortel 
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affoupiffement  où  il  eft  plongé.  Jonas 
fugitif  eft  endormi  dans  le  vaiffeau  qui 
t  le  portoit  :  dormiebat fopore  gravi.  Les 
/•  vents  fe  déchaînent ,  les  flots  fe  fou- 
lèvent ,  la  foudre  gronde ,  la  mer  roule 
fes  vagues  irritées  avec  un  bruit  effroya- 
ble ,&  au  plus  fort  de  l'orage  Jonas  dort 
d'un  fommeil  paifible  :  dormiebat  fopore 
gravi.  Le  trouble  y  la  confternaîion ,  le 
cléfefpoir  s'emparent  des  plus  intrépi- 
des ;  de  toutes  parts  s'élèvent  des  cris 
affreux  auxquels  le  Ciel  ne  répond  que 
par  de  nouveaux  coups  de  foudre.  Jo- 
nas eû  expofé  au  même  danger...  Que 
dis-je  ?  c'eft  lui  feul  que  le  Ciel  irrité 
demande  pour  viftime  ,  &  lui  feul  eft 
tranquille  :  il  va  être  enieveli  dans  les 
flots ,  &  il  goûte  en  repos  les  douceurs 
d'un  funelie  fommeil  :  dormiebat  fopon 
gravi. 

Image  trop  naïve  d'un  pécheur  pai- 
fible dans  fon  péché  :  la  débauche  a  cor- 
rompu fa jeuneffe;  la  diflipation,  l'oubli 
de  tous  fes  devors  ,  des  le&ures  dan- 
gereufes  ont  éteint  1  e  flambeau  de  la  foi , 
&  peut-être  celui  de  la  raifon  :  TinjuAice* 
l'ambition ,  la  fourbe ,  la  calomnie  ,  la 
vengeance  9lahaine,ravarice,l'orgueil, 
toutes  les  paflions  &  tous  les  crimes  fe 
font  fucceflivement  &  rapidement  intro- 
duits dans  fon  ame.  Enfin  une  mort  cri- 
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min  elle  eft  prête  de  terminer  une  vie 
licencieufe  &  impie.  Tout  lui  annonce 
fon  malheur  prochain;  autour  de  lui  tout 
s'inquiète ,  tout  s'empreffe  &  s'alarme; 
lui  feul  ne  reflent  ni  trouble  ni  terreur  : 
X)ormiibat  fopore  gravi.  Dieu  qui  compte 
tous  fes  pas ,  &t  qui  voit  qu'il  a  atteint  le 
terme  de  fa  carrière  ,  prépare  fes  ven- 
geances: les  miniftres  de  Jefus-Chrill: , 
quand  on  leur  permet  d'en  approcher  , 
car  aujourdhui  que  ne  fait-on  pas  pour 
les  éloigner,  pour  les  empêcher  de  trou- 
bler un  repos  fi  funefte  ;  les  miniftres  de 
Jefus-Chrift  que  prefTe  le  zele  du  falut 
des  ames ,  tâchent  de  ranimer  fa  foi  &Z 
fa  religion  ;  la  grâce  lui  parle  encore  , 
avant  que  de  s'éteindre  pour  toujours  , 
fon  flambeau  jette  les  dernières  lueurs  & 
le  force  d'entr'ouvrir  les  yeux,  &  aufïi* 
tôt  il  les  referme  &  fe  livre  tranquille- 
ment à  toutes  les  horreurs  d'une  éternité 
malheureufe  :  Dormiebat  fopore  gravi. 

N'eft-ce  pas  là ,  mes  Frères ,  comme 
meurent,  dans  ces  jours  mauvais  ,  ces 
hommes  fur-tout  qui  ne  craignent ,  qui 
n'efperent  rien  au-delà  du  temps  ;  ces 
hommes  qui  regardent  comme  un  obf- 
tacle  au  bonheur  public  les  terreurs  fa- 
lutaires  de  la  confcience  &:  de  la  reli- 
gion ;  qui  fe  vantent  d'éclairer  le  monde 
«.ngray  aillant  à  éteindre  la  lumière  de  là 
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foi  &  de  la  raifon;  qui  parlent  de  mœurs 
en  détruilarit  tout  ce  qui  peut  les  régler, 
qui  fe  piquent  de  force  &  de  nobleffe 
en  nous  rabaiffant  &  nous  aviliffant  > 
en  ne  faifant  de  nous  que  des  êtres  ma- 
tériels ;  qui  nous  vantent  leur  fagefie, 
qui  réclament  les  droits  de  la  liberté  , 
&  livrent  tout  à  l'empire  du  hazard  ou 
de  la  nécelïïîé. 

Ah  Seigneur!  ne  permettez  pas  que  je 
tombe  dans  cet  aveuglement  déplorable; 
que  lais- je  fi  je  ne  ferai  point  afîez  infi- 
dèle pour  vous  abandonner:  il  me  fem- 
bie  que  je  fuis  à  vous  ;  je  veux  y  être  ; 
mais  il  efï  des  pas  fi  glifïans ,  des  con- 
jonctures fipçniieufes,  qu'un  moment 
{uiht  à  détruire  l'ouvrage  de  plufieurs 
années,  La  grâce  que  je  vous  demande, 
ô  mon  Dieu,  c'eft  de  me  punir  en  cette 
vie  fi  je  vous  abandonne  ;  fi  je  vous 
-  perds,  que  je  m'apperçoive  que  je  vous 
ai  perdu  ;  que  je  ne  fois  point  en  paix 
avec  moi-même  ,  tandis  que  je  ne  ferai 
point  en  paix  avec  vous;  ou  plutôt,  ô 
mon  Dieu ,  que  mon  cœur  foit  toujours 
à  vous  ;  régnez-y  dans  le  temps  ,  afin 
que  je  règne  avec  vous  dans  l'éternité  ; 
je  vous  le  demande  ,  &  pour  moi ,  & 
pour  tous  ceux  qui  m'écoutent ,  au  nom 
du  Pere?  &  du  Fils,  &  du  Samt-Efprit* 
Jimû  ibit-il. 
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SERMON 

S  *7  R 

LE  RESPECT 

DANS  LES  TEMPLES. 

Pour  U  IIIe.  Dimanche  du  Carême. 

Cùm  videritis  abominationem  defolationis. . 
ftantem  in  loco  fanâo  ,  qui  legit ,  intelligat» 

Lorfque  vous  verre^  V abomination  de  la  dèfolation 
placée  dans  le  lieu  faint  ,  que  celui  qui  lit 
comprenne.  En  S.  Matthieu,  chap.  24.  v.  15* 
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:^u'il  eft  triûe  pour  un 
]  q  f  niftre  de  révangile  ,  d'avoir 
4  %  ^  \  à  reprocher  au  peuple  chré- 
tien  les  crimes  ,  les  fcandales 
qui  mirent  le  fceau  à  la  réprobation  du 
peuple  Juif,  &  qui  creulerent  fous  fes 
pas  le  précipice  où  il  a  péri  fans  retour  ! 
Quelle  preuve  plus  fenfible  de  l'affo;* 
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bliffement  de  la  foi  ,  de  la  décadence  de 
la  religion  parmi  nous  ,  que  cette  nécef- 
fité  où  nous  met  l'impiété  de  notre 
fiecle  ,  de  nous  élever  contre  la  pro- 
fanation du  lieu  faint  ?  Profanation  des 
temples ,  péché  fi  commun,  qu'à  peine 
le  regarde-t-on  aujourd'hui  comme  un 
péché.  Les  ames  mêmes  qui  ne  fe  par- 
donnent rien  dans  le  refte ,  ne  s'en  per- 
mettent que  trop  en  cette  matière. 

Pvois  de  la  terre  ,  grands  du  monde f 
magiftrats  qui  gouvernez  les  villes  &  les 
provinces ,  c'eft  à  vous  de  défendre  ^ 
de  maintenir  la  majefté  du  fanûuaire  ! 
Malheur  à  ceux  qui  doivent  veiller  à  la 
fainteté  de  fon  cuite ,  s'ils  négligent  ce 
devoir  ;  il  fe  vengera  de  vous  &  far 
vous  ;  les  péchés  du  peuple  feront  les 
vôtres  :  fi  le  temple  périt ,  vous  ferez 
enfevelis  fous  fes  ruines  !  Autels  facrés, 
je  n'ai  d'autre  appui  à  vous  prêter  que 
ma  voix  ;  vous  ne  me  reprocherez 
point  un  timide  filence  :  parlant  avec 
la  liberté  que  demande  mon  miniftere, 
je  tâcherai  défaire  entrer  dans  tous  les 
cœurs  le  relped  profond  qui  eft  dû  à 
votre  fainteté. 

Obligation  de  refpe£ter  les  temples; 
vous  ne  pouvez  la  violer  fans  trahir  tout 
ce  que  vous  devez  à  la  religion  ,  fans 

manque? 
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îrcanquer  à  tout  ce  que  vous  vous  devez 
à  vous-même.  Nous  pouvons  confidérer 
les  temples  par  rapport  à  la  religion  qui 
les  confacre  à  fon  Sacrifice,  à  fes  facre- 
mens  ,  A  fon  culte  ,  à  fon  Dieu  ;  nous 
pouvons  confidérer  les  temples  par  rap- 
port aux  hommes ,  dont  ils  font  deftinés 
A  être  la  défenfe  ,  le  fecours,  la  confo- 
lation  ,  l'afyle  :  d'eux-mêmes  ,  &  par 
eux-mêmes ,  les  temples  font  l'appui ,  le 
foutien  le  plus  ferme  de  la  religion  ; 
d'eux-mêmes ,  &  par  eux-mêmes  ,  les 
temples  font  la  fource  féconde  de  la  paix, 
de  la  félicité  publiques.  Qu'arrive-t-il  ? 
par  un  changement,  par  une  révolution 
déplorable  ,  ces  temples  profanés  de- 
viennent également  funeftes  au  chriftia- 
nifme  &  aux  Chrétiens.  Matière  impor- 
tante !  elle  m'a  paru  devoir  être  un  des 
premiers  objets  de  mon  miniftere  dans 
ce  fiecle  où  la  licence  à  profaner  le  lieu 
faint  fe  répand  fans  bornes  &  fans  me- 
fures.  Si  elle  vous  fembîe  moins  digne 
de  notre  zele  ,  c'eil  que  vous  ne  l'avez 
jamais  bien  approfondie.  Je  prétends 
qu'elle  intéreffe  également  la  religion  & 
l'état.  Je  dis  donc;  qu'eft-ce  que  la  pro- 
fanation des  temples  ,  confidérée  par 
rapport  à  la  religion?  c'eft  le  péché  le 
plus  oppofé,  le  plus  funeile  à  la  religion; 
Tome  III,  Carême,  F 
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ce  fera  le  fujet  de  la  première  partie  de 
ce  dîfcours.Qu'eft-ce  que  la  profanation 
des  temples  ,  confidérée  par  rapport  aij. 
bonheur  des  peuples  ?  c'eft  le  péché  qui 
eft  le  plus  oppofé,  le  plus  funefte  à  la 
félicité  publique  :  ce  fera  le  fujet  de  la 
féconde  partie.  Heureux  de  parler  de^ 
"vant  un  monarque  ,  modèle  du  refpeÊfc 
qu'on  doit  au  fan&uaire.  Sur  le  trône  , 
toi ,  &  grand  roi  ;  ici ,  chrétien  :  &  d'aur 
tant  plus  roi  qu'il  fe  montre  plus  chré- 
tien. Tel  que  les  David ,  les  Jofias ,  les 
faintLouiSjil  ne  paroît  devant  nos  autels 
que  pour  confondre  l'impiété  par  d'au- 
guftes  exemples.  Pour  maintenir  dans 
fon  cœur  la  foi  &:  la  religion;  pour  la 
faire  pafîer  dans  le  cœur  de  fon  peuple  ? 
j'implore  les  lumières  de  l'Efprit Saint, 
par  l'interceflion  de  Marie.  Ave ,  Maria, 

/Qu'est-ce  que  la  profanation  des 
temples  ,  confidérée  par  rapport  à  la 
religion  ?  c'eft  un  péché  d'audace  & 
d'impiété  :  il  va  directement  contre  la 
nature ,  contre  la  fin  de  la  religion.  C'eft 
une  forte  d'apoftafie  &  d'inndélité  ;  il 
renferme  une  efpece  de  défaveu  public 
&  formel  de  la  religion.  C'eft  un  péché 
de  fcandale;  il  jette  dans  le  mépris ,  dans 
^'opprobre,  le  culte  de  la  religion,  Ç'eft 
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tm  péché  de  féduûio'n  ,  de  contagion 
fatale  ;  il  précipite  rapidement  dans  tout 
un  peuple  la  chute  de  la  religion.  Re- 
prenons. 

i°.  Premier  cara&ere  d  oppofition  à 
;Ia  religion  ;  la  profanation  des  temples 
reft  un  péché  d'audace  &  d'impiété  ;  il  va 
dire&ement  contre  la  nature  ,  contre  la 
fin  de  la  religion. Telle  eft,  en  général, 
Soute  religion  ;  tel  eft  en  particulier  ^ 
dit  faint  Auguûin  9  l'efprit ,  le  cara&ere 
de  la  religion  chrétienne ,  que  fon  culte 
£xige  des  temples.  En  effet ,  continue  le 
faint  Dofteur ,  toute  religion  tendeffen- 
tiellement  à  honorer  Dieu  :  or  ,  plus  une 
religion  eft  parfaite  9  plus  fon  culte  eft 
digne  de  fon  Dieu  :  par  conféquent ,  la 
religion  chrétienne  étant  la  religion  la 
plus  fainte  ,  la  plus  pure,  la  plus  fage, 
il  faut  que  fon  culte  foit  proportionné  à 
iamajefté  infinie  du  Dieu  qu'elle  adore. 
C'eft  pour  cela  qu'à  peine  elle  eut  com- 
mencé de  paraître  ,  que  tremblante  en- 
core ,  &  captive  fous  le  glaive  des 
.  tyrans  ,  elle  le  preffa  d'ériger  des  au- 
tels ,  &  d'y  emmener  fes  enfans. 

Prenez  garde,  Chrétiens  :  qu'une  ame 
jufte  ,  retirée  en  elle-même  ,  loin  du 
bruit  &  du  tumulte  ,  invoque  le  Sei- 
gneur ;  fes  hommages  font  purs  y  fans 
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doute  ;  mais  ils  font  renfermés  dans  le 
fecret  de  fon  cœur.  Pour  l'annoncer  dans 
tout  l'éclat  de  fa  gloire  ,  dans  toute 
l'étendue  de  fa  puiffance  ,  dans  toute 
Puniverfalité  de  fon  empire,  dans  toute 
lamajefté  de  fa  grandeur  infinie,  il  faut 
un  culte  d'éclat  &  de  fplendeur  ;  un 
culte  de  pompe  &  de  magnificence  ;  un 
culte  propre  à  réunir  tous  les  efprits  & 
tous  les  cœurs  dans  le  culte  du  maître 
commun;  un  culte  qui  étant  l'affemblage 
de  toutes  les  adorations ,  foit  une  ado- 
ration univerfelle ,  &  en  quelque  façon 
line  adoration  fans  bornes. 

Or  ce  culte  fi  digne  de  lui ,  fi  propor- 
tionné à  ce  qu'il  efl: ,  où  le  reçoit-il ,  où 
peut-il  le  recevoir  que  dans  nos  temples? 
C'eft-là,  c'eft  dans  les  folennités  faintes 
de  notre  religion  ,  qu'honoré  par  les 
hommages  des  grande  &  des  petits ,  des 
riches  &C  des  pauvres  ,  des  princes  & 
des  fujets  ,  il  fe  montre  le  Dieu  de  tous 
les  états  ,  de  toutes  les  conditions  ;  le 
Dieu  des  rois  &  des  royaumes  ;  &  félon 
le  langage  des  Ecritures  ,  le  Dieu  des 
Dieux.  C'eft-là  que  d'avance  il  reçoit  les 
prémices  de  la  gloire  que  lui  apportera 
le  dernier  jour ,  lorfque  toute  grandeur 
Cm  étant  effacée  ,  Dieu  feul  fera  grand  : 
<#  exaltabifur  auum  Dominus  folus.  ta  fainte 


dans  lès  Temples.  îif 
Sion  voit  les  efprits  bienheureux  prof- 
ternes  devant  le  Dieu  vivant  ,  jeter 
leurs  couronnes  à  fes  pieds  ;  elle  les 
entend  s'écrier ,  gloire  à  celui  qui  eft  & 
qui  fera  dans  les  fiecles  des  fiecles  !  Aufîi 
les  temps  d'obfcurité ,  de  ténèbres  font 
paffés  ;  une  lumière  pure  &  vive  éclaire 
ces  beaux  lieux  ,  &  leur  montre  à  dé- 
couvert la  fplendeur ,  la  majefté  du  Dieu 
cm'ils  adorent.  Que  Dieu  jette  les  yeux 
fur  de  vrais  fidèles ,  raffemblés  dans  le 
temple;  oferai-je  le  dire?  il  y  verra  le 
même  fpeftacle  ;  il  le  verra  au  milieu  de 
la  nuit  profonde  qui  nous  enveloppe  ! 
l'Agneau  fans  tache  pofé  fur  l'autel;  un 
Dieu  anéanti  devant  le  Dieu  de  gloire. 
Les  hommes  élevés  au-deffus  des  fens  & 
de  l'imagination ,  percent  les  voies  qui 
couvrent  la  Divinité  ;  ils  s'humilient  à 
leur  tour  devant  le  Dieu  humilié  ;  ils 
s'immolent  avec  un  Dieu  immolé  ;  ils 
oublient  tout,  ils  s'oublient  eux-mêmes 
pour  ne  fe  fouvenir  que  de  leur  Dieu  & 
de  leur  religion  :  les  grands  dépofent  le 
fafte  de  leur  grandeur  fragile  &  pafla- 
gere ,  pour  s'abailier  devant  la  grandeur 
fuprême  ;  les  pauvres  donnent  ,  pour 
exprimer  les  tranfports  de  leur  amour  , 
les  larmes  ,  les  foupirs  que  la  nature 
femble  leur  demander  pour  déplorer  leur 
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indigence.  Tous  les  rangs ,  tous  les  états 
font  mêlés  &  confondus  ;  Dieu  feul  eft 
refpe&é ,  invoqué ,  adoré  :  cxaltabitur.„* 
Dominus  Joins. 

Je  ne  dis  rien  ici  que  ce  que  les  pre- 
miers fiecles  ont  vu.  On  le  voit  encore 
de  nos  jours  \  on  le  voit  dans  d'autres 
régions,  dans  des  climats  lointains  :  là  r 
fous  une  cabane  ruftique  5  fur  un  autel 
dreffé  à  la  hâte ,  coule  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  facrificateur  efi  un  miniftre 
de  l'évangile ,  blanchi  dans  les  travaux  r 
confumé  par  les  veilles ,  parles  couriez 
d'unapoftolat  pénible  ;  viftime  échapée 
au  fer  de  la  perfécution,  traînant  à  peine 
quelques  foibles  reftes  d'une  vie  mou- 
rante ?  dont  le  zèle  a  précipité  le  déclin  j 
autour  de  l'autel  font  courbés  jufqu'à 
terre  de  fervens  néophites ,  qui  viennent 
puifer  dans  la  vue  du  facrifice ,  le  défir^ 
le  courage  du  martyre.  Leurs  autels  font 
pauvres  &  fimples  ;  la  piété  des  fidèles 
leur  fert  d'ornement.  On  n'y  entend 
point  de  concerts  harmonieux  ;  tout  re- 
tentit de  1  eurs  foupirs  &  de  leurs  gémiffe- 
mens.  La  pompe ,  la  magnificence  des  cé- 
rémonies ne  s'y  trouvent  point  ;  leur  foi 
vive  &  animée  n'a  pas  befoin  de  ce  fe- 
cours  pour  foutenir  fon  attention ,  pour 
fe  défendre  contre  l'ennui  ;  les  heures  fe 
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précipitent  avec  trop  de  vîteffe;  ils  ne 
s'arrachent  qu'à  regret  de  ces  lieux  fit 
chers  à  leur  amour  ;  c'eft-là  que  Dieu 
trouve  fur  la  terre  les  hommages  du 
ciel  ;  c'eft-là  que  Dieu  eft  adoré  en 
Dieu.  Religion  fainte ,  c'eft-là  que  vos 
deffeins  font  remplis  dans  toute  leur 
étendue.  Hélas  ,  parmi  nous  ,  vos  elpé-* 
tances  font  fi  fouvent  trompées  ! 

Car  ,  que  fait  chaque  jour  la  profana- 
tion des  temples  ?  par  un  abus  facrilege , 
par  un  mépris  fcandaleux  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  faint  &  de  plus  facré  ,  elle  tourne 
contre  Dieu  ce  que  la  religion  avoit 
établi  pour  Dieu.  Du  haut  de  ce  faint 
autel  où  la  religion  l'a  placé,  ainfi  que 
fur  fon  trône,  il  nous  appelle,  il  nous 
invite  à  venir  lui  rendre  nos  hommages  : 
locus  jblii  met.  Qui  eft-ce  qui  fe  rend  Ë^ct* 
docile  à  fa  voix?  à  quoi  fervent-ils  ces r* 
temples  fuperbes  ,  ces  édifices  fomp-7* 
tueux?  à  décorer  nos  villes,  à  donner 
un  fpeûacle  agréable  à  la  curiofité  hu- 
maine. On  vient  admirer  la  beauté,  la 
magnificence  del'archite&ure;  la  gran- 
deur, les  exa&es  proportions  de  Véàïf 
£ce;  les  richeffes,  la  pompe  des  orne- 
mens  qui  Pembelliffent  ;  la  hardiefle ,  la 
profondeur  du  génie  qui  en  a  tracé  le 
plan ,  qui  a  conduit  l'ouvrage  ;  on  penfe 
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à  tout,  on  admire  tout,  on  s'occupe  de 
tout ,  excepté  du  Dieu  qui  y  réfide» 
Voyez  dans  nos  plus  grandes  villes ,  au 
milieu  d'un  peuple  fi  nombreux  ,  les 
places  publiques,  les  lieux  deftinés  au 
commerce,  le  barreau,  les  académies 
de  jeu ,  les  théâtres  ne  fuffifent  point  à 
contenir  la  multitude  qui  s'y  rend  de 
toutes  parts.  Dans  nos  fan&uaires ,  pref- 
que  déierts,  Dieufemble  attendre  inu- 
tilement  des  adorateurs»  Et  fur  le  fron- 
tifpice  de  tant  de  temples  que  renferme 
l'enceinte  de  nos  murs,  ne  pourroit-on 
Pas  graver  cette  infeription  que  faint 
Jpofi,  c.  Paul  trouva  dans  Athènes?  ignoto  Dco  % 
*7**<*3*  au  Dieu  inconnu.  Mais,. hélas!  le  filence 
de  ces  temples  abandonnés  n'avertit 
que  trop  que  leur  Dieu  n'eft  qu'un 
Dieu  oublié  ,  négligé.. 

Que  fais-je  ?  pourquoi  reprocher  aux 
Chrétiens  de  notre  fiecle  la  folitude  des 
temples?  Ces  momens  de  folitude,  dit 
l'écriture ,  font  pour  le  temple  les  mo- 
mens de  fa  gloire  &  de  fon  repos.  Alors, 
il  eft  vrai ,  notre  Dieu  eft  un  Dieu  au- 
quel on  ne  penfe  pas.  Dans  les  jours  de 
fêtes  &  de  folennités ,  il  eft  un  Dieu 
outragé,  déshonoré. 

On  vient  au  temple  ;  on  n'y  vient  pas 
pour  Dieu  :  on  y  vient ,  dirai -je ,  pour 
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marquer  au  monde  qui  auroit  droit  d'en 
douter;  pour  lui  marquer,  par  quelque 
dehors  de  piété ,  qu'on  eft  encore  Chré- 
tien, ou  pour  l'avenir,  par  l'éclat  fcan- 
daleux  de  fon  impiété  ,  qu'on  ne  l'eft. 
plus.  On  y  vient ,  entraîné  par  la  cou- 
tume &  conduit  par  la  bienféance ,  on  7 
vient  pour  éviter  la  cenfure  du  monde, 
&  pour  s'attirer  les  regards  du  monde  ; 
pour  le  voir  &  pour  en  être  vu  ;  pour 
amufer  fon  loifir ,  &  pour  occuper  celui 
des  autres  :  on  y  vient,  quelle  impiété  ! 
pour  rendre  &  pour  recevoir  des  ado- 
rations lacrileges  ;  pour  plaire  &  pour 
trouver  quelqu'obiet  qui  plaife. 

On  n'y  vient  pas  pour  Dieu  ;  on  n'y 
penfe  point  à  Dieu  ;  on  y  apporte  fes 
projets ,  fes  defleins,  fes  paffions ,  l'ani- 
mofité  de  fes  haines ,  l'aigreur  de  fes  ref- 
fentimens  ,  les  attentions  de  fon  amour- 
propre,  les  coniplaifances  de  fa  vanité  r 
les  fureurs  de  fon  ambition,  les  inquié- 
tudes de  fon  avarice  ,  le  chagrin  de  fes 
difgraces,  les  agitations,  les  défiances y 
les  ombrages  &  lesfoupçons,les  craintes 
&  les  efpérances,le  fombre  dépit,  &  les 
joies  folles  &  licencieufes  de  fes  amours 
adulieres.T elles  lontles  Divinités  qu'cm 
invoque.  Le  Dieu  devant  lequel  on  flé- 
chit le  genou  n'efl  pas  le  Dieu  qn 
cœuradore*  F  v 
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Un  filence  profond,  im  recueillement 
modefte,  une  pofture  refpe£hieufe,mon- 
trent  peut-être  aux  hommes  les  dehors 
édifians  d'une  piété  attentive.  Ezechiel 
y  auroit  été  trompé;  nous  le  fommes  tous 
les  jours  :  Dieu  ne  l'eft  pas  ;  il  perce  le 
mur  qui  cache  l'Intérieur,  qui  voile  les 
Eiech.  myfteres  d'un  cœur  profane  :  fode  parie- 
**8%v*s-  tem.  Que  voit-il? Il  voit  parmi  nous  ce 
qu'il  fit  voir  au  Prophète  parmi  les  Juifs;- 
il  voit  que  cet  appareil  Faftueiix  d'une 
dévotion  fimulée ,  n'eft  que  l'abomina- 
tion d'une  impofture  qui  fe  joue  tout 
à  la  fois  du  ciel  &  de  la  terre  &  qui  en 
i*.  ?.<?.  impofant  au  monde,  infulteàDieu:  Vide 
abominationes  peffîmas  quas  ifli  faciunt. 

Il  voit  que  ce  filence ,  ce  recueille* 
ment  profond  n'eft  que  l'égarement  d'une 
cœur  applique  à  concerter  fes  projets  , 
à  former  le  tifîu  de  fes  intrigues  ,  à 
écouter  la  voix  de  ces  cupidités  qui  le 
dérobent  à  lui-même  &  à  fon  Dieu  ;  il 
voit  que  fans  penfer  au  Dieu  qui  s'im- 
mole pour  nous,  on  n'eft  occupé  que 
des  Divinités  auxquelles  on  s'immole 
foi-même.  Il  voit  que  ces  foupirs  d'un 
cœur  ému  ,  attendri ,  ne  vont  pas  au 
Dieu  du  temple ,  qu'ils  vont  à  l'Idole 
qu'on  a  mife  à  fa  place  ;  que  ces  larmes 
iae  coulent  pas  afin  d'effacer  les  crimes  7 
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'd'éteindre  l'incendie  d'une  pafîion  heu- 
reufe  ;  qu'elles  font  données  à  pleurer  les 
revers  d'unepaffionméprifée,oulaperte 
tragique  d'un  objet  trop  chéri ,  que  l'on 
continue  d'aimer  après  l'avoir  perdu  : 
Plangentes  Adonidem.  E^tchi 

Il  voit  dans  le  fein  de  fon  églife  tous 
les  crimes  qui  l'irritèrent  contre  la  fyna- 
gogue  :  Converjî  funt  ad  irritandum  me.  ib.y.tj; 
Sous  le  même  mafque  de  piété ,  la  même 
impiété  ;  dans  un  temple  plus  faint ,  des 
abominations  qui  ne  font  pas  moins 
criantes ,  qui  le  font  même  davantage  ! 
Un  refte  de  pudeur  engageoit  les  Ilraé- 
litesinfidelesàcacherleurmfidélitéfous 
les  apparences  de  la  modeJftie  ;  leurs  pro- 
fanations étoient  des  profanations  fe- 
crettes  :  Faciunt  in  tenebris.  Pour  les  ap-  lb%v*isi 
percevoir ,  il  falloit  l'œil  de  Dieu  ou 
l'œil  du  Prophète.  Aujourd'hui ,  ce  n'eft 
plus  dans  les  ténèbres ,  c'elt  à  la  face  du 
îbleil  qu'on  vient  déshonorer  fon  Dieu, 
&c  honorer  fon  idole  ;  Juda  fut  un  profa- 
nateur timide  5  nous  fommes  des  profa- 
nateurs audacieux  ;  fon  crime  fut  de 
n'avoir  pas  la  piété  qu'il  faifoit  paroître  ; 
le  nôtre  confifte  à  montrer  toute  l'im- 
piété que  nous  avons.  Une  irréligion 
hautaine  &  fuperbe  a  fuccédé  à  une  dé- 
votion hypocrite, ou  plutôt  une  nou^ 
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velle  hypocrifie  plus  déteftable  a  renr-^ 
placé  la  première» 

Hypocrifie  de  libertinage  :  pour  plaire 
à  je  ne  fais  quel  monde  impie  ,  on  affefte 
l'impiété  :  jeuneffe  infenfée  tu  te  fais  un 
honneur  de  braver  la  majefté  du  Roi  des 
Rois  ,  de  déployer  devant  Tautel  la  hau- 
teur, Tintrépidité  affreufede  ton  liber- 
tinage! que  d'outrages  publics  &  écla- 
tans  !  converfations  ,  difcours ,  entre- 
tiens ,  avec  autant  de  liberté  que  fi  Ton 
étoit  au  théâtre,  &  difons-le  à  notre 
honte,  le  théâtre  obtient  plus  d'atten- 
tion pour  fes  fpe&acles  frivoles  ,  que 
nos  myûeres  augures  n'en  peuvent  ar- 
racher à  ces  hommes  facrileges  ï 

Sommes-nous  donc  déjà  arrivés  aux 
jours  de  nuage  &  de  défolation  qui 
doivent  précéder  immédiatement  îa 
chute  du  monde;  lorfque  le  facrifïce, 
comme  détruit  ,  anéanti ,  fera  enfeveli 
clans  l'opprobre?  Ces  hommes  fans  foi, 
fans  pudeur,  préparent  les  routes  de 
l'homme  de  péché;  ils-  lui  aplaniffent  les 
voies  ;  ils  commencent  fon  ouvrage  ;  ils 
ne  lui  laiflent  prefque  plus  rien  à  faire  r 
&  nous  ne  concevons pas  quel  nouveau 
genre  d'abomination  il  pourra  placer 
dans  le  fan&uaire  :  Ciim  vidcritis  

Et  vous  1  miniflres  du  Dieu  vivant  . 
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pourquoi  retenir  captive  l'ardeur  duzele 
qui  vous  embrafe  ?  pourquoi  fouffrir 
dans  la  maifon  qui  vous  a  été  confiée  * 
cette  troupe  impie  que  nos  temples  ne 
reçoivent  qu'à  regret,  qu'ils  ne  voient 
qu'en  frémiflant  dans  leur  enceinte  fa- 
crée?  Le  cara&ere  dont  vous  êtes  revê- 
tus ,  ne  vous  autorife-t-il  pas  à  protéger, 
à  défendre  la  demeure  de  votre  Dieu 
contre  de  pareilles  profanations  ?  La 
fierté  de  la  pourpre  Romaine,  la  majefté 
de  l'Empire ,  pâlit ,  s'humilia  à  la  vue 
d'un  Ambroife.  Vous  redoutez  le  fcan- 
dale  ?  vous  craignez  que  la  vivacité  de 
votre  zele  n'irrite  la  fureur  de  leur  im- 
piété? Oui,  le  facerdoce  donneroit  en- 
core des  Ambroifes ,  s'il  pouvoit  efpérer 
que  le  iiecle  auroit  encore  des  Théo- 
dofes.  Mais  le  Grand-Prêtre  Onias  eft 
obligé  de  céder  à  l'audace  des  facrileges, 
&  d'aller  dans  la  folitude  pleurer  l*e 
fan&uaire  profané  ;  il  fe  tait il  fuit ,  afin 
d'épargner  à  Antiochus  de  nouveaux 
crimes,  &  à  Dieu  de  nouveaux  outrages. 
Premier  caraâere  d'oppofition  :  la  pro- 
fanation des  temples  eft  un  péché  d'au- 
dace &  d'impiété  ;  il  va  directement 
contre  la  nature,  contre  la  fin  de  la  re- 
ligion. Second  caractère  d'oppofition; 
c'eft  une  forte  d'apo£a£e  &  d'infidélité-, 
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il  renferme  un  défaveu  public  de  la 

religion. 

Raifonnons&  comprenons  Pénor* 
mité  de  ces  fcandàles  d'irrévérence  & 
de  profanation  fi  communs  parmi  nous. 
Lorfque  nous  voyons  dans  nos  temples 
tin  homme  étranger  &  inconnu  ,  mais 
modefte  ,  recueilli ,  attentif,  en  faut-il 
davantage  pour  nous  affurer  de  fa  foi  ; 
cet  extérieur  compofé  par  la  piété,  n'eft- 
il  pas  une  proteftation  publique  &fuffi- 
fante  de  fa  religion?  Si  quelqu'un  d'entre 
nous  portoit  aux  pieds  d'une  vaine  idole 
le  même  culte  ,  la  même  adoration  r 
nous  le  regarderions  comme  un  parjure 
qui  a  quitté  la  religion  fainte  pour  fe 
dévouer  aux  fuperftitions  dupaganifme? 
Qu'eft-ce  donc  que  cet  extérieur  de  dif- 
fipation  &  de  libertinage  ,  ces  airs  de 
langueur  &  d'ennui ,  ces  diftra&ions  y 
cette  inapplication  vifible  ;  ces  poftures 
fïeres  &  hautaines ,  ces  conversations 
tumultueufes  qui  marquent  votre  im- 
piété, &  qui  troublent  la  piété  publique; 
ces  ris  profanes  &  infultans  >  cet  orgueil 
farouche  &  impie  qui  dédaigne  de  flé- 
chir le  genou;  qu'eft-ce  que  tout  cela? 
fi  ce  n'eft  un  défaveu  public  de  la  reli- 
gion. Refpe&er  les  cérémonies  d'une 
religion ,  c'efl  l'adopter,  c'eft fe  déclarer 
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pour  elle  :  infulter  à  fon  culte,  à  fon 
îacrifïce ,  c'eft  donc  fe  déclarer  contre 
elle  ,  c'eft  y  renoncer.  Apoftafie,  con- 
cevez-le ,  Chrétiens ,  apoftafie  qu'à  cer- 
tains égards  on  peut  dire  plus  odieufe 
que  ces  apoftafies  anciennes  qui  mirent 
toute  PEglife  en  pleurs  ;  Videbitis  abo-  Eveil* 
minationes  majores.  c,8,vjj* 

Apoftafie  plus  coupable  dans  fon  prin- 
cipe! quel  fut  le  crime  de  ceux  qui  inti- 
midés à  la  vue  des  fupplices ,  abjurèrent 
la  religion?  Ils  n'oferent  honorer  par  un 
hommage  public  le  Dieu  qu'ils  hono- 
roient  dans  le  fecret  de  l'ame;  &vous, 
par  des  outrages  publics,  vous  infultez 
infolemment  au  Dieu  que  vous  devez 
adorer  :  Videbitis  ahominationes  majores* 

Apoftalîe  plus  injurieufe  à  Dieu  dans- 
fes  circonftances.  Ces  lâches  &  foibles- 
déferteurs  de  l'évangile ,  en  renonçant 
Jefus-Chrift,  oui,  en  le  renonçant,  lut 
rendoient  fou  vent  un  témoignage  public 
&  éclatant.  On  les  voyôit ,  difent  les 
Pères ,  pâles,  tremblans ,  éperdus, pleu- 
rer, détefter  leur  crime,  même  avant 
que  de  le  commettre  ;  on  apportoit  Pau- 
tel  &  l'idole  ,  vous  auriez  dit  qu'ils 
etoient  la  vi&ime  qu'on  alloit  immoler;, 
leurs  yeux  ne  voy  oient  plus,  leurs  pieds^ 
chancelans  ne  formaient  que  des  pas 
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timides  &  incertains  ;  leur  main  ne  pou* 
voit  s'étendre  ;  leur  langue  glacée  ne  fe 
délioit  qu'avec  peine ,  ne  proféroit  que 
par  des  fans  confus  le  blafphême  conv 
mandé  ;  lorfque  la  bouche  appelloit  le 
nom  des  faux  dieux  5  on  voyoit  que  le 
cœur  leur  jurait  une  haine  immortelle  , 
&  demandoit  pardon  au  Dieu  qu'il  n'o-~ 
foit  invoquer.  Libres  ,  rendus  à  eux- 
mêmes  ,  échappés  à  Tœil  du  tyran ,  ils 
couroient  cacher  dans  la  folitude  leur 
honte  &  leur  ennui.  Quels  regrets  ! 
quelle  trifteffe  profonde  !  on  pouvoit 
leur  dire ,  malheureux ,  où  eft  ton  Dieu  ? 
jr.  Ubi  eji  Dcus  mus?  Ce  n'eft  pas  cette 
idole  impuiflante  que  tu  méprifes;  ce 
n'eft  pas  le  Dieu  que  tu  abandonnes  :  ubi 
ejl  Deus  tuus  ?  Quel  eft  donc  le  Dieu 
que  tu  adores  ?  Non  ?  il  n'étoit  point 
befoin  de  le  demander ,  on  voyoit  allez 
que  le  Dieu  qu'ils  venoient  de  renoncer 
étoit  leur  Dieu  ,1e  Dieu  qu'ils  adoroient 
en  fecr^t,  &  qu'ils  frémiffoient 'de  ne- 
pouvoir,  adorer  en  public  ;  ce  Dieu  étoit 
encore  le  Dieu  de  leur  efprit,  le  Dieu 
de  leur  raifan,  le  Dieu  de  leur  conf- 
cience ,  le  Dieu  qu'ils  avouaient  par 
leur  crainte  ,  qu'ils  honoroient  par  leur 
douleur ,  qu'ils  adoroient  en  quelque 
forte  par  leur  défefpoir.  C'efc  à  vous 
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profanateurs  que  je  le  demande  :  ubiefl 
JDeus  mus  ?  Vous  faites  profefîion  de  ne 
pas  reconnoître  d'autre  Dieu  que  le 
jDieu  des  Chrétiens ,  &  ce  Dieu  vous 
venez  chaque  jour  le  défavouer,  le  re- 
noncer, braver  fa  colère  &  fes  ven- 
geances ,  profaner  fon  culte  &  fon  fa- 
crifïce,  d'autant  moins  excufables  dans 
votre  indigne  prévarication  ,  que  ce 
n'eft  point  la  crainte  qui  vons  rend 
impies  ,  c'eft  l'impiété  qui  vous  rend 
hardis  jufqu'à  la  fureur  ;  Videbitis  abo- 
minationes  majores* 

Apoftafie  ,  dans  un  fens ,  plus  infou* 
tenable  devant  Dieu  ,  qu'une  apoftafie 
totale  &  entière:  je  vous  le  demande, 
quel  eft  le  plus  grand  crime  ;  de  refpec- 
ter  des  cérémonies  profanes  ,  ou  de 
profaner  des  myfieres  de  fainteté  ?  d'a- 
dorer des  Dieux  qui  font  l'ouvrage  de 
l'homme ,  ou  d'infulter  à  ce  Dieu  dont 
l'homme  eft  l'ouvrage?  de  fe  déshonorer 
foi-même  en  abandonnant  la  foi ,  ou  de 
ne  conferver  le  nom  de  Chrétiens  que 
pour  le  déshonorer.  Troifieme  caractère 
d'oppofition.  La  profanation  des  tem- 
ples eft  un  péché  de  fcandale  qui  jette 
dans  le  mépris,  dans  I'opproble le  culte 
de  la  religion. 

3°.  Dans  les  temps  de  troubles  6c 


Ï3$:  $ur  h  ReJpecÉ 

d'alarmes  qui  compoferent  le  premieif 
âge  de  PEglife ,  quelle  étoit  la  douleur 
des  Chrétiens ,  lorfqu'ils  voyoient  de 
toutes  parts  des  temples  fuperbes  con- 
facrés  au  culte  des  faux  dieux  ,  pendant 
que  la  religion  trouvoit  à  peine  un  afylé 
dans  le  {ombre  réduit  des  cavernes  fau- 
vages  &  folitaires  !  qui  leur  eût  dit  que 
fur  les  ruines  des  temples  dévoués  à  la 
fuperftition  païenne ,  s'éleveroient  des 
édifices  fomptueux,  où  la  religion,  libre, 
Vi&orieufe  >  déploieroit  la  pompe  ,  la 
magnificence  de  fon  culte  1  qu'ils  au- 
joient  fouhaïté  d'être  réfervés  à  ces' 
momens  de  gloire  &  de  triomphe  !  ah 
que  n'eurent-ils  nos  temples ,  ou  que 
n'avons-nous  leur  piété  !  ils  ont  défiré 
nos  jours  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
regretter  leur  fiecle  :  Dieu  a  des  fanc- 
tuaires  ,  mais  à  peine  â-t-il  quelques 
adorateurs.  La  religion  n'eft  plus  incon- 
nue ,  mais  elle  eft  déshonorée  ;  c'efl 
maintenant  qu'il  faut  s'écrier  avec  le 
Prophète  ,  que  les  fêtes  de  Sion  font 
pour  elle  des  jours  d'opprobres,  qu'elles 
font  pour  fes  ennemis  des  jours  de  vie-* 
ff%  *}m  toire  :  Gloriati  funt  qui  odorunt  te  in  me** 
jft     dio  fohmnitatis  tua» 

En  effet ,  que  paroiflbns-nous  aux 
peuples  que  le  fchifme  &  l'infidélité' 
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Réparent  de  nous  ?  que  doivent-ils  penfer 
die  nous?  voient-ils  dans  nos  fan£tuaires: 
des  marques  extérieures  d'une  piété  qui 
annonce  la  foi  que  nous  profeffons  ? 

Ils  voient  d'un  côté  ces  temples  foin* 
bres  ,  obfcurs  ,  pauvres  ,  négligés,  qui 
tombent  en  ruine  ,  &  dont  les  débris 
rappellant  à  notre  fouvenir  la  piété  de 
nos  pères  ,  nous  reprochent  l'indiffé- 
rence de  notre  fiecle  ;  de  l'autre  côté 
ils  apperçoivent  ces  hommes  de  richef- 
fes,  qui  foulent  aux  pieds  l'or  &  le  mar- 
bre  ;  qui  pour  étonner  les  peuples  par 
le  fpe&acle  de  leur  grandeur  nouvelle  y 
raflemblent  dans  leurs  maifons  tous  les 
chefs -d'oeuvres ,  tous  les  miracles  de 
l'art  ;  ces  femmes  mondaines  qui  pour' 
fournir  à  l'excès  de  leur  jeu ,  au  luxe  in- 
fenfé  de  leur  parure ,  aux  délicatefles 
extravagantes  de  leur  molle  fehfualité  , 

f>rodiguent  les  tréfors  ;  peu  inquiètes  fi 
eur  Dieu  eft  dans  une  demeure  indigne 
de  lui  ,  pourvu  que  rien  ne  manque 
aux  défirs  de  leur  amour  propre  &  de 
leur  vanité. 

Ils  entendent  les  plaintes, les inve&i* 
Ves  de  ces  génies  critiques  &  chagrins 
qui  trouvent  toujours  dans  le  fanûuaire 
trop  de  richeffes,  trop  de  magnificence; 
érigeant  en  maximes  de  fagefle  épurée , 
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&  d'attention  au  bien  de  l'état,  lai  cor* 
ruption  de  leur  cœur,&  l'affoibliffement 
de  leur  foi  ;  ils  feront  un  crime  à  la  piété 
de  confacrer  à  l'ornement  du  tabernacle 
une  légère  portion  des  dépouilles  de 
l'Egypte  ;  éternellement  difpofés  à  s'é* 

4aMlc  Cr*er  aV€C  ^P°tre  avare  &  jaloux  ;  ut 
17$,  *  *  quid  perd'uio  hœc  ;  ils  regardent  comme 
perdu  tout  ce  qu'on  donne  à  Jefus-Chrift, 
&  ceffent  de  compter  la  libéralité  au 
nombre  des  vertus  ,  dès  qu'elle  aie  culte 
faint  pour  objet  ;  tranquilles  fpe&ateurs 
des  diffipations ,  des  ravages  du  luxe  & 
<le  la  molleffe  ,  de  la  décoration  des 
théâtres ,  de  la  fomptuoiité  des  palais  ; 
ennemis  implacables  de  la  majefié  du 
Dieu  faint,  ils  auroieat  loué  dans  Salo- 
mon les  profufions  inlenfées  de  la  vo- 
lupté ,  prodigue  à  enrichir  les  idoles  de 
fon  cœur  ;  ils  ne  lui  pardonnent  pas  la 
piété  appliquée  à  embellir  le  temple  de 
ton  Dieu. 

Ils  entendent  les  railleries  libertines  » 
les  déclamations  outrées  de  ces  efprits 
aigris  contre  le  facerdoce  ;  qui  fe  font  un 
mérite  bizarre,  un  plailir  impie,  de  dis- 
tiller l'amertume  de  leur  fiel ,  de  répan- 
dre le  poifon  de  leurs  fatires  fur  la  tribu 
fainte  ;  qui  mettent  tout  leur  zèle  pour 
la  religion  à  décrier  fes  minières  7  tout 
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leur  amour  pour  le  fan&uaire  à  en  rêvé* 
1er  la  honte. 

Ils  voient  nos  temples  abandonnés  au 
fimple  peuple:  pour  les  grands ,  ils  ren- 
ferment  dans  l'ombre  de  leurs  maifons 
quelques  foibles  reftes  d'une  religion 
expirante  ;  ils  dédaignent  de  fe  mêler 
avec  la  foule ,  comme  s'ils  craignoient 
d'avilir  leur  rang  par  leur  piété ,  de  ne 
plus  p^roître  grands  dès  qu'ils  paroî- 
troient  Chrétiens  ;  ou ,  comme  fi  la  re- 
ligion étoit  le  partage  de  la  troupe  obf- 
cure  ,  &  qu'il  fût  indigne  de  ceux  qui 
nous  commandent  de  porter  à  notre 
Pieu  les  hommages  qu'ils  reçoivent  de 
nous  :  gloriati  funt. 

Ils  voient  des  femmes  plongées  dans  I4 
molleffe,  perdues  dans  l'amour  d'elles- 
mêmes  ,  ennemies  de  tout  ce  qui  gêne 
leur  indolence  voluptueufe ,  après  avoir 
paffé  des  femaines  entières  dans  l'oubli 
de  leur  Dieu  &  de  leur  religion,  fefoib- 
venir  à  peine  en  certains  jours  qu'elles 
font  Chrétiennes  ,  ou  qu'elles  doivent 
l'être  ;  ne  s'arracher  qu'à  demi  à  leur 
repos  &  à  leur  oifiveté  ;  venir  dans  nos 
temples  encore  pleines  de  fommeil ,  dans 
une  négligence ,  une  indécence  d'ajufte- 
mens  que  le  monde  ne  leur  pardonneroit 
pas,  qu'elles  ne  fe  pardonneroient  pas 
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s'il  s'agiflbit  de  paroître  dans  une  afîem* 
blée  profane  ,  &:  de  fe  montrer  à  tout 
autre  qu'à  leur  Dieu. 

Ils  en  voient  une  autre  idolâtre  de  fa 
vaine  beauté ,  entêtée  du  défir  de  plaire , 
fe  parer  pour  nos  temples ,  comme  s'il 
s'agiiïbit ,  dit  faint  Chryfoftôme  ^  d'aller 
clans  la  maifon  de  prière  &  d'adora- 
tion ,  pour  chercher  ou  pour  doiiner 
des  fpeftacles  de  plaifir  &  de  vanité  : 
Saltatwa  ad  Ecckfîam  pcrgis  ?  an  lafcivicç 
cbkclamtnta  quœris  !  Elle  entre  ornée 
avec  plus  de  pompe  &  de  magnificence 
que  l'autel  ;  vous  diriez  que  c'eft  la  divi- 
nité du  temple  :  à  l'imitation  de  ce  Roi 
impie ,  à  qui  l'écriture  reproche  d'avoir 
profané  lafainteté  deSion,  par  l'étalage 
iuperhe  de  fa  grandeur  ;  toute  occupée 
4'elle-même  &  du  défir  d'en  occuper  les 
autres ,  elle  ne  penfe  qu'à  déployer  avec 
des  airs  étudiés.,  le  faite  odieux  de  fon 
immodeftie  &  de  fon  orgeuil  ;  à  concil- 
ier le  goût  du  public  fur  une  parure ,  fur 
line  mode  nouvelle  ;  à  effayer  le  pou- 
voir de  fa  funefte  beauté  ;  contente , 
heureufe  fi  elle  réuflit  à  faire  publier 
Dieu  ,  à  s'attirer  les  regards ,  l'atten- 
tion 7  &c  s'il  fe  peut  ,  les  adorations  du 
peuple  ;  gloriati  funt .... 

Ils  voient  dans  nos  temples ,  tantôt 
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îe  facrifîce  adorable  offert  avec  une  pré- 
cipitation  ,  qui  donne  lieu  de  douter  fi 
le  cœur  n'eft  pas  plus  touché  de  la 
crainte  de  déplaire  à  un  monde  impie  , 
que  du  défir  de  plaire  à  Dieu  ;  tantôt  un 
peuple  impatient ,  qui  craint  de  rencon- 
trer dans  le  Pontife  qui  célèbre  les  au^ 
guftes  myfteres  ,  plus  de  religion  qu'il 
n'en  apporte  lui-même  ;  qui  s'ennuie  par 
la  feule  appréhenlion  de  s'ennuyer  ;  qui 
par  fon  chagrin  reproche  à  Jefus-Chrift 
tous  les  momens  qu'il  lui  donne  ;  qui , 
comme  s'il  n'avoit  rien  à  dire  ,  à  de- 
mander à  fon  Dieu ,  cherche  du  cœur  & 
des  yeux  d'autres  objets  de  fon  attention 
&  de  fon  culte  :  tantôt  hélas  ,  les  mi- 
nières du  Seigneur  ,  qui  quelquefois 
récitent  les  Pfeaumes  facrés ,  qui  chan- 
tent les  divins  Cantiques ,  plus  par  cou- 
tume ,  par  néceffité  ,  que  par  efprit  de 
ferveur  &  de  religion  ;  qui  montrent 
plus  d'impatience  d'être  rendus  à  leurs 
amufemens ,  à  leur  oifiveté ,  que  d'appli- 
cation à  honorer  Dieu  &  à  f e  fanftifier 
eux-mêmes.  Tantôt  un  Prédicateur  de 
l'E  vangile ,  qui  au  lieu  de  prêcher  Jefus- 
Çhrift  ,  femble  fe  prêcher ,  s'annoncer 
lui-même  ;  qui ,  au  lieu  de  venir ,  nouvel. 
Elie,  tonner  contre  les  fcandales  d'Ifraël , 
£ure  retentir  autour  du  pécheur  les  âna?; 
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thèmes  du  Ciel  ;  vient,  Orateur  profane, 
par  la  fineffe  des  penfées  9  par  les  grâces 
du  langage ,  par  la  jufte  &  naïve  reffem- 
blance  des  portraits;  vient,  dis-je,  amu- 
fer  l'efprit  ,  enchanter  l'imagination  f 
réuiïïr  à  renvoyer  fes  Auditeurs  aufli 
pleins  d'admiration  que  vides  de  piété; 
&c  compter  parmi  les  fuccès  du  minis- 
tère ,  non  ce  qu'il  aura  détruit  de  vices 
&  d'abus  ,  mais  ce  que  fes  talents  au- 
ront reçu  d'éloges  &  d'applaudiffemens. 

Ils  voient  des  Auditeurs  qui  de  leur 
côté  n'apportent  à  la  parole  de  Dieu 
qu'une  faufle  déiicateffe  que  tout  rebute; 
un  dégoût  mortel  que  tout  ennuie  ;  une 
infenfibilité ,  une  langueur  funefte  que 
rien  ne  réveille  ;  une  inapplication  que 
rien  ne  difîipe;  une  obftination  que  rien 
n'étonne  ;  un  efprit  volage  que  rien  ne 
fixe  ;  un  cœur  paflionné  que  rien  n*é- 
branle  §c  n'épouvante.  Encore  une  fois, 
à  la  vue  de  tant  d'abominations  dont  le 
fan&uaire  eft  inondé ,  voulons-nous  que 
les  peuples  profanes  refpe&ent  un  culte 
que  nous  ne  refpettons  pas  ;  ne  doivent- 
ils  pas  au  contraire  triompher ,  lorfquils 
nous  voient  défavouer  ,  avilir  par  nos 
fcandales  une  religion  qui  réprouve ,  qui 
condamne  leurs  erreurs  :  gloriati Junt. 

Serions-nous  donc  réduits  à  ne  pou- 
voir 
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voir  plus  féliciter  notre  religion  fainte  de 
fes  anciennes  vi&oires!  oferois-je  le  dire? 
Il  y.a  quelque  Heu  de  douter  fi  l'enfer  doit 
regretter  les  temples  de  la  gentilité.  Par 
nous ,  par  nos  profanations  ,  il  règne ,  il 
domine  dans  les  temples  de  Jefus-Chrift, 
il  y  eft  honoré  par  de  grands  facrifices  ; 
Dieu  &  la  Religion  font  la  vi&ime  qu'on 
lui  immole.  Non ,  je  ne  fais  s'il  y  auroit 
eu  plus  de  gloire  pour  le  Prince  des  ténè- 
bres à  conferverfes  fanftuaires  qu'à  pro- 
faner les  nôtres  ;  &  peut-être  fon  orgueil 
facrilegeferoit-il  moins  flatté  de  n'avoir 
point  été  vaincu  ,  que  de  nous  voir 
nous-mêmes  infulter  à  fon  vainqueur  : 
gloriatï  funt. 

40.  Enfin  quatrième  &  dernier  carac- 
tère d'oppofition.  La  profanation  des 
temples  efi  un  péché  contagieux  ;  il  pré- 
cipite dans  tout  un  peuple  la  chute  de  la 
religion  :  d'abord  par  voix  d'exemple  & 
d'imitation5enfuitepar  voie  de  punition. 

Par  voie  d'exemple  &  d'imitation: 
autrefois  les  afiemblées  Chrétiennes  fu- 
rent une  école  de  vertu  :  ces  pénitens 
profternés  dans  le  vefiibute  du  lieu  faint, 
couverts  de  la  cendre  &  du  cilice ,  exté- 
nués par  les  jeûnes  &  par  les  veilles , 
confirmés  dans  la  douleur  &  dans  les 
larmes  du  repentir,  féparés  du  peuple 
Tome  III.  Carême.  G 
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fidèle  ,  éloignés  de  la  participation  des 
myfteres  redoutables,  publioient  la  fain* 
teté  du  Dieu  qu'on  alloit  adorer  ,  & 
jettoient  dans  Famé  une  vive  horreur 
du  péché  !  dans  l'intérieur  du  temple ,  la 
troupe  nombreufe  Ô£  fervente  des  vier^ 
ges  ;  l'attention,  la  paix ,  le  recueille- 
ment ,  le  filence  de  tout  le  peuple  ;  les 
femmes  voilées  &c  n'ofant  découvrir 
Jeur  vifage  en  la  préfence  des  Anges  du 
Seigneur  ;  les  Céfars  ,  les  Empereurs 
confondus  dans  lafoule,annonçoientla 
grandeur,  la majefté  fouveraine  de  Dieu, 
devant  qui  toute  grandeur  humaine  n'eft 

joh  c  que  baffeffe  &  que  néant  :  Sub  quo  cur* 

P  '3*  vantur  qui  portant  orbcm. 

Les  temps  font  bien  changés  ;  jufques 
dans  nos  temples  la  foi  &  la  piété  trou- 
vent aujourd'hui  des  écueils:  c'eft  dans 
nos  temples  que  les  grands,  les  riches  , 
viennent  étaler  leur  fafte ,  opprimer  le 
peuple  du  poids  de  leur  gloire ,  le  rem- 
plir d'amertume  .&  de  dépit,  à  la  vue 
d'une  opulence  dont  il  ne  peut  jouir ,  & 
qui  lui  fait  fentir  plus  vivement  ce  qu'il 
eft,  parlefpeftacle  de  ce  qu'il  n'eft  pas  ; 
l'enivrer  de  l'amour  des  titres  profanes 
qui  brillent  dans  le  fan&uaire ,  jufqu'à 
éclipfer  &  la  dignité  du  Sacerdoce ,  ôf 
la  majefté  du  Dieu  vivant. 
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Jufques  dans  nos  temples  des  pièges 
mortels  font  quelquefois  tendus  à  la  pu- 
deur ;  une  beauté  coupable  vient  fervir 
de  flambeau  au  démon  de  la  volupté  , 
pour  allumer  dans  des  cœurs  purs  & 
chartes  l'incendie  d'une  paflion  facri- 
lege.  C'eft-là  quelquefois  que  commen- 
cent, que  prennent  leur  cours,  ces  in- 
trigues d'abord  cachées  ,  &  qui  dans  la 
fuite  éclatent,  au  feandak  de  la  religion 
&  à  la  honte  des  familles.  Elus  du  Sei- 
gneur, quel  fera  votre  afyle ,  fi  l'on  périt 
aux  pieds  de  l'autel  !  fermez  les  yeux  ;  le 
crime  vous  environne  de  toutes  parts; 
cettemodefrieque  vousdeviez  autrefois 
a  l'édification  publique  ,  vous  la  devez  à 
préfent  à  la  confervation  de  votre  in- 
nocence. 

C'eit  dans  nos  temples  qu'à  l'exemple 
d'une  jeuneffeemportée&libertine,d'un 
pere  &  dune  mere  fans  religion  ,  des 
perfonnes  diftinguées  dans  le  monde  par 
leur  naiflance ,  afFe&ent  de  fe  diftinguer 
dans  le  fanduaire  par  leur  impiété  ;  c'eft 
là  que  les  enfans  s'accoutument,  s'enhar- 
diffent  à  méprifer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
refpe&able  dans  la  religion;  à  vouloir 
égaler  par  l'excès  de  leurs  fcandales ,  & 
par  la  licence  de  leurs  profanations , 
ceux  dont  ils  ne  peuvent  égaler  le  rang 
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&  la  fortune.  La  religion  pérît  par  voie 
de  punition  ;  vous  le  favez ,  la  ruine  de 
la  foi  eft  une  des  vengeances  que  Dieu 
réferve  à  la  profanation  des  temples  , 
E^ech.  Vides  tu  quid  ijii  faciunt. . ...  ut  recédant 
ç.B.v.c.  £  Jancluario  meo.  Nous  lui  députons  fes 
autels  ,  il  nous  les  abandonne  ;  il  trans- 
porte à  d'autres  peuples  le  dépôt  pré- 
cieux de  cette  religion  fainte  qu'il  voit 
inutile  &  déshonorée  parmi  nous.  Ah 
Chrétiens  ,  puifle  la  lumière  de  l'évan- 
gile ,  difîiperles  ténèbres  qui  couvrent 
tant  de  régions  infortunées  !  hâtons  leur 
bonheur  par  nos  prières ,  ne  l'avançons 
pas  par  nos  crimes;  donnons-leur  la  foi, 
ne  la  perdons  pas  :  fi  nous  refpe&ons  les 
temples ,  Dieu  habitera  au  milieu  de 
nous  ;  fi  l'impiété  inonde  le  fan&uaire  , 
il  fera  obligé  de  fuir  ,  de  fe  dérober  à 
nos  outrages  :  Vides  tu  quid  ijîi  faciunt..., 
&  ut  recedam  à  fanctuario  meo. 

Le  voilà  donc ,  ce  péché  de  la  profa^ 
nation  des  temples ,  dont  la  licence  de 
nos  jours  fe  fait  à  peine  un  fcrupule  :  un 
péché  d'audace  facrilege  ;  il  s'introduit 
jufques  dans  le  fan&uaire;  il  fe  place  pour 
ainfidire  fur  l'autel ,  comme  pour  braver 
de  plus  près  la  majefté  du  Très-haut , 
pour  défier  fon  tonnerre  par  des  outrages 
plus  marqués.  La  terre  entière  n'eft  doiiç 
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point  aflez  étendue  pour  la  licence  de 
nos  partions? Dieu  iera-t-il  donclefeul 
qui  dans  l'Univers  ne  puiffe  rencontrer 
un  afyle  où  il  foit  à  l'abri  de  nos  atten- 
tats? craignons-nous  que  la  voix  de  nos 
péchés  ne  fuffife  pas  pour  nous  perdre ,  û 
nous  ne  forçons  la  voix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  indignement  profané ,  de  s'élever 
contre  nous  ?  Y  ajouterons-nous  un  pé- 
ché d'apoftaiie  ,  d'infidélité  ,  qui  ofe 
prefque  contre  Dieu  ,  tout  ce  que  les 
Martyrs  oferent  pour  Dieu!  Tels  qu'on 
les  vit  dans  les  temples  du  Paganifme 
marquer  leur  mépris  pour  les  profanes 
fuperftitions ,  tels  nous  paroiflbns  dans 
nos  fanftuaires  pour  infulter  à  la  reli- 
gion ;  &  notre  impiété  femble  encore 
moins  refpefter  le  Dieu  de  l'évangile  y 
que  leur  zele  ne  ménagea  les  frivoles 
divinités  des  Nations  :y  ajouterons-nous 
un  péché  de  fcandale  qui  flétrit ,  qui  hu- 
milie y  qui  dégrade  la  religion  ;  qui  ôte 
à  fon  culte ,  àfon  facrifice ,  ce  caraftere 
de  grandeur ,  de  noblefle  ,  de  majefté 
qui  eft  le  fceau  vifible  ,  l'empreinte  ex- 
térieure de  la  divinité  ?  un  péché  qui 
affoibliffant  le  refpeet  -  dû  aux  choies 
faintes,  ne  laiffe  à  la  foi  aucune  reffource 
pour  fe  maintenir  dans  l'efprit  des  peu- 
ples ?  Moins  Chrétiens  dans  nos  temples 
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dans  les  affemblées  mondaines  y  là  nous 
oublions  notre  religion  ;  aux  pieds  des 
autels  nous  la  perdons  ,  nous  la  détrui- 
fons  fans  retour. 

S'il  fe  trouve  donc  des  hommes  qui 
fe  faftent  un  jeu  de  leurs  profanations  ; 
hommes  fans  règles  ,  fans  principes  r  qui 
mettent  l'efprit  à  ne  point  écouterla  rai- 
fon  ;  hommes  fans  mœurs  ,  fans  bien- 
féance,  qui  ne  refpeûent  ni  le  ciel ,  ni 
la  terre ,  ni  les  lois  de  l'évangile  ,  ni  les 
droits  delà  fociété  ;  hommes ,  dont  l'au- 
daceà  fe  jouer  du  culte  public ,  inlulte 
également  à  Dieu ,  au  Prince  &  à  l'Etat  ! 
je  ne  leur  dis  point  que  rien  ne  désho- 
nore autant  l'humanité,  que  des  hommes 
infenfés  jufqu'à  prétendre  s'honorer  par 
ces  diftinôions  affreufes  de  fcandale  & 
d'irréligion.  Je  leur  dis  qu'ils  méritent 
qu'on  les  méprife  affez  pour  leur  accor- 
der cette  eftime  flétriflante  de  libertina- 
ge &  d'impiété  dont  ils  fe  montrent  li 
jaloux;  je  leur  dis  que  le  Dieu  qu'ils 
dédaignent  faura  paler  en  maître ,  qu'il 
vengera  fa  religion  fainte. 

Qu'eft-ce  que  la  profanation  des  tem- 
ples confidérée  par  rapport  à  lareligion^ 
vous  venez  de  le  voir.  Qu'eft-ce  que  la 
profanation  des  temples  confidérée  par 
rapport  au  bonheur  des  peuples  ?  c'eft 
de  quoi  il  me  refte  à  vous  entretenir» 
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Il  i  en  de  plus oppofé ,  de  plus funefte    I  î. 
au  bonheur  des  peuples  que  la  profana^  p  A  * 
tion  des  temples,  puisqu'elle  tarit  pour 
nous  lafouree  des  grâces  les  plus  abon- 
dantes ,  puifqu'elle  eit  pour  nous  la 
fource  des  châtimens  les  plus  terribles. 

Afin  de  mieux  développer  ma  penfée, 
je  diftinguedeuxefpecesde  profanations; 
Tune  commencée ,  pour  ainfi  dire ,  & 
fnoins  grieve  ;  l'autre  entière  &  consom- 
mée. Profanation  commencée  ,  profa- 
nation d'oubli ,  d'indifférence ,  de  diiîl- 
pation  ;  elle  nous  rend  les  temples  inu- 
tiles. Profanation  confomméc  >  profa- 
nation de  Scandale ,  d'impiété ,  de  liber- 
tinage ;  elle  nous  rend  les  temples  fu- 
nèfîes.  Renouveliez  votre  attention. 

En  premier  lieu,  peut -on  conce- 
voir un  aveuglement  plus  déplorable 
que  celui  de  tant  d'hommes  que  la  baga- 
telle &  l'enchantement  du  monde  ;  que 
l'amnfement  des  divertiilemens  &  des 
plaifirs  ;  que  l'ina&ion  du  repos  &C  de 
î'oifiveté  ;  que  le  tumulte  &  la  difîipa-* 
tion  des  affaires  ;  que  l'empire  &  la  ty- 
rannie du  reSpeâ:  humain ,  tiennent  éloi- 
gnés de  nos  San&uaires;  qui  ne  s'y  laiS- 
Sent  conduire  qu'avec  peine ,  qui  n'y 
font  entraînés  que  par  un  refte  de  pu* 
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deur  &  de  religion  ;  qui  dans  certains' 
jours  ,  à  certaines  folennités  ne  paroif- 
fent  dans  le  temple  que  pour  y  paroitre , 
que  pour  rendre  à  Dieu  l'hommage 
d'une  préfence  forcée ,  fans  penfer  à  lui 
rendre  l'hommage  d'une  piété  fervente  ! 
Ennemis  de  leur  propre  bonheur ,  ils  fe 
rendent  les  temples  inutiles  ,  &  par-là 
que  ne  perdent-ils  pas? 

Notre  Dieu,  il  eft  vrai ,  eft  toujours 
un  pere  tendre  &  aimable;  tous  les  mo 
mens  ,  tous  les  lieux  le  trouvent  difpofé 
à  exaucer  nos  défirs  ;  mais  c'eft  fur-tout 
dans  nos  temples  qu'il  aime  à  fe  montrer 
un  Dieu  de  bonté. 

Quoique  la  terre  entière  foit  le  féjour 
de  fa  gloire  ,  comme  dit  le  Prophète  ; 
quoique  l'Univers,  dit  faint  Auguftîn  r 
ne  foit  qu'un  vaile  temple  où  fon  nom 
eft  invoqué  par  la  foi ,  par  la  charité  des 
peuples  ,  il  a  voulu  que  la  main  des 
hommes  lui  érigeât  des  temples  où  fa 
gloire  réfidât  d'une  manière  plus  fpé- 
ciale ,  &  où  il  fût  honoré  par  des  facri- 
fices  plus  auguftes  ,  plus  folennels  ;  de 
même,  continue  le  faint  Doûeur,  quoi- 
que fa  miféricorde  répandue  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre ,  entende  par-tout  la 
voix  de  nos  foupirs  :  omnis  locus ,  ora- 
fw'tf/#;qu'ellepénetre  dans  les  entrailles 
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de  la  terre  poury  défendre  Daniel  ;  dans 
les  abîmes  de  la  mer,  pour  y  conferver 
Jonas  ;  dans  Pobfcurité  des  prifons ,  pou r 
y  rompre  les  liens  de  Jofeph  :  cependant 
les  vœux  formés  aux  pieds  de  l'autel, 
font  ceux  qui  portés  par  les  Anges ,  arri- 
vent plus  promptement  au  trône  de  l'im- 
mortel ,  &  rapportent  à  la  terre  les  plus 
abondantes  bénediâions.  En  faifant  de 
nos  temples  le  fanchiaire  de  fa  majefté, 
Dieu  en  a  fait  le  fanftuaire  de  fes  mifé- 
ricordes  ,  &  ils  ne  font  pas  plus  pour  lui 
un  lieu  de  gloire ,  que  pour  nous  un  lieu 
d'afyle.  C'eft  l'amour  qui  l'a  fait  des- 
cendre dans  ces  édifices  périflables,  c'eft 
l'amour  qui  l'y  retient.  Si  dans  le  Ciel  r 
juge ,  maître  ,  arbitre  du  monde ,  il  pré- 
pare le  tonnerre  &  le  feu  vengeur  qui 
dévorera  la  terre  criminelle  ;  dans  les 
temples  fournis  au  pouvoir  de  l'amour  , 
il  n'ouvre  fon  cœur  qu'à  des  projets  de 
miféricorde.  Ailleurs  les  grâces  font  dis- 
tribuées avec  poids  &  melure  ;  dans  les 
temples  l'amour  les  répand  y  il  les  verfe 
comme  à  torrens  ;  là  il  faut  prefque  les 
mériter;  ici r il  fuiîit  prefque  de  les  de- 
mander. 

Salomon  l'avoit  compris  ,  lorfqu'au 
jour  de  la  dédicace  du  premier  temple, 
il  difoit  à  Dieu  :  je  ne  les  ai  point  au- 
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bliées  ,  ces  paroles  de  vie  Si  de  falu» 
que  vous  avez  fait  entendre  à  votre  fer- 
viteur;mesyeuxferont  toujours  ouverts 
III.  lS^x  cette  ma^on  ?  &  elle  fera  les  délices 
Rcg.  <vde  mon  cœur  :  Erunt  oculi  mei  &  ccr 
Vt  3-  meum  ibi,  cunciis  dieb us.  Pleins  d'une  ii 
douce  eipérance ,  nous  approcherons  de 
ce  fan£hiaire ,  nous  y  apporterons  le  tri- 
but de  nos  larmes,  fûrs  que  vous  exau* 
cerez  dans  le  temple  de  votre  gloire  les 
vœux  qui  vous  feront  adreffés  dans  ce 
€Rig€fry* temple  terreflre  :  Quodcumque  oraverint 
jQm  in  loto  ijlo...  exaudits ...  in  cœlo...  &  pro- 
pitius  m'j.Siles  enilemis  de  votre  peuple 
défolent  la  terre  que  vous  lui  avez  don- 
née, nous  demanderons  la  viâoire,  Se 
les  plus  fiers  ennemis  difparoitront  de- 
vant nous.  Si  le  Ciel  refufe  les  pluies 
deflinées  àfertiliferles  campagnes,  nous 
prierons  ;  nos  vœux,  nos  foupirs  raffem- 
bleront  les  nuages  ,  &  feront  tomber  la 
pluie  qui  produira  les  moifîbns.  Enfin 
dans  tous  nos  malheurs  ,  votre  temple^ 
fera  notre  afyle ,  nous  y  demanderons 
tout,  vous  ne  refuferez  rien:  Quodcum* 
que  oraverint. . . .  propitius  eris.  Dieu  l'a- 
voit  promis  à  Ifraël  ;  Ifraël  ne  trouva 
point  Dieu  h  fidèle  dans  fes  promeffes  : 
autant  de  temps  que  les  tributs  furent 
remédier  la  maifon  du  Seigneur ,  tran- 
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quilles  à  l'ombre  du  fanâuaire ,  elles 
goûtèrent  dans  un  repos  profond  les 
charmes  de  la  paix  &  les  délices  de  l'o- 
pulence. Il  ne  fallut  point  à  leurs  villes 
d'autres  remparts  ;  à  leurs  provinces  r 
d'autre  défenfe  ;  au  trône  de  leurs  Rois 
d'autre  appui.  Contre  cette  pierre  de 
Sion ,  venoient  échouer  fuccelîivement 
les  ligues  ,  les  complots  des  Nations  ja- 
loules ,  la  puifîance  &  l'orgueil  des  Rois 
impies ,  les  forces  de  la  Syrie  &  de  l'E- 
gypte. Juda  entroit  dans  le  temple  ;  du 
temple  fortoient  l'efprit  de  terreur  pour 
difîiper  les  années  nombreufes  ;  l'efprit 
de  vertige  &  de  délire ,  pour  confondre 
la  prudence  ,  pour  déconcerter  la  poli- 
tique des  fages  ;  l'efprit  de  difeorde  , 
pour  tourner  contre  elles-mêmes  les 
mains  armées  contre  Ifraël  ;  l'Ange  ex- 
terminateur, pour  faire  couler  le  fang; 
ennemi  de  Juda  ;  l'efprit  de  confiance  &£ 
d?i ntrépidité,qui  de  chaque  foldat  faifoit 
un  héros ,  &  montroit  qu'aucune  valeur 
ne  réfifte  à  un  courage  puifé  dans  le 
fanftuaire  ,  &  infpiré  par  le  Dieu  des 
combats  :  Quodcumque  oraverinu...  propi- 
dus  tris. 

Nous  ne  voyons  plus ,  fi  vous  le  vou- 
lez ,  naître  &  fe  former  dans  nos  temples 
les  prodiges  extérieurs  de  force  &  de 
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puiffance  :  ces  prodiges  d'éclat  &£  de 
pompe  ;  ces  prodiges  de  terreur  &  d'é- 
pouvante :  niais  combien  chaque  jour 
doit-il  s'opérer  dans  l'intérieur  du  fane- 
tuaire  ,  &  dans  le  fecret  des  cœurs  ,  de 
prodiges  plus  étonnans,,de  prodiges  plus 
dignes  d'être  fouhaités  par  une  ame 
Chrétienne  ;  plusdignes  d'être  accordés, 
par  le  Dieu  de  l'Evangile,  puifqu'ils  ont 
pour  objet,  non  la  félicité  du  temps  r 
mais  le  bonheur  de  l'éternité  ;  non  l'opu- 
lence &c  la  fortune  paflagere ,  mais  lc^ 
vertu  &les  récompenfes  de  là  vertu  qui 
ne  pafleront  point  ?.. 

Ames  juftes  &  ferventes ,  combien  de 
fois  attendries ,  pénétrées ,  remplies  de 
paix  &  de  confolation ,  vous  avez  fenti 
fe  répandre  au-dedans  de  vous  une  joie 
pure  qui  vous  a  payé  avec  ufure  les 
alarmes  de  votre  confeience  délicate  & 
timide,  les  inquiétudes  de  votre  amour 
facile  à  s'attriiler  ,  à  s'épouvanter  ;  les 
peines  enfin  del'auftere  &  difficile  vertu . 
Tranfportées  d'avance  dans  la  célefte 
Jérufalem ,.  plongées  dans  ce  torrent  de 
délices  qui  inonde  la  Gité  fainte ,  vous 
entendiez  la  voix  de  l'époux,  vous  fen^- 
tiez  fa  préfence ,  vous  croyez  prefque  le 
pofféder. 

:   Ces  doux  momens  ont  paffé  comme 
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lréclair  qui  fuit  avec  vitefle  :  en  fuyant 
ils  ont  laiffé  je  ne  fais  quelle  impreffion 
fecrette  de  calme  &  de  tranquillité  heu-* 
reufe  qui  vous  tient  dans  un  repos  pré- 
férable aux  joies  fautes  &  fugitives* 
des^mondains.  Ames  pénitentes ,  triftes  r 
inquiètes  ,  courbées  fous  le  poids  de 
vos  iniquités  ;  pleines  d'horreur  fur  le 
pafle  y.  d'incertitude  pour  lepréfent,  de 
crainte  pour  l'avenir  ;  vous  n'ofez  parler 
au  Seigneur  ;  il  a  entendu  le  langage  de 
votre  filence  ,  il  vous  a  dit  au  fond  du 
cœur:  vade  in pau.  Allez  en  paix,  vous  S.Marcï 
êtes  à  moi ,.  je  fuis  à  vous  ;  vous  pleurez  ^ 
vos  péchés ,  je  les  oublie.  Il  a  dit  y  vos 
larmes  ont  continué  d'arrofer  le  fane- 
îuaire  ;  elles  ont  perdu  leur  amertume  i 
&  jamais  l'ivrefle  des  plaifirs  profanes 
n'eut  rien  pour  vous  d'aufîi  touchant 
que  les  foupirs  &  les  rigueurs  de  la  pé- 
nitence. 

Ames  foibles  &  fragiles  ,  déjà  un 
nuage  fombre  commençoit  d'obfcurcir 
votre  raifon  ;  votre  cœur  volage  ,  in- 
coniiant ,  alloit  vous  échapper  ;  vous 
êtes  venues  direavecrApôtrer^/i/^/?^  s.  M'ait, 
perimus.  Seigneur,  je  ne  puis  plus  tenir  c*  r» 
contre  la  violence  de  Forage  ;  jouet  in-  *J* 
fortuné  des  vents  &  des  flots ,  je  ferai 
donc  un  trille  naufrage  !  ah  ce  fera  du 
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moins  fous  vos  yeux  &  à  l'ombre  cfê1 
votre  croix  que  je  périrai  ;  abandonne- 
f  ez-vous  un  cœur  qui  nepeut  fe  réfoudre 
à  vous  abandonner  ?  Sa/va  nos  ,perimus. 
Le  Seigneur  a  commandé  >  le  calme  fuc- 
cede  à  la  tempête  ;  portées  fur  les  ailes 
de  la  grâce ,  vous  avez  couru  dans  les 
fentiers  de  la  juftice  ;  tout  s'eft  aplani 
fous  vos  pas  ,  &  fans  rien  perdre  de 
votre  innocence  ,  vous  avez  retrouvé 
la  paix  de  votre  cœur.  Ames  obftinées 
&  endurcies  dans  le  péché  ,  une  main 
propice  vous  a  conduites  ici  ;  vous  ne 
laviez  ni  où  vous  alliez  ,  ni  pourquoi* 
vous  y  veniez.  Votre  Dieu  le  favoit, 
il  vous  y  attendait  ;  un  mouvement  in- 
térieur de  la  grâce  ,  un  mot  comme 
échappé  au  miniftre  de  l'évangile ,  un 
exemple  de  piété ,  que  fais-j.e  enfin  ?  un 
rayon  de  lumière  a  brillé  à  vos  yeux  : 
frappé ,  réveillé  d'un  profond  fommeil  r 
vous  avez  frémi  de  vous  voir  fur  le 
bord  du  précipice  ;  en  vain  vous  vous 
fuyez:,  vous  vous  évitez  vous-même  v 
pour  vous  dérober  aux  terreurs  qui  vous 
agitent;  le  trait  a  pénétré  trop  avant ,  la 
bleffure  eft  trop  profonde ,  la  plaie  fai- 
gnera  toujours  fi  la  pénitence  ne  la  ferme, 
&  vous  ne  trouverez  la  fin  de  votre 
trouble  que  dans  la  fin  de  votre  péçhé. 
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Âmes  affligées,  la  foi  a  guidé  vos  pas 
Ters  ce  Dieu  de  confolation  qui  réfide 
fur  l'autel.  Vous  avez  épanché  votre 
cœur  devant  lui ,  vos  larmes  ont  coulé 
en  la  préfence  ;  bientôt  elles  ont  cefle 
de  couler  :  s'il  ne  vous  rend  pas  le  bon-' 
heur  de  vos  anciennes  profpérités,  il 
fait  bien  davantage ,  il  vous  apprend  à 
être  heureux  dans  l'adverfité. 

Combien  de  fois  même  ,  des  reffour- 
cès  imprévues  &  ménagées  par  la  provi- 
dence ,  n'ont-elles  pas  ramené  auprès  de 
vous  l'abondance  &c  l'éclat  de  votre 
première  fortune  ?  En  effet  r  quoique 
rien  ne  foit  fi  contraire  à  l'eiorit  de 
l'évangile  que  cette  avare  cupidité  ,  qui 
ne  veut  du  Giel  que  les  biens  de  la 
terre  ,  qui  ne  follicite  auprès  du  Dieu 
crucifié  d'autre  grâce  que  d'éviter  fa 
croix  ,  &  de  ne  lui  pas  refiembler,  & 
qui  n'a  plus  de  prières  a  lui  faire ,  quand 
la  fortune  ne  lui  laifîe  plus  de  fouhaits  à 
former  :  cependant  Jefus-Chrift  s'eft  en- 
gagé d'exaucer  tous  les  défirs  de  l'homme 
jufie,  lorfqu'il  les  donne  à  la  vertu,  & 
qu'il  les  rapporte  à  la  gloire  de  Dieu  : 
Qucerhe  primàm  regnum  Dei„..  &  hcec  om-  S.  Luc. 
nia  adjiciemur  vobis.  L'Apôtre  veut  que  *  t2%  v% 
les  fidèles  demandent  l'union  ,  la  con- 
corde des  peuples,  la  paix,  la  tranquillité 
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des  empires ,  laprofpérité  des  Céfars ,  & 
le  bonheur  de  leurs  armes.  Dans  les  pé- 
rils de  l'Etat,  nos  plus  grands  Monarques 
ont  retrouvé  dans  le  fanftuaire  la  vic- 
toire qui  les  avait  abandonnés  à  la  tête 
de  leurs  armées  ;  &  ils  ont  éprouvé  par 
d'heureufes  révolutions5qu'on  peut  dire 
de  nos  temples  encore  plus  que  du  tem- 
ple de  Salomon:  Qjiodcumqut  oravcrint..,. 
propidus  cris. 

Mais  que  nous  fervira  d'avoir  le  temple 
au  milieu  de  nous  ,  fi  le  temple  nous  eft 
étranger?  Que  nous  fervira* t-iî  que  les 
dons  du  Seigneur  nous  attendent  dans  le 
fanftuaire ,  fi  nous  négligeons  de  les  y 
chercher  ;  qu'il  ait  juré  de  nous  y  accor- 
der tout ,  fi  nous  ne  lui  demandons  rien  } 
Que  nous  fervira-t-il  de  paroître  dans  les 
temples ,  fi  nous  n'y  paroiffons  que  pour 
éblouir  les  yeux  par  la  montre  de  notre 
opulence  profane  ;  que  pour  infulter  à 
J'efus-Ghri-ft  humilié  dans  nos  taberna- 
cles ,  par  cet  appareil  de  luxe  qui  femble 
annoncer  au  Ciel,  que  laterre  trop  riche, 
trop  heureufe  ,  n'a  pas  befoin  de  fes 
grâces  &  de  fes  bienfaits  ?  Penfons-nous 
que  Dieu  nous  prodiguera  fes  faveurs  , 
lorfque  nous  lui  refufons  nos  hommages; 
qu'il  fe  fouviendra  de  fes  miféricordes , 
lorfque  nous  oublions  fa  grandeur,  & 
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que  nous  contribuons  à  les  faire  oublier 

;  aux  autres  ?  Hypocritœ  !  bene  prophetavit  S. Mate, 
de  vobis  Ifaias.  cy*p'  /jr* 

Peuple  hypocrite  ,  vous  dit  Jefus- 
Chrift ,  vous  croyez  donc  que  je  fuis  un 
de  ces  dieux  mortels  ,  qui  fe  contentent 
de  l'hommage  extérieur  ,  parce  que  le 

!  fecret  des  penfées  &  des  defirs  efl  pour 
eux  un  myftere  impénétrable?  Les  appa- 

,  rences  trompeufes  d'une  fauffe  piété  ne 
m'en  impofent  point  ;  Pofuit  oculum  fuum  EccUf. 
fuper  corda  illorum.  En  vain  vous  char-  c*  '7*  y* 
gez  mon  autel  d'offrandes ,  fi  votre  cœur 
ne  me  parle  le  langage  de  vos  aftions  ;  li 
ce  cœur  n'efl  un  autre  temple  confacré 
par  le  chafle  amour  ;  fi  vos  foupirs  ne 
font  l'encens  ;  vos  pallions,  la  vi&ime  ; 
la  charité  ,  le  feu  qui  confume  l'holo- 
caufîe.  Je  fais  tirer  le  voile  ,  &  fuivre 
dans  l'égarement  de  leurs  voies ,  ces  ef- 
prits  vuides  de  Dieu  &  pleins  du  monde  ; 
qui,  dans  le  lieu  faint,  laiffent  errer  leurs 
penfées  fur  des  objets  profanes  ;  je  pé- 
nètre dans  les  replis  de  ces  cœurs  ido- 
lâtres, qui  paroiffent  invoquer  le  Dieu 
de  leur  falut^lorfqu'ilsne  s'entretiennent 
qu'avec  le  Dieu  de  leurs  paffions.  Si 
votre  cœur  n'eft  point  ici  avec  vous ,  je 
n'y  fuis  point  pour  vous.  En  vain  vous  jerem.c. 
crierez  avec  l'infidèle  Ifraël  :  Templum  7*  *  4* 
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Domini,  tcmplum  Domini:\e  temple  du 
Seigneur  ?  le  temple  du  Seigneur  !  ii  vous 
ne  refpectez  le  temple  ,  il  ne  vous  fau- 
vera  pas  ;  fi  vous  le  profanez ,  il  vous 
perdra.  Profanation  d'oubli,  d'indiffé- 
rence ,  de  difîipation ,  profanation  conK 
«tiencée  :  elle  nous  rend  les  temples  inu- 
tiles ;  profanation  de  fcàndale  ,  d'im- 
piété ,  de  libertinage ,  profanation  con- 
sommée ;  elle  nous  rend  les  temples  fu- 
neftes. 

2°.  Non  nous  ne  favons  pas  combien 
Dieu  eft  fenfible  à  l'outrage  de  nos  pro- 
fanations :  dans  nos  temples  tout  parle 
affez  pour  des  cœurs  comme  les  nôtres  % 
il  ne  parle  même  que  trop ,  en  quelque 
forte ,  des  bontés  de  notre  Dieu.  Nous 
n'y  appercevôns  qu'un  Dieu  Sauveur  , 
un  Dieu  victime  de  propitiation  :  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  que  quelque  choie  y 
rappellât  à  notre  fouvenir  le  Dieu  ven- 
geur des  profanations  qui  déshonorent 
le  ianftuaire.  Un  Oza  frappé  de  mort 

{>our  avoir  prêté  à  l'arche  chancelante  , 
.'appui  d'une  main  téméraire  ;  cinquante 
mille  Bethfamites  vi&imes  infortunées 
d'une  curiofité  peu  refpe&ueufe  ;  les  fils 
d'Aaron  confumés  parle  fendu  Cielr 
pour  avoir  allumé  fur  l'autel  un  feu  pro- 
fane y  Héliodore  ,  qui  arrofe  de  fon  fang 
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le  pavé  du  temple  auquel  il  a  infulté; 
Manaftésrenverfé  du  trône  9  &£  condam- 
né à  expier  par  l'ignominie  des  fers 7 
l'orgueil  r  la  licence  de  fes  attentats 
contre  le  lieu  faint  ;  Joas  couvert  de 
lèpre ,  au  moment  qu'il  ofe  mettre  le 
pied  dans  le  fan&uaire  réfervé  aux  prê-^ 
très  ;  Balthafar  qui  n'a  pas  plutôt  com- 
mencé de  profaner  les  vafes  fac-rés,  qu'il 
apperçoitune  main  redoutable  tracer  fur 
le  mur  de  fon  palais  l'arrêt  de  fa  mort 
fangîante;  Antiochus  qui  expire  dans  les 
pleurs  &  dans  le  défefpoir;  Ifraël  exilé 
fur  les  bords  du  fleuve  de  Babylone  r 
profcrit ,  difperfé  dans  tous  les  climats  ; 
Jérufalem  enievelîe  fous  les  ruînesde  fofi 
temple.  Voilà  ce  qui  dans  tous  nos  fane- 
tuairés  devroit  être  gravé  fur  le  bronze 
&  fur  le  marbre ,  repréfenté  fur  la  toile 
avec  les  couleurs  les  plus  vives ,  pour 
l'inflru&ion  éternelle  de  tous  les  peuples 
&  de  tous  les  âges ,  afin  de  faire  trembler 
&  pâlir,  par  la  deftinée  de  ces  fameux 
profanateurs ,  ceux  qui  dans  la  fuite  des^ 
fiecles  feraient  tentés  de  leur  reflembler. 
Car  fi  telles  furent  les  vengeances  de 
Dieu  fur  les  profanateurs  de  l'anciea 
temple  r  quel  fera  le  bruit  de  fon  ton- 
nerre ,  l'éclat  de  fa  foudre ,  contre  l'im* 
piété  qui  profane  nos  autels  ?  Ce  n'efl 
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plas  un  temple  confacré  par  les  mains 
des  Pontifes  héritiers  du  facerdoce  d'Aa- 
ron  ;  ce  font  des  fandhiaires  confacrés 
par  la  main  de  Jefus-Chrift  même ,  à  qui 
nos  Pontifes  ne  font  que  prêter  leur  mi- 
niftere  viiible  :  Jpjc  ejl  qui  conjurât.  Ce 
n'efl:  plus  le  tabernacle  où  réfide  la  ma- 
jefté  du  Dieu  vivant  ;  c'eft  le  Dieu  de 
gloire ,  qui ,  préfent  parmi  nous ,  reçoit 
nos  hommages  :  ce  n'efl  plus  la  race 
d'Aaron  deftinée  à  un  miniftere  de  figu* 
f  es  &  de  facrifices  imparfaits  ;  c'eft  le 
facerdoce  éternel,  qui  voit  un  Dieu 
Prêtre  &  vi&ime ,  facrifice  &  Sacrifi- 
cateur, immoler  oc  être  immolé.  Ce 
n'eft plus  le  fang  des  troupeaux,  c'eft  le 
fang  d'un  Dieu ,  qui  arrofe ,  qui  inonde 
l'autel 

C'eft  donc  au  milieu  de  nous,  c'eft  à 
la  porte  de  nos  temples  que  le  Prophète 
devrait  venir  faire  retentir lesanathêmes 
qui  jetèrent  la  terreur  &  l'épouvante 
Eieeh.  dans  Ifraë!  :  Audite....  qui  ingredimini  per 
€.  7.  y.  *.  portas  has  ut  adontis  Dominum.  Ecoutez , 
vous  qui  apportez  ici  votre  encens  &C 
vos  prières;  voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
De  cette  maifon  fainte  où  mon  nom  fut 
invoqué  ,  votre  impiété  en  a  fait  le  fé- 
ïbid.  jour  de  ^a  licence  &  du  fcandale  :  Sp& 
y.  tt.    lunca  latronumfacia  eji  domus  ijla.  J'ai  vit 
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votre  cœur  livré  aux  plus  honteufes  pak 
fions,  brûler  jufqu'aux  pieds  des  autels 
du  feu  de  la  haine ,  de  la  vengeance , 
de  l'ambition ,  de  la  volupté  ;  j'ai  vu  vos 
irrévérences,  vos  immodefties,  vos  pro- 
fanations &  vos  facrileges  ;  je  les  ai  vues 
&  je  ne  les  oublierai  point  :  Ego  fum  ,  Jerem 
ego  vidi.  Le  feu  de  mon  indignation  s'eft  c.  7.  v« 
allumé  ;  il  va  fortir,  il  confumera  tout ,  1U 
il  vous  confumera  vous-mêmes  ;  &  après 
avoir  tout  confumé ,  il  brûlera  encore  : 
Furor  meus....,  Juccendetur  &  non  ex  tin-  ■ 
guetur. 

Je  me  la  dois  à  moi-même ,  cette  ven-  * 
geance  ,  je  la  dois  à  la  gloire  de  mon 
nom  :  affez  &  trop  long-temps  vous  m'a-? 
vez  traité  de  Dieu  foible  &  impuiffant; 
les  Nations  en  voyant  &  votre  audace  à 
în'infulter ,  &  ma  bonté  trop  facile  à 
pardonner  ,  trop  lente  à  punir ,  m'ont 
confondu  avec  leurs  divinités  imagi- 
naires ,  qui  n'ont  ni  des  yeux  pour  voir 
le  crime ,  ni  des  mains  pour  le  punir. 
L'Ifraël  aveugle  &  réprouvé,  apenfé  que 
le  Dieu  de  l'évangile  eft  moins  puiffant 
que  le  Dieu  de  la  loi;  le  fchifme  &  l'hé- 
réfie  ont  dit  que  Dieu  n'habite  pas  des 
temples  qu'il  ne  défend  pas  ;  je  vais  me 
montrer  tel  que  je  fuis ,  connoiflez-moi , 
&  que  la  foudre  en  tombant  vous  ouvre 
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les  yeux  !  Ego  fum^  ego  vidu<>*.  furor 

meus. . .  •  fuccendetur  &  non  extinguetur. 

Je  la  dois ,  cette  vengeance ,  à  ma  fain- 
:teté  bleffée ,  irritée  :  je  fuis  le  Dieu  laint 
qui  détefle  le  péché  ,  &  vous  m'avez 
forcé  d'entrer ,  pour  ainfi  dire  ,  en  fo- 
çiété  avec  le  pécheur  :  l'impiété  s'eft 
aflife  dans  mon  fan&uaire  ,  elle  s'eft 
approchée  de  mes  autels  ,  elle  a  partagé 
avec  moi  mon  féjour  &  ma  demeure  ; 
fuis-je  donc  une  de  fes  divinités  vi- 
cieuies  qu'adore  la  gentilité,  qui  favo- 
rables aux  déréglemens  des  hommes  , 
laiffent  un  cours  libre  à  la  fougue  de 
leurs  paffions ,  pourvu  qu'ils  achètent 
par  des  facrifices  l'impunité  du  crime  y 
&  le  droit  d'infulter  aux  Dieux  qu'ils 
Semblent  honorer  ?  Ego  fum  ,  ego  vidi..., 
je  la  dois  à  Jefus-Chrift  mon  fils  bien- 
aimé.  Je  le  vois  fur  cet  autel  9  &  en  quel 
état  je  le  vois  !  obfcur,  inconnu  ,  humi- 
lié 9  anéanti ,  réparant  fans  celle ,  par  le 
facrifïce  qu'il  me  fait  de  fa  gloire ,  les 
outrages  que  je  reçois  dans  toutes  les 
parties  du  monde  :  à  quelles  infultes  ne 
l'expofent  point  fes  humiliations  volon- 
taires ?  plus  il  s'oublie  pour  moi ,  moins 
je  dois  l'oublier  ;  il  répare  mes  injures , 
c'eft  à  moi  de  venger  les  fiennes.  J'ai  fa 
gloire  &  la  mLçnn.ç  à  défendre  ;  vous 


dans  les  Temple.  167 

connoîtrez  mon  amour  pour  lui  &  mes 
fureurs  contre  vous  :  Ego  fum^  ego  vidi... 

Dieu  fe vengera  donc,  il  vengera  Je- 
fus-Chrift;  écoutez  hommes  mondains 
&  tremblez  ;  fa  vengeance  ne  tardera 
pas  à  éclater  par  des  coups  y  par  des  révo- 
lutions terribles  ;  car  c'eft  fur-tout  à  ce 
péché ,  félon  la  do&rine  des  Pères  ,  que 
font  réfervées  les  difgraces  du  temps  , 
les  punitions  promptes  & fenfibles.  Pour- 
quoi ?  parce  que  dans  les  autres  péchés , 
Pimpétuofité  de  la  cupidité  qui  trans- 
porte le  pécheur ,  attendrit  ce  Dieu  qui 
connoît  la  terre  &  l'argile  dont  nous 
femmes  compofés  ;  mais  le  péché  qui 
profane  nos  temples  ne  prend  point  fou 
origine  dans  le  trouble ,  dans  l'agitation 
des  pafîions  humaines  ;  il  naît  dans  le 
calme,  dans  la  tranquillité  du  cœur  ;  on 
cliroit  fouvent  qu'il  n'a  pour  attrait  que 
le  plaifir  d'être  impie ,  ou  le  plaifir  en 
quelque  fens  plus  affreux  de  le  paroître  ; 
parce  que  ce  péché  renferme  un  carac- 
tère fpécial  de  rébellion  &  d'audace  ;  il 
ne  fe  contente  pas  d'infulter  à  la  loi  de 
Dieu  ,  il  infulte  à  Dieu  même ,  parce 
qu'il  eft  plus  que  tout  autre  péché ,  un 
péché  de  fcandale  qui  enfante  mille  au- 
tres péchés ,  &  que  par  une  malheureufe 
fécondité ,  l'exemple  d'un~  feule  profa- 
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nation  fuffit  quelquefois  à  faire  tout  un 
peuple  profanateur;  parce  que,  fur-tout, 
c'eft  un  péché  qui  de  lui-même  &  par 
lui-même  tend  à  détruire ,  à  anéantir  le 
culte  vifible ,  le  culte  fenfible ,  le  culte 
extérieur;  par  conséquent  il  eft  tout  à  la 
fois  de  la  providence  de  Dieu  d'en  arrê- 
ter le  cours ,  &  de  fa  fagefle  de  n'y  pas 
enhardir  par  l'impunité  ;  de  fa  miféri- 
corde  d'en  prévenir  les  ravages  ;  dè  fa 
juftice  d'en  punir  l'impiété  ;  de  fafainteté 
d'en  infpirer  l'horreur  ;  de  fa  fidélité  dans 
fes  promefles  de  veiller  à  conferver  la 
perpétuité  de  la  religion ,  en  réprimant 
par  des  vengeances ,  tantôt  féveres  & 
éclatantes  ,  tantôt  feçretes  ,  &  alors 
même  plus  terribles  ,  la  licence  quifape 
les  fondemens  du  culte  public.  De -là 
nous  voyons  que  fous  la  loi ,  la  deftinée 
du  peuple  Juif  fut  liée  inséparablement 
à  la  deftinée  du  temple.  De  fa  fidélité  à 
le  refpefter ,  ou  de  fon  audace  à  le  pro- 
faner, prirent  leur  cours  prefquè  toutes 
fes  difgraces  &  prefque  toutes  fes  prof- 
pérités;  les  révolutions  du  trône  fui- 
voient  les  révolutions  du  fanthiaire  ;  la 
majefté  de  l'empire  tomboit ,  elle  renaif- 
foit  avec  la  gloire  de  l'autel ,  enforte  que 
Thiftoire  de  la  Nation  entière  n'eft  que 
Thiftoire  de  fpn  temple. 

Difons 
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Dlfons  tout  :  pour  confommer  la 
Teprobation  de  la  iynagogue  ,  la  profa- 
nation du  temple  femble  avoir  eu  plus  de 
force  que  le  crime  d'un  déicide  ;  pour 
attirer  la  foudre  fur  cette  terre  fumante 
du  fang  d'un  homme -Dieu  ,  il  fallut 
mettre  le  comble  à  l'attentat  qui  avoit 
fait  périr  Jefus-Chrifi,  par  l'attentat  qui 
profana  le  fandfuaire. 

Ah ,  mes  chers  Auditeurs  9  nous  nous 
plaignons  que  les  temps  deviennent 
chaque  jour  plus  difficiles  &  plus  cor- 
rompus :  quel  fpe&acle  nous  offrent  nos 
campagnes  défertes  &  abandonnées  ;  le 
commerce  languiflant  &  abattu;  la  paix: 
achetée  par  tant  de  combats  ,  méritée 
par  tant  de  vi&oires,  toujours  incer- 
|  îaine ,  toujours  prête  à  s'enfuir  &  à  nous 
échapper;  des  difeordes,  des  diffentions 
fatales  ,  trop  difficiles  à  calmer  ,  trop 
promptes  à  renaître;  de  quelque  côté 
j  que  nous  portions  nos  pas ,  nous  enten- 
j  dons  retentir  les  foupirs  ?  les  cris  de  Pin- 
i  digence  ;  nous  ne  rencontrons  que  de 
:  triftes  difgraces  ou  d'infolentes  profpé- 
|  rités ,  qui  font  le  comble  de  l'infortune 
j  pour  les  malheureux. 

En  même  temps  ,  l'efprit  de  liberti- 
nage &  d'impiété  fait  de  rapides  progrès  ; 
ilfe  prépare  à  envahir  l'héritage  de  Jefus* 
Tome  III,  Carême.  H 
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Chrift  ;  &  à  la  honte ,  à  l'opprobre  de 
cette  phllofbphie  hautaine  6c  fiiperbe  ? 
autant  ennemie  de  la  raifon  que  de  la 
religion  ,  la  ruine  des  mœurs  accom- 
pagne, elle  devance  le  déclin  de  la  foi. 
Nos  yeux  épouvantés  voient  avec  dou- 
leur s'efFacer  jufquaux  derniers  veftiges 
de  l'ancienne  probité.  La  molleffe  &C 
l'oifi  veté  ofent  s'introduire  julque  dans 
les  afyles  les  plus  facrés  :  le  barreau  n'eft- 
il  pas  trop  fouvent  devenu  une  efpece  de 
labyrinthe  ténébreux  dans  les  détours 
duquel  la  juftice  s'égare  à  chaqe  inftant? 
la  procédure  n'efï  prefque  plus  que  l'art 
d'immortalifer  les  procès ,  la  fcience  de 
dépouiller  le  riche  &  d'accabler  le  pau- 
vre :  les  emplois  de  finance,  que  paroif- 
ient-ils  autre  choie  que  le  théâtre  de  la 
concufTion  ,  que  l'école  du  fafte  &  de  la 
volupté  ?  on  diroit  que  le  négoce  n'eft 
qu'un  amas  d'ufures  palliées  ,  de  mono- 
poles déguifés,  defociétésfrauduleufes: 
il  lemble  que  le  fexe  ne  reconnoît  plus 
de  bienféances  ;  la  jeuneffe  plus  de  lois  ; 
les  maîtres  plus  de  douceur  &  d'huma- 
nité ;  les  domeftiques  plus  de  zele  8t 
d'a&ivité  ;  les  grands  plus  de  vraie  gran- 
deur, de  décence  ,  de  dignité; le  peuple, 
plus  de  dépendance  &  de  fubordination  ; 
les  égaux  9  plus  de  droiture  &  d'équité  j 
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les  amis  plus  de  confiance  &  de  fidélité; 
les  familles  ,  plus  de  fentimens  &  d'u- 
nion ;  les  nations ,  plus  de  fermens  &  de 
i  traités  ;  Fefprit  5  plus  d'égards  &  de  mo- 
,  dération  ;  le  cœur,  plus  de  fageffe  &  de 
;  vertus  ;  le  philofophe ,  plus  de  Dieu  ;  le 
<  Chrétien,  plus  d'évangile.  Tout  tombe, 
i  tout  périt,  tout  fe  détruit,  tout  fe  con- 
fond autour  de  nous:  nous  ne  fuirions 
point  à  compter  nos  calamités  ,  mais 
pourrions-nous  fuiïire  à  nombrer  nos 
irrévérences  &  nos  profanations? 

Ce  peuple  m'aceufe  d'injuftice,  difoit 
Dieu  au  prophète  Ezéchiel  ;  montrez-lui 
le  temple ,  il  ne  penfera  plus  à  me  repro- 
cher les  malheurs  ,  il  ne  penfera  qu'à  fe 
reprocher  fes  crimes  i  OJlende  domui  _E<^eCh* 
Jfracltemplum  &  confundantur.  Vous, mes  c>  43- 
frères,  jetez  auffi  les  yeux  fur  nos  tem-'0' 
pies  ,  enfuite  plaignez- vous  ,  fi  vous 
î'ofez  ,  de  ces  torrens  de  mifere  qui 
inondent  la  terre.  Voyez  les  fonts  facrés 
du  baptême  ;  là  vous  aviez  juré  de  re- 
noncer au  monde  i  de  vivre  ,  &  s'il  le 
falloir,  de  mourir  pour  Dieu  ;  &  enfuite 
ils  vous  ont  vus  parjures,  infidèles,  venir 
ici  faire  profeftion  de  mondanité  ,  défa- 
vouer  vos  fermens  par  la  pompe  crimi- 
nelle de  votre  luxe,  &  par  les  fcandales 
de  votre  impiété  ;  Ojlende  &  confiai- 
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dantur.  Voyez  ces  tribunaux  de  la  péni* 
tence  ;  là  dominés  par  une  fauffe  pudeur, 
vous  avez  rougi  de  dire  au  miniftre  de 
Jefus-Chrift  ce  que  vous  n'avez  point 
rougi  de  faire  devant  Dieu  :  vous  avez 
rnis  le  comble  à  vos  crimes ,  en  les  difii- 
mulant  par  les  apparences  étudiées  d'une 
douleur  feinte  &  hypocrite  ;  vous  avez 
fûrpris  une  abfolution  qui  ne  vous  étoit 
pas  due  ;  vous  y  êtes  entrés  pécheurs , 
vous  en  êtes  forti  prévaricateurs; pleins 
d'inconftance  &  de  mauvaife  foi ,  vous 
avez  paru  pleurer  le  péché  que  vous 
aviez  commis  ,  &  auffi-tôt  vous  avez» 
recommencé  de  commettre  les  péchés 
que  vous  aviez  à  peine  ceffé  de  pleurer: 
Ofîende  &  confundantur.  Voyez  cette 
chaire  de  vérité  ;  là  j  par  l'organe  des 
prêtres  dévoués  au  miniftere  du  falut , 
le  Seigneur  vous  annonça  fes  volontés  ? 
il  vous  a  montré  vos  égaremens  ,  il  a 
parlé  à  votre  cœur:  indocile  à  fa  grâce , 
ingrat  à  fon  amour,  loin  de  refpe&er 
dans  l'homme  le  Dieu  qui  le  fait  parler  7 
vous  n'avez  fit  que  méprifer  la  voix  du 
miniftre  &infulter  au  miniftere  :  Oftendt 
&  confundantur.  Voyez  cette  table  Eu- 
chariftique;  là  fe  renouvellent  chaque 
jour  les  myfteres  de  falut  opérés  fur  le 
Calvaire  ;  là  fe  reaou  vellent  chaque  joue 
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les  myfteres  d'impiété  dont  frémit  la 
montagne  fainte.  Jefus  eft  de  nouveau 
immolé  ,  quelle  viâime  !  mais  quelle 
profanation  du  facrifice  !  malgré  la  dif- 
tance  des  temps  &  des  lieux  ,  ne  nous 
retrouvons-nous  point  à  Jerufalem?  Des 
prêtres ,  je  m'arrête  une  troupe  im- 
pie dont  le  tumulte  fcandaleux  trouble 
le  facrificateur  &  infulte  au  facrifice  : 
moventes  capïta  fua.  Des  libertins  livrés  s.Maù 
à  l'efprit  d'erreur  &  de  vertige  ,  blaf-c*  2^  Vm 
phêment  ce  qu'ils  ignorent  >  &  refufent  !P* 
de  reconnoître  leur  Dieu  dans  leur  Sau- 
veur :  blafphemabant.  Des  femmes  hau-  IHlt* 
taines  &  fuperbes  daignent  à  peine  jeter 
un  regard  fur  leur  Dieu  ,  &  lui  rendre 
le  court  hommage  d'un  moment.  Pour 
rendre  la  reffemblance  plus  exaeïe ,  fou- 
vent  il  ne  manque  qu'un  homme  (idele 
quLait  le  courage  de  fe  déclarer  &  de 
fléchir  le  genou  devant  Jefus-Chrift  : 
Ojlende  &  confundantur.  Voyez  ce  tem- 
ple?toutce  qu'il  renferme  s'élève  contre 
vous  ;  ces  cendres  ,  ces  offemens  des 
martyrs ,  c'eft  en  leur  préfence  que  vous 
venez  faire  de  mortels  outrages  à  la  re- 
ligion qu'ils  défendirent  au  péril  de  leur 
vie  ;  ces  anges  de  paix ,  tant  de  fois  ils 
ont  été  obligés  de  fe  couvrir  de  leurs 
ailes  pour  cacher  à  leurs  yeux  la  honte 
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de  vos  abominations.  Non,  continue  le 
Seigneur  ,  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  m'endurcir  contre  ce  peuple  ing ;at 
&  perfide.  Prophète ,  ne  priez  plus  pour 
Ifraë!  y  la  voix  de  fes  profanations  parle 
contre  lui  ;  en  vain  la  voix  de  vos  larmes 
parlerait  pôur  lui  :  il  n'a  été  mon  peuple 
que  pour  me  déshonorer,  je  ne  ferai  ion 
Dieu  que  pour  le  punir  ;  il  a  mépriie  ma. 
miféricorde  dans  fon  fanftuaire ,  il  ne  lui 
refte  à  attendre  que  les  rigueurs  de  ma 
Jetm*  c.  juftice  :  In  domo  mza  ftcit  Jcdera  . . ,  m 
«  .r.  14,  erg0  noii  orarc    tm  qU'la  non  exaudiam. 

Que  fais- je  ,  Chrétiens  ,  me  pardon- 
nerez-vous  &  devez-vous  me  pardonner 
de  vous  entretenir  fi  long -temps  des 
vengeances  réfervées  à  la  profanation 
des  temples  :  ai-je  donc  oublié  ,  ou  ne 
vous  fouviendroit-il  plus  qui  vous  êtes  ; 
le  fang  de  vos  ancêtres  fe  feroit-il  dé- 
menti dans  vos  veines  ?  N'eft-ce  pas  faire 
outrage  à  la  race  de  Mathathias  ,que  de 
venir  lui  recommander  les  honneurs  & 
la  gloire  de  Sion  ;  &  les  temples  cimen- 
tés du  fang  des  pères  ont-ils  quelque 
chofe  à  craindre  des  enfans? 

Rappelez-vous  le  cours  funefte  des 
guerres  fanglantes  qui  pendant  tant  d'an- 
nées ont  ravagé  la  France  ;  Phéréiie  de 
Calvin  ,  fortie  du  fond  de  l'abyme  7 
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vouloit  s'établir  &  régner  fur  les  débris 
de  nos  fanchiaires.  Quelle  longue  fuite 
de  miferes  !  que  de  révolutions  tragi- 
ques !  les  nations  étrangères  déchiroient 
le  fein  de  notre  patrie  ;  vi&orieufes , 
triomphantes  ,  le  fer  &  la  flamme  en 
main,  elles  menaçoient  la  Religion  &£ 
l'Etat  de  leur  chute  prochaine. 

Nouveaux  Machabées,  prenez  garde  , 
je  ne  parle  que  de  ceux  qui  fe  montrè- 
rent aufïi  fidèles  à  la  patrie  qu'à  TEglile , 
au  trône  qu'à  l'autel  ;  car  des  citoyens 
fa&ieux  &  inquiets ,  des  fu  jets  indociles 
&  rebelles ,  loin  de  les  avouer  pour  fes 
héros  &  fes  martyrs,  la  Religion  refufe 
de  les  compter  au  nombre  de  Tes  enfan:, , 
&  de  quelque  zele  qu'ils  colorent  leurs 
attentats ,  elle  ne  leur  répond  que  par  fes 
foudres  &  fes  anathemes.  Appellés  aux 
combats  du  Seigneur  par  la  voix  de  leur 
Roi,  vos  ancêtres  alarmés  du  péril  de 
l'autel  ,  accourent  donc  à  fa  défenfe  , 
prêts  à  1  outenir  le  temple  ou  à  périr  avec 
lui.  Hélas,  ils  vouloient,  ils  croyoienf 
combattre  pour  le  Seigneur,  auroient-iîs 
combattu  contre  lui  ?  Seroit-ce  à  la  Re- 
ligion plus  qu'à  l'erreur  de  pleurer  leurs 
vi&oires!  que  nos  temples  n'ont-ils  fuc- 
combé  fous  les  attentats  de  Phéréfie  , 
s'ils  n'ont  échappé  aux  fureurs  des  fec- 

H  iy 
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taires  que  pour  être  livrés  à  nos  profana- 
tions, &  fi  la  piété  des  pères  n'a  fait  que 
les  réierver  à  l'impiété  des  enfans:  reje- 
tons coupables  d'une  tige  fi  pure  &  il 
fainte,viendrions-nous  jufques  fur  leurs 
tombeaux  ,  jufques  fur  leurs  cendres 
défavouer  leur  foi ,  infulter  à  leur  zèle, 
les  faire  repentir  de  leurs  combats  & 
de  leurs  triomphes  ?  ah ,  du  fein  de  la 
terre  nous  entendons  la  voix  de  leur 
fan  g  qu'ils  répandirent  en  tant  de  ba- 
tailles, gémir,  fe  plaindre  ,  tonner,  nous 
reprocher  d'avoir  enfin  cédé  la  victoire 
aux  meurtriers  de  nos  aïeux  ,  &  fe 
plaindre  au  Ciel  de  leur  avoir  donné 
des  enfans  indignes  de  leurs  pères,  de 
leur  Religion  ,  de  leur  Dieu. 

Non ,  Seigneur ,  vos  yeux  n'apperce- 
vront  plus  l'iniquité  dans  le  lieu  faint  ; 
nous  n'y  paroîtrons  que  pour  effacer  le 
fcandale  de  nos  profanations,  par  une 
piété  fincere  &  édifiante  :  trop  heureux 
d'employer  les  jours  de  cette  vie  mor- 
telle à  célébrer  dans  le  temple  de  vos 
miféricordes  vos  louanges  que  nousef- 
pérons  chanter  à  jamais  dans  le  temple 
de  votre  gloire.  Ainfi  foit-iU 
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SUR 

LA  FUITE  DE  L'OCCASION* 

POUR  le  Mardi  de  ta  troijleme  Semaine 
du  Carême. 

Hase  omnia  tbeutus  eil  Jefus  în  parabolis  ad 
turbas ,  &  fine  parabolis  non  loquebatur  eis* 

Jefus  dit  tout  cela  au  peuple  en  parabole ,  &  il  ne 
leur  parloit  point  fans  parabole.  En  S.  Mathv 
,  chap.  13.  v.  34. 

^53ê5^f  Ette  nuit  myftérieufe  que 

§^ Jefus-Chrift  répandoit  furfes 
#  ^T?  difeours  ,  n'étoit  voiles  &  té- 
nebres  que  pour  les  ames  dou- 
bles &  perfides  qui  loin  de  voulois 
s'inftruire  de  fa  do&rine  &  de  famiffion 
divine  ,  ne  demandoient  que  de  vains 
prétextes  pour  fejuftifier  dans  leur  indo- 
cilité ,  &  qui  paroiffant  chercher  la  vé- 
rité y  ne  craignoient  rien  tant  que  de  la. 

H  v 
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trouver.  Droiture  &  fincérité  du  cœui%. 
dîfpofition  îa  plus  néceffaire  pour  arri- 
ver à  Jefus-Chrift ,  difpofition  encore 
plus  néceffaire  pour  y  revenir  lorfqu'on 
a  eu  le  malheur  de  s'en  éloigner  :  tous 
les  jours  nous  femmes  le  jouet  de  nos 
faufles  vertus ,  nous  le  femmes  encore 
plus  louvent  de  nos  fauffes  convenions  ; 
bien  des  hommes  ne  font  jamais  davan- 
tage au  péché  que  lorfqu'ilspenfent  n'y 
être  plus.  Et  fi  dans  notre  fiecle  on  voit 
encore  des  pénitens,  n'eft-ii  pas  rare  d'en 
voir  de  véritables  ?  Pénitences  trom- 
peufes  &  hypocrites,  pénitences  pafîa- 
geres  &  peu  durables  ;  quelle  en  eft  la 
ïburce  la  plus  ordinaire  ^  C'efl  que  lorf- 
qu'on penfe,  ou  plutôt  lorfqu'onfe flatte 
de  penfer  férieufement  à  quitter  le  pé- 
ché ,  on  ne  commence  point  par  quitter 
Toccaiion  du  péché  ;  on  fe  dit  que  le 
cœur  eff  changé  ,  on  ne  change  rien  dans 
les  mœurs  ,  dans  la  conduite  ,  dans  les 
liaifons  ,  dans  les  amufemens. 

Mais  écoutez  &  inftruifez-vous  ,  vous 
qui,  après  de  longs  égaremens,  vous 
difpofez  à  rentrer  dans  les  fentiers  de  la 
juffice  ,  &  qui  vous  promettez  d'y  per- 
févérer  :  je  dis  que  fi  vous  ne  fuyez  l'oc- 
cafion  du  péché,  que  fi  le  premier  pas 
«jue  vous  faites  dans  les  voies  du  faîut: 


Sur  la  TuiU  de  Voccajiori.  179 

ne  vous  éloigne  &  ne  vous  fépare  de 
l'occalion  du  péché  ;  je  dis  que  votre 
pénitence  n'eft  pas  fincere  &  qu'  elle  ne 
fera  pas  durable.  Vous  n'êtes  point  en- 
core à  Dieu,  &"c'eft  en  vain  que  vous 
vous  flattez  d'y  être  revenu;  vous  n'êtes 
point  pénitent ,  oc  vous  ferez  bientôt 
auffi  grand  pécheur  que  vous  l'étiez  ; 
votre  pénitence  eft  une  pénitence  dou- 
teufe  &  fufpecte  ,  qui  ne  doit  pas  vous 
raffurer  fur  le  paffé  ;  c*eft  une  pénitence 
fragile  &  inconnante  ,  qui  vous  laiiîe 
tout  à  craindre  pour  l'avenir  :  en  un  mot , 
qu'eft-ce  que  la  pénitence  qui  ne  s'étend 
point  jufqu'à  retrancher,  jufqu'à  éviter 
î'occafion  du  péché?  C'eft  une  pénitence 
que  vous  devez  regarder  au  moins 
comme  douteufe&fufpeâe,  fur  laquelle 
vous  devez  trembler  :  fujet  de  la  pre- 
mière partie.  Oeil  une  pénitence  fragile 
&  inconfïante ,  fur  laquelle  vous  ne  de- 
vez pas  compter  :  fujet  de  la  féconde 
partie.  Fuite  de  Poccafion  ,  fur-tout  par 
rapport  à  l'homme  pénitent  ,  matière 
importante  qui  ne  vous  fut  peut-être 
jamais  afîez  développée  :  pour  vous  in£- 
truire  folidement  d'une  vérité  dont  vous 
ne  pouvez  être  trop  inftruits,  deman- 
dons les  lumières  de  l'Efprit-Saint  par 
l'intercefiion  de  Marie.  Avc^  Ma  iar 
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Quand  je  foutîens  que  la  pénitence 
qui  ne  commence  pas  par  retrancher  les 
occalions  du  péché,  efl:  une  pénitence 
douteufe  &:  lufpeôe  ;  je  n'entends  pas 
feulement  les  occafions  prochaines  du 
péché ,  c'eft-à-dire  ces  occafions  qui  par 
elles-mêmes  ,  &  de  leur  nature ,  font  un 
fujet  de  chute  &  une  pierre  de  fean- 
dale;  ces  occafions  qui  peut-être  moins 
fortes  en  elles-mêmes ,  mais  qui ,  fortes 
de  notre  foiblefle  &  de  notre  fragilité 
particulière  ,  nous  tendent  des  pièges 
que  nous  ne  favons  point  éviter  :  je  n'en- 
tends pas  feulement  les  occafions  fi  dan- 
gereuses ,  fi  pu:ffantes ,  qui  ont  des  rap- 
ports fi  intimes  avec  les  penchans  &  le3 
foibles  de  notre  cœur,  qu'il  eft  infini- 
ment difficile,  qu'il eft  comme  impofîl- 
ble  d'y  réfifter  :  telles  feroient  ces  liai- 
fons  tendres,  ces  afliduités  flatteufes-* 
ces  entrevues  paffionnées  avec  une  pe<- 
fonne  qui  plaît  &C  à  qui  on  a  le  fatal 
avantage  de  plaire;  ces  fpeûacles  en- 
chanteurs, dont  la  pompe  féduifante 
jette  dans  l'aine  une  flamme  dévorante  , 
qui  auflitôt  court  de  veine  en  veine,  &z 
embrafe  tout  l'homme  ;  la  lechire  de  ces 
livres  pernicieux ,  qui  dans  un  mot  don- 
nent  eu  à  mille  réflexions  criminelles.* 
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Se  qui ,  par  ie  récit  d'aventures  fabu- 
leufes  excitent  des  pafFions  trop  réelles; 
ces  converfations  ennemies  de  la  pu- 
deur ,  qui  apprennent  en  un  moment 
ce  qu'on  ne  de vroit  jamais  lavoir,  &  ce 
que  l'on  a  tant  de  peine  à  oublier  ;  cet 
attachement  au  jeu  ,  cet  entêtement  de 
luxe  &  de  mondanité  ,  qui  précipitent 
entant  de  folles  dépenfes,  &  qui  retran- 
chent à  la  charité  pour  prodiguer  à  la 
vanité  ;  ces  places  ,  ces  emplois  y  ces 
minfteres  délicats  ,  où  l'on  ne  peut 
s'avancer  que  par  l'injufïiceck  ie  foute- 
nir  que  par  de  honteufes  complaîlances» 
Tous  les  Théologiens  conviennent 
que  ces  occafions  du  péché ,  fi  directes, 
fi  prochaines  ,  fi  infaillibles  pour  l'or- 
dinaire, font  dès-là  même  des  péchés  ; 
enforte  que  c'eft  un  péché  ,  non-feule- 
ment d'y  fuccomber  ,mais  de  s'y  expo* 
fer,  de  s'y  engager,  d'y  demeurer  ,  & 
par  conséquent  ce  feroit  l'erreur  la  plus 
groffiere  que  de  s'imaginer  qu'on  peut 
quitter  le  péché  fans  quitter  ces  occa- 
fions de  péché ,  puifque  ce  feroit  être 
tout  à  la  fois  dans  la  volonté  de  ne  plus 
pécher  &  dans  la  volonté  de  pécher  ; 
paroître  pénitent  &  être  pécheur  ;  reve- 
nir à  Dieu  en  apparence  &  fe  tenir  fé- 
paré  de  Dieu*  Les  occafions  dont  je 
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parle  dans  ce  difeours ,  font  fur-tout  des 
occafions  qui  n'ont  pas  une  liaifon  fi 
dire&e,  fi  naturelle  avec  le  péché  ;  qui  . 
n'y  conduilent  que  lentement  &  com- 
me par  des  détours  imperceptibles  ;  qui 
ne  produifent  pas  le  péché  ,  mais  qui 
le  préparent ,  qui  lui  applaniffent  les 
voles.  Occafions  éloignées  ,  mais  qui 
font  naître, qui  amènent  peu  à  peu  les 
occafions  prochaines. 

Je  reprends  maintenant ,  &  je  dis  : 
vous  aimez  l'occafion  du  péché  ;  vous 
aimez  donc  le  péché;  vous  ne  renon- 
cez point  à  ce  que  vous  connoiffez  être 
pour  vous  une  difpofition  au  péché,  une 
préparation  au  péché  ;  vous  ne  renoncez 
donc  pas  fincérement  &  véritablement 
au  péché  ;  votre  pénitence  n'a  donc ,  & 
elle  ne  peut  avoir  que  les  vains  dehors , 
la  fuperficie  &  l'apparence  de  la  péni- 
tence Chrétienne.  Vérité  terrible  que 
j'appuie  fur  trois  réflexions  fimples  6c 
naturelles  ,  bien  propres  à  vous  faire 
trembler,  fur  le  vuide  &  l'infiiffifance^ 
fur  le  crime  peut-être  &  fur  Thypocrifie 
facrilege  de  ces  demi-pénitences, qui fe 
vantent  d'être  dans  les  fentimens  ,  & 
qu'on  ne  volt  point  paroître  dans  les 
actions.  Je  foutiens  premièrement  qu'el- 
les font  plus  rares  qu'on  ne  le  penfe?  les 
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pénitences  fur  lefquelles  l'homme  péni- 
tent a  droit  de  fe  raffurer  :  j'avance  ent 
fécond  lieu,  que  de  toutes  les  pénitences 
qui  font  douteufes  &  fiupe&es  i  il  n'en 
eft  point  qui  le  foit  davantage  que  la 
pénitence  qui  ne  va  pas  jufqu'à  retran- 
cher Poccalion  du  péché  ;  enfin  ,  je  pré- 
tends que  la  pénitence  qui  ne  fuit  point 
Poccafion  du  péché,  porte  vifiblement 
les  caractères  d'une  fauffe  pénitence. 
Suivez-moi. 

i°.  Et  remarquez-le  d'abord  ;  ce  qui 
déibîe  l'héritage  de  Jefus-Chrift ,  ce  qui 
met  PEglife  en  deuil  &  en  larmes,  ce 
qui  fait  à  Dieu  un  mortel  outrage ,  ce  qui 
enlevé  à  J.  C.  le  prix  de  fon  fan  g ,  ce  qui 
perd ,  ce  qui  damne  les  hommes  ,  c'elc 
encore  plusl'impénitencequele  péché* 

Pécheurs  ,  revenez  fmcérement  a 
Dieu  ;  en  pleurant  votre  péché  ,  vous 
lui  rendrez  ce  que  vous  lui  avez  ôté,  &c 
vous  regagnerezee  que  votis  avez  perdiu 
Craignez  le  péché  avant  que  de  îe  com- 
mettre ;  après  l'avoir  commis  ,  ne  crai- 
gnez fur-tout  que  l'impénitence  ;  c'efï 
Pimpénitence  quiconfomme  le  malheur 
&  l'excès  du  péché ,  &  qui  perd  fans 
reflburce  lepécheur.  Et  quelle  impéni- 
tence? Prenez-y  garde;  n'eft-ce  qu'une 
impénitence  réfléchie^  méditée,  connue 
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de  l'efprit  ,  avouée  du  cœur  ?  Non, 
mes  chers  Frères,  ils  font  rares  ;  ils 
étonnent  du  moins  encore  dans  ce  fiecle 
pervers  &  corrompu  >  ces  hommes  ven- 
dus à  l'iniquité  ,  qui  fe  font  un  plalfir 
&  un  honneur  diabolique  d'emporter 
avec  eux  dans  la  nuit  du  tombeau  toute 
l'horreur  de  leurs  abominations.  Ce  qui 
peuple  l'enfer ,  c'eft  une  impénitence 
déguifée  &  cachée  fous  le  voile  de  la 
pénitence  :  une  impénitence  qui  joue  & 
amufe  une  ame  ,  qui  n'a  ni  l'audace 
d'être  pleinement  impénitente  ,  ni  la 
_  force  de  devenir  véritablement  péni- 
tente :  une  pénitence  capable  d'en  im- 
pofer  aux  autres  &  de  nous  éblouir  nous- 
mêmes;  incapable  de  contenter  &  d'ap- 
paifer  notre  Dieu  \  ce  Dieu ,  dit  Tertul- 
lien  ,  qui  ,  perçant  ces  dehors  fombres 
&  aufteres  dans  lefquels  s'enveloppe 
une  ame  qui  trompe  ou  qui  eft  trompée-, 
defcend  jufqu'aux  derniers  &  au  plus 
profonds  replis  du  cœurpourdifcerner  la 
fauffe  pénitence  de  cellequl  eftvéritable. 

Heureux  donc  &  mille  fois  heureux, 
vous  qui ,  toujours  fidèles  à  la  grâce , 
ne  permîtes  point  à  votre  cœur  de  s'ou- 
vrir à  une  joie  féduifante,  &  d'errer  au 
gré  de  fes  défirs  dans  les  voies  détour- 
y.  ,\ 7#  nées  des  pécheurs  :  Btatus  yir  qui  % . .  in 
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via  peccatorum  non  Jletit.  Si  vous  faviez 
que  de  mortelles  alarmes  entraîne  à  ia 
fuite  un  plaifir  qui  s'échappe  &  qui 
s'évanouit  avec  tant  de  vîreffe  ,  vous 
ne  craindriez  rien  tant  que  de  vous 
livrer  à  les  charmes  impofteurs. 

Je  ne  parle  point  de  ce  qu'il  en  coûte 
pour  revenir  à  Dieu ,  pour  rompre  des 
liens  dont  le  cœur  &  la  volupté  formè- 
rent le  tiffu  ;  pour  détruire  une  habi- 
tude nourrie  ,  accrue  5  augmentée  pen- 
dant le  cours  de  plufieurs  années  ;  pour 
éteindre  dans  des  larmes  véritables  une 
paliion  qui  fit  tous  les  charmes  &  tous 
les  plaifirs  de  la  vie.  Quelles  peines  à  fe 
dégager!  de  quelles  perplexités  on  efl 
agité  !  quelle  frayeur  dans  la  feule  pen- 
fée  du  changement  !  quelles  irréf 61  li- 
rions !  quels  retours!  quelles  contrarié- 
tés tiennent  dans  une  longue  incertitude 
Pefprit  flottant  entre  les  nouvelles  lu- 
mières &  les  anciennes  habitudes  !  il  efl 
rare  qu'elles  fe  faflent  fincérement ,  les 
pénitences  qui  fe  font  fi  aifément. 
L'homme  n'eft  point  aflez  maître  de 
l'homme  pour  fe  plier  tout  à  coup  & 
fans  effort  à  de  nouvelles  idées  &  à  d'au- 
tres penchans.  Les  noeuds  de  la  cupidité 
font  fi  doux, qu'on  fouffre  à  les  brifer; 
&  fouvent  ils  ne  femblent  auffi  doux 
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qu'au  moment  où  Ton  travaille  à  les 
rompre  ;  nous  tenons  trop  à  nous-mê- 
mes pour  nous  quitter  fans  nous  regret- 
ter ;  &  quelqu'obéiffante  que  foit  la 
viftime  ,  elle  lalffe  du  moins  échapper 
un  ibupir  en  montant  à  l'autel. 

Vous  l'avez  fans  doute  éprouvé ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  fi  vous  avez  quitté  le 
péché!  mais  vous  comptez  vainement  y 
avoir  renoncé ,  fi  vous  n'avez  fenti  ce 
qu'il  en  coûte  pour  le  quitter ,  &  fi  vous 
n'avez  dit  avec  le  Prophète ,  &  fincére- 
ment  comme  le  Prophète  :  Bcatus  vir 
qui  in  via  pcccatorum  non  Jietit. 

Je  ne  parle  point  de  ce  trifte  fouve- 
nir ,  qui  demeure  éternellement  préfent 
à  une  anie  pénitente  ;  j'ai  offenié  mon 
Dieu  ;  je  fuis  un  ingrat ,  un  perfide  ;  la 
bonté  avec  laquelle  il  me  pardonne  mon 
péché  m'en  découvre  encore  mieux  l'é- 
normité  :  un  Dieufi  bon  &  fi  aimable  , 
lâchement  trahi  &  abandonné  ;  plus  il 
oublie  mes  fautes  ,  moins  je  dois  les 
oublier.  Lui  avoir  déplu  une  feule  fois  , 
c'eft,  à  qui  le  connoît ,  un  fujet  éternel 
de  pleurs  &  de  regrets  ;  &  s'il  eft  un 
homme  qui  n'ait  rien  à  fouhaiter ,  ce  ne 
peut  être  que  celui  qui  n'a  rien  à  fe  re- 
procher. Bcatus  vir  

Je  ne  parle  que  du  danger  qu'il  y  a 


Sur  la  Fuite  de  Toccafion.  18  7 
de  ne  revenir  jamais  fincérement  à  Dieu 
après  l'avoir  une  fois  abandonné.  11  eft, 
j'en  conviens ,  une  efpece  de  pénitence 
preiqu'aufii  glorieufe  à  Dieu  que  l'inno- 
cence ;  un  foupir  amer  &  profond  fufiit 
pour  défarmer  fa  colère  &  pour  réparer 
la  perte  de  fa  grâce  ;  mais  il  faut  que  ce 
foupir,  excité  par  la  grâce ,  parte  du  plus 
intime  de  l'ame  ;  mais  l'homme  diffipé  , 
étranger ,  inconnu  à  lui-môme  ,  ignore 
trop  louvent  ce  qui  fe  paffe  au-dedans 
de  lui;  mais  rien  n'eiî  plus  ailé  que  de 
fe  faire  illufion  fur  fes  fentimens  ,  que 
de  prendre  le  délir  de  la  pénitence  pour 
la  pénitence  ;  un  deffein  partager  de 
fe  convertir  pour  la  converfion;  les  ter- 
reurs de  la  confeience  qui  alarment  fur 
les  peines  réfervées  au  pécheur  ,  pour 
la  haine  que  Ton  doit  au  péché  ;  les 
efforts  de  la  grâce ,  qui  prefîe  la  volonté, 
pour  les  efforts  de  la  volonté  qui  fe  livre 
à  l'impreffion  de  la  grâce.  Et  par  confé- 
qttent  il  y  a  une  pénitence  propre  à  me 
damner  ,  comme  mon  péché  ,  parce 
qu'elle  l'entretient  fous  ombre  de  le 
guérir;  parce  qu'elle  ne  fert  qu'à  m'em- 
pêcher  de  le  pleurer,  en  me  perluadant 
fauffement  que  je  l'ai  pleuré. 

Que  fais-je  donc  fi  cette  pénitence , 
fur  la  foi  de  laquelle  je  me  repofe ,  n'efl 
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point  elle-même  un  nouveau  péché  qiri 
demande  une  autre  pénitence.  J'entends 
S.  Àmbroife ,  &  avec  lui  tant  de  Pères 
&  de  Dofteurs  qui  m'avertiffent  que  de 
tant  d'hommes  qui  fe  font  écartés  de 
Dieu  ,  &  qui  femblent  y  revenir  9  il  en 
ieH  plusieurs  qui  s'en  éloignent  davan- 
tage par  leur  pénitence  apparente ,  qu'ils 
ne  l'avoient  fait  par  leur  péché.  Je  les 
entends  s'écrier  qu'il  eû  plus  facile  de 
trouver  des  ames  qui  n'ont  point  connu 
le  péché ,  que  d'en  trouver  qui  l'ont  fin- 
cérement  quitté  ;  des  ames  qui  n'ont 
point  d'offenfes  mortelles  à  pleurer, 
que  des  ames  qui  pleurent  véritable- 
ment ce  qu'elles  ont  à  fe  reprocher  ; 
quel  fujet  d'alarmes  &  d'inquiétudes 
pour  un  cœur  tendre  qui  commenceroit 
à  aimer  fon  Dieu  &:  fon  falut  ! 

Craintes  &  alarmes  que  Dieu  laiffe 
dans  un  cœur  pénitent,  pour  achever  de 
le  purifier  &  de  l'éprouver;  craintes  6c 
alarmes  que  la  délicateffe  de  la  conf- 
cience  pouffe  quelquefois  jufqu'au  feru- 
pule  dans  des  ames  timides  •  craintes  &c 
alarmes  que  Dieu  tempère  quand  il  le 
veut  dans  une  ame  fervente  ,  par  l'onc- 
tion de  fa  grâce  &  par  la  vue  de  fes  mife- 
ricordes  infinies  ;  craintes  &  alarmes 
qui  font  fouvent  le  dernier  bienfait  de  fa 
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t^ndreffe  expirante  pour  un  faux  péni- 
tent ;  craintes  &  alarmes  toujours  trop 
bien  fondées  dans  une  ame  qui  ne  fe  livre 
pas  fans  réferve  à  la  grâce  de  la  péni- 
tence. Or  combien  y  en  a-t-il  qui  peu- 
vent fe  rendre  le  doux  témoignage 
d'avoir  tout  donné  ,  &  de  n'avoir  rien 
refufé  au  défir  de  réparer  &  de  prévenir 
le  péché  ;  &  par  conlequent ,  qu'il  en 
eft  peu  de  ces  converfions  affez  mar- 
quées au  fceau  de  la  véritable  pénitence, 
pour  mettre  dans  une  ame  attentive  le 
repos  et  la  tranquillité?  Or  je  foutiens , 
&  c'eft  ma  féconde  propofition ,  qu'au- 
cune pénitence  ne  doit  paroître  plus 
douteufe  &c  plus  fufpette  que  la  péni- 
tence, qui  ne  va  point  jufqu'à  retran- 
cher &r  éviter  l'occafion  du  péché. 

2°.  Car  qu'eft-ce  que  la  véritable 
pénitence?  c'eft ,  dit  le  faint  Concile  de 
Trente ,  une  douleur  d'avoir  commis  le 
péché ,  &  une  réfolution  de  fuir  le  pé- 
ché :  Dolor  eji  de  peccato  commijfo  cum 
propojito  non  peccandi  de  cœtero.  Mais  , 
difent  les  Pères  &  les  Théologiens ,  une 
douleur  véritable  &  fincere  ,  fondée  fur 
une  connoiiTance  vive  &  pénétrante  des 
grands  avantages  que  nous  perdons  par 
le  péché,  &  des  maux  infinis  qui  font  la 
peine  du  péché  ;  enforte  que  regardant 
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Dieu  comme  le  fouverain  bien ,  regar- 
dant le  péché  comme  le  fouverain  mal, 
&c  le  faiut  comme  la  première  &  la  prin- 
cipale affaire  qui  mérite  fes  foins ,  l'hom- 
me pénitent  n'eft  touché  d'aucun  mal- 
heur autant  que  de  celui  d'offenfer  Dieu, 
de  commettre  le  péché ,  &  de  perdre  fon 
aine;  mais  réfolution  d'éviter  le  péché, 
qui  doit  l'emporter  fur  tous  les  défirs  &t 
iur  toutes  les  craintes  dont  la  volonté 
peut  être  touchée  ;  enforte  que  s'il  y 
avoit  au-dedans  de  nous  un  feul  déiir  , 
une  leule  crainte  qui  furpaffât  ou  qui 
.  égalât  ce  propos  de  fuir  le  péché ,  ce  ne 
ieroit  plus  ce  propos  falutaire  qui  doit 
précéder  nécefîairernent  la  grâce  de  la 
réconciliation  :  Dolor  ejî. 

Ou'eft-ce  donc  que  l'homme  pénitent? 
concevons-le  une  fois  &  ne  l'oublions 
jamais  :  le  vrai  pénitent  eft  un  homme 
qui  plein  d'amour  pour  fon  Dieu ,  &C 
vivement  pénétré  de  la  crainte  de  les 
jugemens,  envifage  comme  le  plus  grand 
mal,  comme  le  fouverain  mal,  celui  de 
déplaire  à  fon  Dieu  &  de  l'irriter  ,  de 
perdre  Ion  amour  &  de  s'expofer  à  fes 
vengeances  ;  c'eft  un  homme  intimement 
convaincu  qu'une  fortune  médiocre  , 
que  la  plus  trifte  indigence  même,  avec 
la  crainte  de  Dieu ,  eft  préférable  à  toutes 
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les  richeftes  &  à  tous  les  plaifirs  de  la 
terre  ;c'eft  un  homme  qui,  dans  la  nécef- 
lité  de  tout  facrifier  à  ion  ame  ,  ou  de 
facrifîer  fon  ame  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
brillant  &  de  plus  flatteur  ici  bas ,  renon- 
cerait à  toutes  les  efpérances  dû  temps  , 
plutôt  que  de  rifquer  les  espérances  de 
l'éternité  :  c'efl:  un  homme  qui  ému , 
agité ,  attendri  fur  les  pertes  que  le  péché 
lui  a  cauiées  ,  qui  pleurant  amèrement 
les  ravages  que  le  péché  a  fait  dans  fon 
ame  ,  &  fe  hâtant  de  les  réparer  ,  fou- 
haiteroit  que  le  jour  qui  éclaira  fon  pé- 
ché fût  ôté  du  nombre  de  les  jours.  C'eil 
un  homme  qui  ne  foupire  que  pour  la 
deftru&ion  du  péché  ;  qui  détefte  le 
péché  comme  un  monftre  cruel  qui  lui  a 
ravi  le  vrai  bien ,  le  feul  objet  digne  de 
fes  plus  tendres  défirs  :  qui  le  redoute 
comme  un  mal ,  en  comparaifon  duquel 
tous  les  autres  maux  ne  font  que  des 
fonges  &  de  vains  fantômes  ;  un  homme 
dont  les  vues  ,  les  craintes,  les  efpéran- 
ces ,  les  inclinations ,  fe  rapportent  prin- 
cipalement au  défir  de  réparer  &  d'évi- 
ter le  péché. 

Ne  nous  arrêtons  point  ici ,  mes  chers 
Auditeurs ,  à  raifonner  &  à  approfondir  : 
je  ne  veux  point  décider  ce  que  vous 
êtes  ;  jugez  vous-même  votre  pénitence 
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fur  ce  caractère  du  vrai  pénitent,  vous 
qui  à  la  faveur  des  lumières  que  Dieu  a 
répandues  dans  votre  arne ,  avezreconnu 
que  la  fource  de  vos  défordres,  c'eft  cet 
ami  mondain  fur  qui  la  religion  n'a  pas 
allez  d'empire ,  &  qui  en  a  trop  fur  votre 
cœur  ;  cette  maifon  où  règne  le  plaifir  & 
la  licence  ;  cette  liaifon  trop  étroite  avec 
des  perfonnes  qui  de  vos  vertus  vous 
font  des  crimes ,  &  dont  vous  ne  pouvez 
ni  facrifier  l'amitié  ,  ni  loutenir  la  cen- 
fure  ;  ces  aliemblées  profanes  où  le 
monde  étale  le  luxe  &  la  vanité  de  fes 
pompes  ,  ôz  oïi  l'on  refpireunair  de  cor- 
ruption qui  ôte  le  goût  de  la  piété ,  s'il 
ne  donne  pas  celui  du  vice  ;  ces  emplois 
délicats,  ces  mamemens  d'affaires  &  de 
finance  qui  irritent  la  cupidité  par  la  fa- 
cilité qu'ils  présentent  de  s'enrichir  ;  ces 
parties  de  plaifir  qui  en  fomentent  le 
goût,  qui  l'allument,  qui  le  rendent  plus 
impétueux  ,  dont  vous  remportez  tou- 
jours une  agitation  dangereufe  ,  des  rê- 
veries importunes.une  langueur  runefte, 
un  efpritplus  profane,  &  un  cœur  moins 
chrétien  ;  cet  épanchement  &  cette 
diffipation  d'une  vie  répandue  dans  le 
inonde  ,  toute  livrée  au  tumulte  ,  aux 
embarras,  aux  divertilTemens,  aux  amu- 
femens  du  monde  ;  cette  nonchalance 

léthargique 
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léthargique  d'une  ame  qui ,  languiflante 
dans  la  foi  &  dans  les  défirs  du  falut  , 
néglige  de  fe  précautionner  contre  la 
furprife  des  paillons  ,  par  la  vigilance, 
le  recueillement ,  la  retraite  ,  le  filence, 
la  prière  ,  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens  ,  la  pratique  des  œuvres  faintes  : 
cette  molleffe ,  cette  timidité  d'un  amour 
propre  qui  dans  la  crainte  d'en  faire  trop, 
conduit  li  fouvent  à  n'en  pas  faire  affez; 
ce  train  de  vie  fi  ordinaire  dans  le  monde, 
&  qu'on  s'ell  mis^çn  poffeffion  de  regar- 
der comme  le  partage  des  honnêtes  gens 
du  monde  ,  cercle  &  tiffu  continuel 
d'affaires  &  de  plaifir  ?  de  travail  &  de 
repos  ,  d'occupations  &  d'amufemens  , 
de converfations  ?  de liaifons,  de  projets, 
d'intrigues  ,  de  complaifances  qu'on  a 
pour  les  autres  ,  &  de  complaifances 
qu'on  exige  pour  foi  ;  d'amitiés  trop  fîat- 
teufes  &  d'antipathies  trop  marquées , 
de  vivacités  de  penchans&de  fommeil 
de  confcience;  de  hardieffe  quis'expofe 
à  tout ,  &  de  négligence  qui  ne  fe  pré- 
cautionne contre  rien.  Vous  qui  ne  pou- 
vez ignorer  que  c'eft  là  ce  qui  vous  ^ 
affoiblis,  ce  qui  a  formé  dans  votre  ame 
le  déclin  imperceptible  de  la  piété  &  de 
la  religion ,  ce  qui  a  amolli  votre  cœur, 
&  l'a  livré  enfin-fans  défenfe  à  la  fougue 
Tome  III.  Carême.  I 
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de  vos  paffiens  ?  Vous  qui  favez  que 
votre  ame  naturellement  douce  &  facile 
s'abandonne  à  l'exemple  ,  reçoit  toutes 
les  pafîions  qu'on  veut  lui  donner ,  s'oti- 
vre  à  tous  les  fentimens  qu'on  veut  lui 
infpirer  ;  vous  qui  lavez  que  votre  ame 
eft  devenue  trop  vive  &  trop  prompte  à 
s'enflammer;  il  ne  lui  faut  qu'une  légère 
émotion  pour  la  mettre  en  feu,  pour  lui 
faire  oublier  tout  ce  qu'elle  a  penfé  & 
tout  ce  qu'elle  a  voulu.  Vous ,  dis- je  > 
inftruit  par  une  trifte  expérience  ,  du 
pouvoir  de  l'oçcafion  &  de  votre  dé- 
plorable fragilité  dans  l'oçcafion  ,  &  qui 
refufez  cependant  de  fuir  l'oçcafion , 
vous  feriez  cet  homme  vraiement  péni- 
tent qui ,  détrompé  des  vains  plaifirs  & 
des  faux  biens  de  la  terre  ,  ne  conçoit 
point  de  malheur  plus  digne  de  fes  lar- 
mes que  le  péché ,  qui  eit  prêt  à  s'im- 
moler mille  fois  au  défir  dominant  de 
réparer  fon  péché ,  &  qui  ne  fuit ,  qui 
ne  redoute  rien  autant  que  le  péché  ! 

Ah ,  mon  cher  Frère  ,  parce  qu'aux 
yeux  de  la  cupidité  qui  vous  captive  9 
î'opulence  mondaine ,  le  crédit ,  la  répu- 
tation ,  les  honneurs  font  le  grand  bien , 
le  fouverain  bien;  parce  que  cette  même 
cupidité  s'étonne  &  s'épouvante  à  la 
feule  idée  d'une  vie  obfcure  &  indi- 
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gente ,  loin  d'expofer  votre  fortune  à  un 
péril  certain,  vous  ne  la  croyez  jamais 
affez  affurée.  Oferoit-on  vous  propofer 
de  recommencer  un  commerce  qui  vous 
a  paru  ruineux,  de  vous  remettre  en  fo- 
ciété  avec  le  Négociant  dont  l'infidélité 
ou  la  négligence  a  dérangé  vos  affaires , 
de  rentrer  dans  le  parti  qui  a  trompé  vos 
efpérances  ,  de  confier  vos  intérêts  à  cet 
ami  perfide  qui  vous  a  trahi?  Non  ,  l'on 
fait  que  l'expérience  du  paffé  vous  a 
rendu  timide  &  défiant  pour  l'avenir  ; 
on  fait  affez  que  perfonne  ne  rifque  vo- 
lontiers ce  qu'il  aime  ;  &  comment  donc 
pourroit-il  fe  faire  que  l'occafion  du 
péché ,  que  la  caufe  du  péché ,  que  la 
iburce  du  péché  fût  chère  à  une  ame 
qui  ne  fouoire  que  pour  la  deftrucHon 
du  péché?  Le  cœur  de  l'homme  n'eff-ii 
pas  à  cet  égard  dans  l'ordre  de  la  grâce 
&  du  falut ,  ce  qu'il  efl:  dans  l'ordre  de 
ia  nature  &  des  pallions  ?  Change-t-il 
d'inclinations  lorfqu'il  change  l'objet  de 
les  inclinations?  Quel  amour  de  Dieu  , 
que  celui  qui  ne  craint  point  le  péril  de 
déplaire  à  Dieu  ?  Quelle  haine  du  péché, 
que  celle  qui  laiffe  à  l'occafion  du  péché 
tous  les  charmes  qui  nous  la  rendirent 
aimable ,  &  qui  enfuite  nous  firent  aimer 
le  péché  ?  Quelle  oénitençe  que  celle  qui 
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continue  de  rechercher  tout  ce  qui  con- 
duit au  péché ,  tout  ce  qui  peut  repro- 
duire le  péché. 

Si  telle  eft  la  véritable  pénitence  , 
dites-moi  donc  ce  que  c'efl  qu'une  fauffe 
pénitence  ?  N'y  a-t-il  de  faux  pénitens 
que  ces  hommes  audacieux  qui  viennent 
de  fang  froid  profaner  le  facrement  de 
Jefus-Chi*îft?  6c  mettre  par  un  lacrilege 
le  comble  à  tous  leurs  attentats?  Effaçons 
donc  des  écritures  tous  les  anathêmes 
lancés  contre  ces  hommes  follement 
abufés  ,  qui  cherchent  Dieu ,  &  qui  ne 
le  cherchent  pas  de  toute  leur  ame  ;  qui 
croient  le  chercher  ,  &  qui  ne  le  cher- 
chent pas  ;  qui  fe  flattent  de  l'aimer,  & 
qui  ne  l'aiment  pas  ;  qui  fe  perfuadént 
légèrement  qu'ils  fe  repentent ,  &  qui  ne 
fe  repentent  pas  !  Effaçons  ces  oracles  de 
l'Efprit  Saint ,  qui  nous  déclarent  que 
Dieu  feul  fonde  l'abyme  impénétrable 
du  cœur  humain  ;  que  nous  fommes  le 
jouet  de  nos  penfées  &  de  nos  défirs ,  de 
nos  amours  prétendus ,  &  de  nos  haines 
préfumées;  de  nos  regrets  trompeurs,  &C 
de  nos  repentirs  hypocrites;  qvi'un  péché 
pleuré  long-temps  n'eft  pas  toujours  un 
péché  pleuré  fmcérement  ;  qu'après 
avoir  verfé  le  fang  des  victimes ,  après 
avoir  chargé  l'autel  d'pffrandes  ,  après 
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avoir  fait  fumer  le  temple  de  la  vapeur 
de  l'encens ,  nous  devons  trembler  fur 
ce  péché  pleuré  par  tant  de  larmes,  ex- 
pié par  tant  de  iacrifices  ! 

Elevons-nous  contre  la  foi  de  tant 
d'exemples  redoutables  :  d'un  Antiochus 
qui  s'humilie  devant  le  Dieu  d'Ifraël  , 
qui  avoue ,  qui  répare  en  apparence  fes 
iniquités  ,  &  qui  n'eft^pas  pénitent  ;  du 
peuple  d'Ifraël ,  qui  vient  en  foule  inon- 
der le  temple  ,  qui  invoque  le  Dieu  de 
fes  pères  ,  qui  abandonne  fes  fauffes  di- 
vinités, &  qui  n'éft  pas  pénitent  :  d'un 
Efaii  qui  pouffe  des  cris  terribles  ,  qui 
verle  un  torrent  de  pleurs ,  &  qui  n'eft 
pas  pénitent  :  d'un  Pharaon  qui  s'humi- 
lie ,  qui  plie ,  qui  cède  ,  &  qui  n'eft  pas 
pénitent  ;  d'un  Saiil  qui  gémit,  qui  pleure 
aux  pieds  du  Prophète  Samuel ,  &  qui 
n'eft  pas  pénitent.  Ofons  méconnoître 
ces  vérités  annoncées  dans  PEglife ,  &C 
dont  retentiffent  chaque  jour  les  chaires 
évangéliques  ;  que  l'impénitence  la  plus 
commune  ,  eft  l'impénitence  dans  la* 
quelle  on  fe  précipite  par  voie  d'aveu- 
glement &  d'illufion  ;  l'impénitence  qui 
raffure  le  pécheur  fans  détruire  le  péché* 

Oui,  mes  chers  Auditeurs ,  pour  vous 
tranquillifer  il  faut  en  venir  là  :  s'il  y  a 
une  faillie  pénitence  qui  trompe  les 
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hommes  ,  il  y  a  donc  une  fauffe  péni- 
tence qui  met  dans  le  cœur  quelques 
défirs  de  converfion,  queiqu'amour  de 
la  vertu ,  quelque  haine  du  péché  \  puis- 
que cette  pénitence  nous  trompe ,  &  que 
fans  cela  elle  ne  nous  tromperoit  pas. 
Mais  les  défirs  de  cette  pénitence  font 
trop  foibles,  l'amour  en  eft  imparfait;  la 
haine  qu'elle  paroit  avoir  du  péché  eft 
ftérile  &infuffifante,puifqu'elle  ne  con- 
tribue pasànous  jufliher.  Or  quels  défirs 
du  falut  plus  foibles  que  ceux  qui  n'em- 
pêchent pas  d'expofer  le  falut  }  Quel 
amour  de  la  vertu  plus  imparfait  &  plus 
languifîant  que  cet  amour  qui  ne  nous 
fépare  point  des  occafions  dangereufes 
à  la  vertu  ?  Quelle  haine  du  péché  plus 
impuiffaiité  ,  plus  vaine,  plus  inefficace 
que  celle  qui  fubfifte  &  qui  s'accorde 
avec  l'amour  des  occafions  du  péché  ?  & 
par  conféquent ,  quelle  pénitence  plus 
incertaine  &  plus  fufpeûe  qu'une  pareil- 
le pénitence  ?  Je  ne  dis  point  affez;  non 
feulement  de  toutes  les  pénitences  qui 
paroiffent  douteufes  &  fufpe&es ,  il  n'en 
eft  point  qui  doive  le  paroïtre  davan- 
tage que  la  pénitence  qui  ne  fuit  point 
î'occafion.  J'ajoute  que  cette  pénitence 
confidérée  en  elle-même ,  porte  tous  les 
caractères  dune  pénitence  réprouvée, 
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parce  qu'elle  n'a  aucune  des  marques  de 
la  vraie  pénitence.  Troifieme  réflexion. 

30.  En  effet,  revenons  à  la  doctrine 
du  laint  Concile  de  Trente  ;  deux  qua- 
lités font  effentielles  à  la  pénitence 
chrétienne  ;  la  douleur  ,  qui  par  un  re- 
pentir fincere  &  véritable  détefte  le  pé- 
ché ,  la  réfolution  ferme  &  confiants 
d'éviter  le  péché.  Or  fur  cela  voici 
comme  je  raifonne ,  &  les  propofitions 
que  j'établis.  Si  votre  douleur  étoit  fin- 
cere ,  fi  votre  repentir  étoit  véritable  , 
l'occafion  du  péché  n'auroit  plus  tant  de 
charmes  &  d'attraits  pour  gagner  &  pouf 
entraîner  votre  cœur ,  fi  la  réfolution  de 
conferver  la  grâce  étoit  une  réfolution 
férieufe  &  profondément  imprimée  dans 
l'ame  ;  plus  l'occafion  du  péché  conferve 
de  charmes  &  d'attraits,  plus  vous  au- 
riez d'empreflement  à  la  fuir. 

Si  votre  repentir  étoit  fincere  ,  il 
ôteroit  à  l'occafion  du  péché  ces  agré- 
mens  féduûeurs,  ce  charme  impérieux 
dont  votre  cœur  eft  fi  vivement  tou- 
ché. Un  véritable  repentir  eft  un  fen- 
liment  bien  douloureux. 

Dans  quel  état  on  fe  trouve  lorfque  le 
flambeau  de  la  foi ,  rallumé  par  la  grâce , 
vient  à  confumer  les  voiles  épais  qui 
cachoient  l'horreur  du  péché  !  frappé  ? 

I  iv 
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réveillé  comme  d'un  profond  fommeiî  y 
par  l'éclat  foudain  de  ces  nouvelles  lu- 
miereSjOn  apperçoitl'abymedans  lequel 
on  s'eft  précipité  !  avec  quelle  douleur 
on  fe  retourne  vers  Dieu  !  qu'on  eft  ef- 
frayé de  fe  voir  fi  loin  de  lui  !  ô  Ciel , 
que  fuis- je  !  où  fuis- je  !  que  deviendrai- 
je  !  ô  péché  cruel  !  ô  plaifirs  perfides , 
vous  m'avez  enlevé  mon  Dieu ,  &  je  ne 
fais  quand  &  comment  je  le  retrouverai  ! 

Ai-je  pu  vous  oublier,  ô  mon  Dieu, 
&  m'ouhlier  jufque-là  !  je  ne  mérite  pas 
de  vous  retrouver  :  mais  je  ne  me  laffe- 
rai  point  de  vous  chercher  :  votre  juftice 
doit  rejeter  mes  pleurs,  mais  ils  ne  cef- 
feront  point  de  couler.  Partagée  entre  la 
crainte  &  l'efpérance ,  entre  la  honte  Se 
l'amour,  fe  fentant  indigne  de  folliciter 
fa  grâce ,  pénétrée  du  défir  de  la  recou- 
vrer ,  n'ofant  ni  s'approcher  ,  ni  de- 
meurer ;  l'ame  pénitente  ne  prend  de 
plaifir  qu'aux  larmes  qu'elle  répand  ^ 
elle  aime  à  en  tenir  la  fource  toujours 
ouverte  :  or  dans  cet  état ,  quels  attraits 
peut  conferver  Poccafion  du  péché  ! 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  fi  vous 
pleuriez  fmcérement  les  égaremens  de 
votre  vie  paffée ,  tels  feroient  les  mou- 
vemens  de  votre  ame  à  la  vue  de  ce  qui 
vous  a  féduits*  Le  voilà,  cet  ami  daa- 
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gereux  &  perfide  ,  qui  m'a  tracé  la  route 
du  crime  ,  qui  par  fes  leçons  &  par  fes 
exemples  plus  contagieux  encore  que 
fes  leçons ,  m'apprit  ce  que  j'aurois  dû 
ignorer  éternellement ,  &  qui  ne  m'aima 
que  pour  me  perdre  !  Voilà  cette  per- 
fonne  qui  enlevant  mon  cœur  à  Dieu, 
y  alluma  le  feu  d'une  pafllon  fatale  que 
peut-être  mes  larmes  ne  pourront  étein- 
dre !  c'eft  dans  ces  affemblées ,  dans  ces 
parties  de  plainr  que  mon  cœur  prit  le 
goût  des  voluptés  coupables,  &  s'eni- 
vra du  poifon  qui  l'a  corrompu  !  c'efl 
là  que  ma  foibie  vertu  fuccomba  enfin, 
après  avoir  lutté  fi  long-temps  contre 
l'attrait  du  vice. 

Illiritres  pénitens  dont  l'Eglife  révère" 
la  mémoire,  je  ne  fuis  point  furpris  que 
portés  fur  les  ailes  de  la  charité  renaif- 
fante  ?  vous  ayez  couru  vous  enfevelir 
dans  l'ombre  &  le  filence  des  forêts  ! 
que  le  monde  auroit-il  offert  à  vos 
yeux  ,  que  des  objets  qui  vous  rappel-' 
lânt  de  trilles  idées ,  vous  auroient  rem* 
plis  d'un  ennui  mortel?  David  pénitent 
auroit-il  pu  foutenir  le  fpedf  acle  de  la 
terre  baignée  du  fang  d'Urie,  fans  l'ar- 
rofer  de  fes  larmes.  Prince  des  Apôtres  , 
après  avoir  eu  la  foibleffe  de  défavoue? 
Jefus  rvous  n'eûtes  pas  plutôt  reconnu' 
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votre  crime ,  que  l'on  vous  vit  fuir  à 
pas  précipités  cette  malien  fatale  à  vo- 

S.Matt.  tre  innocence:  E  greffes  foras. 

c  26.  v.  Pourquoi  donc  avons-nous  tant  de 
peine  à  quitter  ce  que  S.  Pierre  auroit 
eu  encore  plus  de  peine  à  ne  pas  fuir  ? 
La  différence  eft  dans  notre  cœur;  c'eil 
que  la  douleur  du  faint  Apôtre  étoit  une 
douleur  véritable  &  intime  ;  notre  dou- 
leur n'eft  qu'une  douleur  fauffe  &  ima- 
ginaire ;  fa  contrition  étoit  une  contri- 
tion intérieure  &  folide ,  une  contrition 
de  cœur  &  de  fentimens ,  une  contrition 
profonde  &  durable,  &  notre  contrition 
qu'eft-elle  ?  Une  contrition  purement 
extérieure  à  laquelle  on  prête  fa  voix  & 
à  laquelle  on  refufe  fon  ame  ;  une  for- 
mule que  Ton  récite  ;  &  on  croit  s'être 
affez  repenti  ,  parce  qu'on  a  dit  à  Dieu 
qu'on  fe  repentoit  :  contrition  d'art  & 
d'étude  ,  on  n'ignore  pas  qu'on  ne  celle 
de  déplaire  à  Dieu  que  qiîandona  cefîe 
de  fe  plaire  dans  fon  péché  ;  on  fait  donc 
effort  far  foi-même ,  on  femaîtrife }  on  fe 
domine,  on  fe  commande  un  regret,  un 
foupir  ;  la  contrition  eft  dans  l'efprit  ^ 
elle  n'eff  point  dans  le  cœur;  on  vou- 
drait en  quelque  forte  fe  repentir  ,  & 
on  ne  fe  repenî  pas  :  contrition  fuperfî- 
cidle  r  qui  frappe  le  cœur  i  mais  qui 
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n9y  entre  pas  ;  qui  le  remue  &  qui  ne 
l'attendrit  pas  ;  qui  l'agite  &  qui  ne  le 
pénètre  pas  ;  qui  le  partage  &  qui  ne  le 
remplit  pas  :  contrition  froide  &  indiffé- 
rente ,  qui  eft  une  détermination  appa- 
rente d'éviter  le  péché  plus  qu'un  regret 
de  l'avoir  commis  ;  un  défir  de  n'être 
plus  pécheur  &  non  la  douleur  de  l'avoir 
été  :  contrition  douce  &  paifible  qui  fe 
forme  &  qui  fe  détruit ,  qui  naît  &  qui 
meurt  dans  l'ame  fans  troubler  le  repos 
&  la  paix  du  cœur.  Il  n'en  coûte  rien 
pour  revenir  de  la  pénitence  au  péché  ; 
il  n'en  coûte  pas  davantage  pour  revenir 
du  péché  à  la  pénitence  ;  on  le  commet,, 
on  le  pleure  avec  la  même  facilité. 

Et  ne  dites  pas  que  la  douleur  n'ell  pas- 
moins  iîncere  &  moins  réelle  ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  fi  vive  fié  fi  tendre. 

Je  vous  répondrai  avec  faint  Ârn-- 
broife  ,  que  la  pénitence  qui  juftifîe  le 
pécheur  c'eft  la  pénitence  qui  pleure  lé 
péché;  avec  faint  Àuguftin ,  (Ju'un  cœur 
n'eft  point  affez  touché  de  fon  péché 
lorfqu'il  peut  lui  refufer  fes  larmes; 
avec  faint  Chryfoflome  ,  qu'on  ne  doit 
pas  écouter  le  pécheur  qui ,  pour  an- 
noncer fa  pénitence  ,  emprunte  ur*e 
autre  voix  que  celle  de  fes  larmes  ;  avec 
faint  Baille  >  qu'une  pénitence  qui  ne* 
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pleure  rien  %  ne  fe  repent  de  rien  % 
avec  faint  Grégoire  ,  qu'il  n'eft  donné 
qu'à  nos  larmes  d'effacer  nos  péchés; 
avec  faint  Léon ,  que  les  larmes  de  la 
pénitence  font  le  baptême  du  pécheur  ; 
avec  le  faint  Concile  de  Trente  ,  que 
la  pénitence  eft  un  baptême  de  pleurs 
&  de  larmes  abondantes  :  pœnitcntia  r 
baptlfmus  non  Jim  magnis  fletibus.  Je  vous 
dirois  fur-tout ,  avec  le  même  Concile  y 
que  fi  la  douleur,  qui  forme  Teffence  de 
la  pénitence  chrétienne,  n'eft  pas  tou- 
jours une  douleur  tendre  &  fenfible  r 
qui  s'exprime  par  les  foupirs  &  par  les 
darmes ,  c'ell:  une  douleur  pénétrante  &c 
profonde,  qui  brifele  cœur,  quIPafflir 
ge ,  qui  l'inonde ,  qui  l'occupe  tout  en- 
tier ;  &  par  conséquent  fi  le  malheur 
d'avoir  offerifé  Dieu  vous  rempliffoit 
d'une  douleur  véritable  &  intérieure 
vous  n'aimeriez  pas  ce  qui  vous  expofe 
à  l'offenfer  de  nouveau.  Ah  !  du  moins  % 
ce  que  l'occafion  a  de  funefte.  pour  la 
vertu,  l'emporteroit  fur  ce  qu'elle  a  de 
flatteur  pour  la  pafïion  ;  elle  vous  épou- 
vanteroit  davantage  par  les  périls. qui 
l'accompagnent  qu'elle  ne  vous  plairoit 
par  le  plaifir  qu'elle  vous  offre  ;  plus 
même  ,  plus  elle  paroîtroit  aimable  r 

{)lus  vous  feriez  empreffé  à  la  fuir,  8t  à, 
'éviter* 
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Car,  répondez-moi.  la  rélblution  que 
vous  avez  formée  d'éviter  le  péché  eil- 
elle  une  réfolution  fmcere  ,  ferme  , 
pleine  &  entière  ?  V ous  êtes  donc  réfolu 
de  rélifter  à  l'occafion  d'impofer  filence 
aux  paffions quelle  ranimera,  de  répri- 
mer la  fougue  de  la  cupidité  enflammée 
à  la  préfence  de  fes  objets  puiffans  Ô£ 
vainqueurs,  qui  bouleverfent  Parne  par 
une  force  fecrette  &  impérieufe ,  qui 
l'enchantent ,  qui  la  tranfportent ,  qui 
répandent  un  fommeil  de  trouble  & 
d'ivreffe  ,  qui  lie  en  quelque  forte  la 
raifon  ,  qui  obfcurcit  la  foi  &  qui  arme 
tous  les  penchans  contre  la  vertiu  V ous 
êtes  déterminé  à  tenir  ferme  dans  ces 
momens  périlleux  ,  dans  ces  conjonc- 
tures délicates  dont  vous  avez  tant  de 
fois  éprouvé  le  pouvoir.  Et  moi  je 
foutiens  que  li  vous  étiez  déterminé  à 
vous  commander  avec  la  grâce ,  la  fer- 
meté &  la  confiance  néceffaires  dans 
ces  rencontres ,  vous  feriez  par  là  mems 
déterminé  à  vous  en  éloigner  pour  vous,- 
pour  votre  propre  repos  ,  par  amour 
pour  Dieu  ,  &c  même  par  amour  pour 
vous-même. 

Vous  efpérez  la  victoire  :  Mais  vous 
favez  qu'il  faudra  combattre  ;  &  quels 
combats  !  Réfiiler  à  vos  plus  doux  pen^; 
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chans ,  enchaîner  vos  pallions  irritées  SC 
furieufes,  arrêter  les  faillies  renaiffantes 
d'une  cupidité,  qui,  après  avoir  langui 
quelque  temps  dans  le  filence  ,  ne  fe 
réveille  que  par  des  agitations  &  des 
emportemens  terribles  ;  vous  oppofer 
aux  progrès  rapides  d'une  flamme  fédî- 
tieufe  qui  pénétrera  jnfqu'à  la  moelle 
des  os;  repouffer  l'enfer  acharné  à  votre 
perte ,  &  d'autant  plus  redoutable ,  qu'il 
lait  le  chemin  de  votre  cœur  ,  &  que 
votre  cœur,  d'intelligence  avec  lui,  ne 
demandera  peut-être  qu'à  vous  trahir, 
Et  ne  concevez-vous  pas  qu'il  vous  en 
coûteroit  moins  de  fuir  que  de  réfifter , 
de  ne  point  réveiller  la  paflion  que  de 
la  dompter  ,  de  demeurer  fur  le  rivage 
que  de  lutter  contre  les  flots  &  les  va- 
gues d'une  mer  en  courroux  ,  de  ne 
point  rallumer  la  flamme  que  d'éteindre 
l'incendie  ? 

Ah  ,  difoit  faint  Jérôme  ,  qu'eft-il 
néceffaire  de  demeurer  dans  les  lieux 
de  fédu&ion  où  il  faut  fans  ceffe  com- 
battre, fi  l'on  ne  veut  périr  miférable- 
ment  !  Et  moi  je  dis  :  quel  agrément 
trouveriez-vous  dans  des  occafions  ou  r 
në  voulant  jamais  être  vaincu  ,  vous 
auriez  fans  ceffe  de  nouveaux  combats 
à  rendre  ï 
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Je  me  trompe;  vous  ne  voulez  point 
combattre  :  1  homme  aime  trop  fort 
repos,  pour  chercher  l'occafion  dans  le 
deffeinde  réfiller  à  l'occafion.  Hommes 
perfides ,  s'écrioit  le  Prophète ,  aimerez- 
vous  toujours  le  menfonge  <k  l'irnpof- 
ture  ?  Ne  rougirez-vous  jamais  des  af- 
freufes  contradictions  où  vous  tombez 
chaque  jour  ?  Lorfque  dans  le  facré 
tribunal  de  la  pénitence  ,  les  Miniftres 
de  Jelus-Chrift  vous  reprochoient  vo- 
tre fragilité,  votre  molleffe ,  vos  chutes 
déplorables  ;  hélas  ,  leur  difiez-vous  r 
comment  ne  pas  fuccomber?  Nous  ne 
fomm.es  que  terre  &  qu'argile  ;  nous 
fommes  fi  foibles  ,  &  les  paffions  font  n 
fortes  ;  il  eft  fi  difiidile  de  conferver  r 
dans  ce  climat  du  fiecle  profane  ,  au 
milieu  d'un  air  fi  empefté,  cette  fleur 
d.e  Pinnocence  .fi  précieufe,  mais  fi  dé- 
licate &  fi  fragile;  mille  objets  enchan- 
teurs accourent  fous  nos  pas;  leur  voix 
douce  &  infmuante  fe  coule  jufqu'aa 
plus  intime  de  l'ame  ;  bientôt  on  ne  fait 
plus  ni  ce  qu'on  efl ,  ni  ce  que  Ton  doit 
être  ;  dans  l'occafion  on  oublie  tout,  on 
s'oublie  foi-même. 

Vous  favez  donc  que  dans  l'occafion: 
vous  oublierez  tout,  vous  vous  oublie- 
rez vous-même  ;  que  fi  vous  rentrez 


îoS      Sur  la  Fuite  de  Loccafion, 

dans  l'occafion,  vous  ferez  bientôt  pé- 
cheur; que  la  fuite  de  l'occaiion  eft  nd- 
ceflaire  à  qui  veut  fuir  le  péché.  Mais 
on  le  fait  &  on  ne  le  fait  pas  ;  on  le  fait 
lorfqu'il  s'agit  d'excufer  ion  péché ,  de 
pallier  fon  péché  T  de  diminuer  fou 
péché ,  de  fe  raffurer  fur  fon  péché ,  de 
le  tranquillifer  dans  fon  péché  ;  on  le 
fait  lorfqu'il  s'agit  de  gagner  ,  d'atten- 
drir ,  de  fléchir  les  Miniftres  de  Jeius- 
Ghrift  ,  de  les  furprendre  &  ,  fi  on  le 
pouvoit ,  de  leur  en  impofer  ;  on  ne  le 
fait  pas  &  on  afteûe  de  ne  pas  le  favoir 
lorfqu'il  s'agit  de  fe  cacher ,  de  fe  voi- 
ler 9  de  fe  déguifer  fon  impénitence  ;  o;i 
Fignore  &  on  veut  l'ignorer  lorfqu'il 
s'agit  de  remédier  à  fon  péché ,  de  fe 
précautionner  contre  le  péché ,  de  cou- 
per la  racine  du  péché;  on  le  lait  lors- 
que l'intérêt  de  la  pafîion  demande 
qu'on  ne  l'ignore  pas  y  &c  on  l'ignore 
lorfque  L'intérêt  de  la  pafîion  demande 
qffon  ne  le  fâche  pas. 
.  Il  eft  des  momens  heureux ,  des  inf- 
fans  de  lumierfe  qui  nous  font  ménagés 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ;  la  religion 
fe  ranime  ,  la  confcience  fe  réveille  ;  on 
enviiage  les  fuites  terribles  du  péché; 
on  penfe  à  réformer  fes  moeurs  ;  on 
prend  pour  cela  des  mefures,  mais  qui 
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ne  donnent  point  atteinte  à  un  certain 
plan  de  vie  qu'on  s'eft  tracé  d'après  les 
idées  du  monde  &  les  confeils  de  l'a- 
mour propre.  L'ambition  la  vanité  , 
l'intérêt ,  l'amour  du  plaifir  règlent  tout 
le  détail  delà  conduite;  il  faut  fe  mon- 
trer dans  les  affemblées  ,  y  briller  ,  y 
effacer ,  s'il  eft  poffible  ,  le  refte  du 
monde ,  y  paroître  plus  que  les  autres  , 
&  jufqu'à  faire  oublier  &  faire  prefque 
difparoitre  les  autres  ;  &  pour  cela  il 
faut  emprunter  tous  les  fecours  que 
l'art ,  la  coutume,  la  mode  prêtent  aux 
grâces  naturelles.  Mais  on  fait  que  par 
là  on  fait  naître  des  paffions,  &  que  ces 
paillons  que  Ton  fait  naître  s'expliquent 
quelquefois  au  cœur  qui  les  a  produites 
d'une  façon  à  l'enflammer  à  fon  tour. 
Le  défir  de  plaire  fera  fuivi  du  plaifir 
d'avoir  plu,  le  plaifir  d'avoir  plu  fera 
fuivi  de  la  crainte  de  déplaire  ,  &  ce 
qu'on  a  acquis  par  des  attraits  étudiés  , 
on  ne  pourra  le  conferver  que  par  de 
criminelles  complaifances. 

Il  faut  mener  une  vie  douce  &  pai- 
fible ,  goûter  les  plaifirs  qu'offre  la  jeu- 
neffe  &  que  fournit  une  fortune  opu- 
lente ;  mais  cela  ne  peut  fe  faire  fans 
trouver  dans  ces  voies  du  plaifir  mille 
occafions  de  pécher  ;  &  en  fuivant  cette 
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route  ,  on  a  déjà  fuccombé  mille  fois. 
Il  faut  plaire  au  monde  ,  &  pour  cela 
éviter  un  certain  extérieur  de  réforme 
qui  lui  déplaît  ;  mais  pour  fe  conferver 
à  la  grâce  du  facrement,  il  feroit  nécef- 
faire  de  foutenir  fa  piété  par  cet  aliment 
célefte;  ce  n'eft  qu'à  mefure  qu'on  s'eft 
éloigné  de  cette  fource  de  la  fainteté  y 
qu'on  a  fenti  la  ferveur  fe  ralentir  &  les 
pallions  croître  &  s'allumer;  mais  pour 
fermer  les  plaies  d'un  cœur  gâté  &  cor- 
rompu par  le  péché ,  il  feroit  néceflaire 
de  fe  tenir  dans  la  retraite  ,  de  s'accou- 
tumer à  chercher  Dieu  &  à  fe  retrouver 
foi-même  dans  la  folitude  ;  mais  pour 
rendre  les  vérités  de  la  foi  plus  pré- 
fentes à  l'efprit  &:  au  cœur  y  il  feroit 
néceiTaire  de  difîiper  les  idées  profanes 
par  des  ledures  faintes ,  d'attendrir  la 
confeience  ,  d'amollir  le  cœur  par  des 
oraifons  ferventes. 

Il  faut  mener  dans  le  monde  ce  qu'on 
appelle  la  vie  du  monde  ,  c'eft-à-dire  y 
qu'il  faut  tout  voir ,  tout  entendre,  s'ac- 
-commoder  à  tout ,  être  de  tout  ;  mais 
cette  vie  du  monde  ne  fut  jufqu'ici 
qu'une  vie  d'écueils  &  d'orages ,  qu'une 
vie  de  chutes  &  de  naufrages. 

N'importe ,  on  fe  promet  qu'à  l'avenir 
on  aura  plus  de  fermeté  &  de  confiance , 
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&  pourquoi  fe  le  promet-on  ?  Voici , 
Chrétiens ,  le  myftere  d'iniquité.  On  fe 
le  promet  pour  fe  tromper  &  fe  tran- 
quilliser; pour  mettre  la  paix  dans  fou 
cœur ,  pour  le  délivrer  des  agitations  im- 
portunes que  caufe  la  grâce.  On  ne  veut 
pas  étonner  &  alarmer  la  confcience  en 
s'avouant  qu'on  veut  demeurer  dans  fou 
péché  ;  on  ne  veut  pas  contrifter  la  cu- 
pidité en  lui  interdifant  les  occafions  du 
péché  ;  on  tâche  d'accorder  la  conlcience 
&  la  paffion,  la  paffion  en  demeurant 
dans  i'occafion,  la  confcience  en  promet- 
tant de  réfifter  à  I'occafion.  On  donne  à 
la  confcience  des  défirs,  des  réfolutions, 
des  paroles;  on  laiffe  à  la  paffion  les 
mouvemens  &  les  penchans  du  cœur  ? 
les  a&ions  &:  la  conduite.  On  fe  joue  Ç 
on  fe  trompe  ,  mais  on  ne  trompe  point 
Dieu,  on  ne  trompe  pas  même  le  mon- 
de ,  qui  vous  mettra  au  nombre  de  les 
adorateurs ,  tandis  qu'il  vous  verra  mar- 
cher dans  fes  voies. 

Pénitences  vaines  &  chimériques,  qui 
ne  fubfiiîent  que  dans  l'imagination  ;  pé- 
nitences criminelles ,  qui  font  un  nouvel 
outrage  à  Dieu  ;  pénitences  funefles ,  qui 
confomment  le  myftere  de  la  réproba- 
tion ;  pénitences  courtes  &  fragiles  ; 
bientôt  le  mafque  tombe ,  d'autres  abo- 
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minations  luccedent  aux  premières^ 

Si  vous  aimez  Poccafion  du  péché  , 
vous  n'êtes  point  pénitent ,  vous  ne  tar- 
derez pas  à  retomber  dans  le  crime. 
Une  pénitence  ,  qui  ne  s'étend  point 
jufqu'à  retrancher ,  à  éviter  l'occalion 
du  péché  ,  eft  une  pénitence  douteufe 
&  fufpeôe  ,  fur  laquelle  on  doit  trem- 
bler; vous  l'avez  vu  dans  la  première 
partie.  C'eft  une  pénitence  fragile  & 
inconftante  fur  laquelle  on  ne  doit  pas 
compter.  C'eft  la  féconde  partie.  Je 
n'en  dirai  qu'un  mot.  ' 

l  T.  Se  flatter  que  Ton  eft  rentré  dans  les 
ART'  voies  de  la  jnftice ,  tandis  que  le  cœur 
aime  l'occalion  du  péché,  c'eft  une  il- 
lufion  ;  fe  promettre  que  les  occaiions 
auxquelles  on  s'expofe  ne  détourneront 
point  des  voies  du  falut,  dans  lefquelles 
on  fe  croit  rentré  parla  pénitence  ,  c'eft 
une  efpérance  vaine.  Sur  quoi  en  effet 
pourra  compter  le  pénitent  qui  s'expofe 
à  l'occafion  du  péché  ?  Sera-ce  fur  lui- 
même  ?  Hélas  !  il  eft  fi  foible ,  &  il  en 
a  fait  tant  de  fois  la  trifte  expérience. 
Sera-ce  fur  Dieu  ?  Mais  en  cherchant 
le  péril  qu'il  lui  ordonne  d'éviter,  ob- 
tiendra-t-il  de  lui  la  force  de  vaincre  ? 
i°,  N'attendez  pas,  Chrétiens,  que 
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je  m'arrête  à  vous  dépeindre  la  force 
de  l'ôccafion  &  la  foiblefie  de  l'homme  ; 
je  ne  vous  repréfenterai  point  qu'af- 
foihli  par  le  vice  de  fon  origine  il 
trouve  dans  fon  propre  fonds  des  dan- 
gers qu'il  ne  peut  fuir ,  des  obftacles  à 
fon  falut  qu'il  a  bien  de  la  peine  à 
vaincre  ;  que  loin  de  n'avoir  rien  à  re- 
douter des  objets  qui  l'environnent,  il 
ne  peut  prefcjue  fe  défendre  contre  la 
violence  de  fes  penchans.  Je  ne  m'é- 
crierai point ,  mes  Frères ,  opérez  votre 
falut  avec  crainte  &  avec  tremblement. 
Les  antres  ténébreux,  les  profondes  fo- 
litudes  n'ont  pu  quelquefois  garantir  les 
Anachorètes  ;  on  en  a  vu  périr  à  l'ombre 
-même  de  la  croix  de  Jefus-Chrilt ,  & 
Dieu  veut  que  nous  vous  rappellions 
ces  triftes  exemples  pour  vous  infpirer 
de  la  vigilance.  Un  coup-d'œil ,  un  re- 
gard indiferet  fit  de  David ,  ce  Prince 
félon  le  cœur  de  Dieu ,  un  Prince  adul- 
tère &  homicide  ;  les  perfides  attraits 
des  femmes  étrangères  ont  égaré  le  plus 
fage  des  Rois  &  déshonoré  fa  vieillefle; 
le  Prince  des  Apôtres  oublia  fes  pro- 
teftations  de  fidélité  à  la  voix  d'une  fer- 
vante  &  fous  les  yeux  de  fon  maître. 

Je  ne  vous  dirai  point,  qu'elt-ce que 
l'ôccafion  ?  C'eft  un  écueil  funefte  au~ 
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quel  vient  échouer  tôt  ou  tard  la  fa- 
geffe  la  plus  épurée.  Qu'efi-ce  que 
l'homme  ?  C'eft  un  vaiffeau  d'argile , 
qui  lé  brife  fouvent  au  premier  choc. 
Je  vous  dis  ,  qu'eft-ce  que  l'homme 
pénitent?  C'efi:  une  ville  prife  d'aflaut , 
que  l'ennemi  vient  d'abandonner  ,  &C 
dont  on  n'a  point  eu  le  temps  de  réparer 
les  brèches.  Votre  cœur ,  gâté ,  amolli , 
ouvert  de  toutes  parts ,  eft  expofé  à  tous 
les  traits  de  l'enter.  Outre  la  fragilité 
naturelle  à  Phomme ,  vous  avez  la  foi- 
bleffe  que  le  péché  vous  a  laiffée  ;  car 
voilà  par  où  le  péché  me  paroît  fur- 
tout  à  craindre.  C'eft  qu'il  femble  quel- 
quefois plus  difficile  de  n'y  pas  retomber 
que  de  s'en  relever  ?  fur-tout  quand  on 
néglige  d'en  fuir  les  occafions.  Un  inf- 
tant  rallume  la  flamme  que  l'on  avoit 
cru  éteinte.  Une  ame  ,  accoutumée 
depuis  long-temps  à  la  vertu ,  nourrie 
des  vérités  de  la  religion ,  préparée  au 
combatparmille  viâoires,  triompheroit 
peut-être  de  l'occafion  ;  mais  vous, 
homme  de  péché ,  vous  dont  l'efprit  efl 
encore  plein  du  monde ,  dont  le  cœur 
conferve  encore  le  goût  des  plaifirs  du 
monde  ,  comment  réfifterez-vous?  Pen- 
fez-vous  que  ce  qui  fit  naître  le  péché 
ne  le  fera  pas  renaître  ?  Penfez-vous 
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que  votre  pénitence  tiendra  contre  un 
péril  qui ,  dans  tant  d'occafions ,  fît  fuc- 
comber  votre  vertu  &  votre  innocence  ? 
Ah  !  vous  ne  pouvez  dominer  le  pen- 
chant qui  vous  entraîne  vers  l'occafion 
du  péché ,  &  cela  lorfque  vous  vous 
croyez  pénitens  :  comment  dans  Poc- 
cafion vous  rendrez-vous  maîtres  du 
penchant  qui  vous  entraînera  vers  le 
péché  ?  Celui  qui  ne  peut  fuir,  pour- 
ra-t-il  fe  défendre  ? 

20.  Vous  comptez  que  la  grâce  vous 
foutiendra.  Dieu  n'a-t-il  donc  pas  dé- 
claré qu'il  abandonnera  Phomme  pré- 
fomptueux  qui  s'expofe  témérairement. 
Ecoutçz ,  ames  incertaines  &  chance- 
lantes ,  écoutez  cet  oracle  de  l'écriture  : 
impojJibiU  cji  ces  quifemel  funt  illumina  h  ,  Ad  Hih. 
gujlavcrunt  ctiam  donum  cœlejîe . . .  &  pro-  c%  ^ 
lapfifunt)  nnovari  ad  pœnitentiam.  C'eft 
l'Apôtre  qui  parle ,  ou  plutôt  c'eft  PEf- 
p  rit-Saint  qui  s'explique  par  l'organe  de 
l'Apôtre.  Le  ciel  &  la  terre  pafferont  ; 
cette  parole  immuable  ne  paffera  point. 
Il  eft  donc  bien  des  chrétiens  qui  font 
de  fautes  pénitences  ;  car  combien  y 
en  a-t-il  qui  ne  font  pas  plutôt  relevés , 
qu'ils  retombent  faute  de  fe  précau- 
tionner contre  les  occaiions  du  péché. 
Raifonnons  tant  qu'il  nous  plaira  ;  flat- 
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tons -nous  d'efpérances  chimériques* 
promettons-nous  &  des  grâces  &  une 
force  que  nous  n'aurons  point  dans  le 
péril  que  nous  aurons  cherché  ,  que 
nous  n'aurons  point  évité.  Dieu  fe  rit 
d'un  efpoir  trompeur  ;  fa  parole  s'ac- 
complira :  impofjîhik  ejl^  &c. 

Je  fais  qu'avec  la  grâce  l'homme 
peut  réfifter,  l'homme  peut  fe  relever 
du  profond  abyme  dans  lequel  le  péché 
l'a  précipité  ;  je  fais  que  Dieu  tient  en 
fes  mains  notre  cœur,  &  que  fa  grâce 
eft  cette  voix  puifiante  qui  ébranle  les 
lieux  les  plus  fauvages  ,  qui  déracine  les 
Vf,  nS.  cèdres  du  Liban  :  vox  Domini ,  confrin- 
v.j.&S.  gen['ls  cedros ,  vox  Domini  concutientis  de- 
fer tum. 

Ah  i  mes  Frères  ,  ne  nous  égarons 
point  en  de  vains  raifonnemens.  Les 
confeils  de  Dieu  font  impénétrables  ;  il 
fait  &  ce  qu'il  veut  &  ce  que  nous 
pouvons  ;  c'efl  lui  qui  a  mis  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  l'Apôtre  des  nations  ; 
l'événement  les  juftifiera.  Penfez-y  , 
vous  qui  êtes  aujourd'hui  à  Dieu  ; 
penfez-y  ,  lorfque  l'attrait  d'un  vain 
plaifir  viendra  vous  folliciter ,  lorfque 
î'efpoir  d'un  gain  illicite  vous  tentera  , 
lorsqu'un  ami  perfide  entreprendra  de 
vous  entraîner  de  nouveau  dans  l'a- 
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layme,  lorfque  la  pa/fion  recommencera 
de  vous  parler  fon  langage  fédu&eur. 
Où  vais-je  m'engager,  devez-vous  dire 
alors?  que  vais-je  faire  ?  quelle  main 
me  retirera  de  l'occafion?  Je  me  pro- 
mets la  force  d'yréfïfter,  &  Dieu  m'an- 
nonce que  celui  qui  aime  le  péril  y 
périra;  je  me  dis  que  fi  je  luccombe  je 
ne  tarderai  pas  de  revenir  à  Dieu,  &C 
Dieu  me  dit  que  je  cours  le  plus  grand 
rifque  de  demeurer  féparé  de  lui  : 
malgré  mon  imprudence  ,  je  compte  fur 
mon  falut,  &  Dieu  me  déclare  que  j'y 
compte  vainement.  Pour  que  je  me 
fauve  il  faut  que  les  oracles  de  l'Efprit- 
Saint  deviennent  faux  &  trompeurs ,  ou 
du  moins  il  faudroit  que  Dieu,  rn'exemp- 
tant  de  la  loi  commune ,  fit  en  ma  fa- 
veur des  miracles  de  grâce  ;  il  faudrait 
que  Dien  en  fit ,  &  je  ne  le  mérite  pas  ; 
il  faudroit  que  Dieu  en  fit;  pourquoi? 
Ceft  qu'il  n'eft  point  de  cœur  plus  dif- 
ficile à  fixer  dans  le  bien  ,  que  ces 
cœurs,  accoutumés  à  recevoir  fuccef- 
livement  l'amour  &  la  haine  du  péché , 
le  défir  de  la  vertu  &  le  défir  du  crime. 
Vous  avez  une  de  ces  ames  molles ,  fra- 
giles, légères.,  que  tout  touche  &  que 
rien  ne  fixe ,  que  tout  attendrit  &  que 
rien  ne  captive  ,  que  tout  met  en  mou- 
Tome  III.  Carême.  K 
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ment  &  que  rien  n'arrête  ;  foibîe  rofeati 
qui  plie  au  moindre  vent  ,  que  tout 
agite  ,  que  tout  remue  ,  que  tout  en- 
traîne'&  que  rien  ne  domine  :  vous 
avez  une  de  ces  ames  qui  veulent  tout 
&  qui  ne  veulent  rien  ;  qui  ne  font  ja- 
mais pleinement  ni  au  péché  ni  à  la 
grâce ,  qui  craignent  de  fe  damner  fans 
vouloir  véritablement  fe  fauver.  Il  faut 
à  Dieu  des  cœurs  fermes  ,  conftans  y 
généreux ,  qui  ne  fe  laiffent  ni  fléchir  , 
ni  entraîner.  La  vraie  pénitence  eft  une 
détermination affurée ,  inébranlable,  un 
défir  férieux  &  efficace  ;  &  puis -je 
croire  que  ce  font  là  vos  fentimens  , 
quand  je  vous  vois  vous  expofer  fans 
précautions  à  tant  d'occafions  de  re- 
tomber dans  le  péché  ? 

Et  quand  vous  pourriez  vous  affurer 
de  votre  volonté  d'entrer  dans  les  voies 
du  falut  ;  la  grâce ,  fans  laquelle  vos  ré- 
folutions  feroient  vaines ,  l'aurez-vous? 
Dieu  vous  la  donnera- t-il  ?  lui  défobéir 
n'eft-ce  pas  l'abandonner  ?  ingrat,  après 
cela  que  devez-vous  attendre  que  d'être 
abandonné  de  Dieu  dans  des  occafions 
où  vous  vous  êtes  engagé  contre  fes 
ordres  ?  Rappellez-vous  fes  bienfaits ,  & 
fentez  toute  l'indignité  de  votre  con- 
duite. O  ciel ,  dans  quel  état  vous  étiez , 
lorfquç  le  Seigneur  a  jeté  fur  vous  un 
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regard  favorable  !  plongé  dans  le  tumulte 
du  monde ,  perdu  dans  l'agitation  des 
affaires  ;  enfeveli5  noyé  dans  le  fommeil 
&  dans  l'ivrefle  du  péché ,  vous  cou- 
riez d'égaremens  en  égaremens  ;  chaque 
Jour  amenoit  une  nouvelle  infidélité  ; 
fans  vues  de  falut ,  fans  peniees  de  l'éter- 
nité ,  fans  défirs  de  pénitence  9  l'enfer 
«demandoit  fa  viftime  ;  prêt  à  vous  en- 
gloutir ,  il  s'ouvroit  fous  vos  pieds  ;  vous 
faifiez  fans  celfe  à  Dieu  de  nouveaux  ou- 
trages, il  atoutfoufFert  enfilence;  que 
dis-je ,  les  entrailles  de  fa  miféricorde  fe 
font  émues  ,  il  a  fait  parler  la  voix  de 
votre  confeience ,  il  a  fait  briller  la  lu* 
miere  de  fa  grâce  ;  vous  avez  vu  le  pé- 
ril ;  épouvanté ,  vous  avez  voulu  recu- 
ler ;  il  vous  a  tendu  les  bras ,  il  a  touché 
votre  cœur ,  il  y  a  formé  les  défirs  d'une 
vie  nouvelle  ;  il  a  donné  à  vos  yeux  les 
larmes  de  la  pénitence  ;  à  peine  ont-elles 
commencé  de  couler ,  que  le  feu  de  fa 
colère  s'eft  éteint;  que  peut-on  ajouter 
à  fon  amour?  Que  pourroit-on  ajouter  à 
votre  ingratitude ,  fi  vous  vous  échappez 
aufïi-tôt  d'entre  fes  bras ,  fi  vous  courez 
vous  expofer  à  le  trahir ,  à  le  renoncer , 
à  l'infulter  ?  Vous  flattez- vous  que  de 
nouveau  il  courra  après  vous ,  qu'il  vous 
iuivra  dans  ces  routes  détournées  où 
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vous  avez  Pindifcrétion  &  la  témérité 
de  vous  engager  ?  Vous  ne  pouvez  lui 
facrifier  ce  que  Toccafion  a  d'aimable  , 
&  vous  croyez  qu'il  ôtera  à  l'occafion 
ce  qu'elle  a  de  dangereux;  vous  ofez 
efpérer  tout  de  lui ,  tandis  que  vous  ne 
faites  rien  pour  lui  ;  &  que  voulez-vous 
qu'il  faffe  déformais  pour  vous  ?  Il  vous 
a  montré  toute  l'horreur,  toute  Ténor- 
mité  du  péché  ;  vous  avez  fondé  les  pn> 
fondeurs  de  l'éternité,  ces  grands  objets 
paroiffent  avoir  perdu  pour  vous  ce  qu'à 
la  première  vue  ils  ont  d'étonnant  &  de 
terrible  ;  les  vérités  les  plus  effrayantes 
de  la  religion  ne  font  plus  fur  vous 
qu'une  imprefiîon  légère  ;  vous  étiez  au? 
trefois  facile  à  remuer ,  aujourd'hui  rien 
ne  vous  frappe,  rien  ne  paroît  capable 
de  vous  arrêter;  &  peut-être  qu'infenfi- 
ble  au  malheur  que  je  vous  annonce  , 
vous  ne  tremblez  pas ,  tandis  que  je 
tremble  pour  vous. 

Qu'eft-ce  donc  qui  vous  raffure?  c'efi 
que  fi  vous  ne  profitez  point  de  la  grâce 
pour  ne  pas  tomber  ,  vous  efpérez  en 
profiter  pour  vous  relever  ;  c'eft  que 
vous  comptez  réparer  par  le  nombre  de 
vos  confeffions  le  nombre  de  vos  chutes. 
Mais  à  quoi  celalert-il?  voulez-vous  le 
ikvoir  ?  à  vous  endormir  dans  l'état  du 
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péché ,  à  faire  taire  la  confeience ,  à  for- 
tifier vos  paffions ,  à  amollir  votre  cœur, 
à  rendre  vos  liens  plus  difficiles  à  rom- 
pre ,  à  nourrir  l'habitude ,  à  irriter  Dieu 
par  cette  conduite  téméraire ,  inconf- 
tante  &  volage  ,  &  tarir  pour  jamais  la 
fource  des  grâces ,  par  l'indigne  abus  que 
vous  en  faites.  Qu'un  pécheur  qui  n'a  ja- 
mais connu  les  délices  de  la  vertu ,  qui 
n'ouvre  les  oreilles  qu'à  la  voix  du  plai~ 
lir ,  &  qui  les  tient  toujours  fermées  à  la 
voix  de  la  grâce  ;  qui  n'a  jamais  fenti  les 
confolationsfecretes  que  ce  maître  bon 
&  compatiffant  a  coutume  de  verfer  dans 
une  ame  pénitente ,  s'expofe  indiferette- 
ment  au  danger  de  fe  perdre  ;  fan  erreur 
eft  coupable ,  mais  elle  n'arien  qui  doive 
nous  étonner;  mais  vous  avez  connu  par 
votre  propre  expérience  combien  il  eft 
doux  d'être  à  Dieu  :  le  repos  d'une  bonne 
confeience  foulagée  du  fardeau  de  vos 
péchés  y  vous  paroiflbit  fi  précieux,  vou£ 
ne  pouviez  contenir  ces  mouvemens  qui 
vous  agitoient;  &  c'eft  après  cela  que 
vous  retournez  à  la  créature ,  que  vous 
bravez  le  péril ,  &  que  vous  courez  les 
rifques  d'abandonner  votre  Dieu  & 
d'en  être  abandonné. 

A  quoi  cela  fert-il  ?  à  vous  damner 
par  voie  d'illufion  :  le  démon  pour  vou§ 

K  iij 


222  S  tir  la  Fuite  dê  Poccafïonv 
empêcher  d'en  faire  davantage  ,  chei> 
chera  à  vous  perfuader  que  vous  en 
avez  fait  affez  ;  que  trop  de  difcrétion  % 
trop  de  vigilance  &  de  timidité  rendent 
les  tentations  encore  plus  dangereufes 
qu'il  faut  compter  fur  foi-même  ,  fur  fes 
réfolutions  ,  fur  l'efficacité  des  facre- 
mens;  &  quand  il  parle  ce  langage  >: 
qu'il  eft  rare  qu'on  ne  l'écoute  pas ,  &£ 
qu'on  ne  périfle  pas  en  l'écoutant  ! 

A  quoi  cela  fert  -  il  ?  à  remplir  de 
troubles  &  d'alarmes  les  minières  de 
Jefus-Chriiî ,  qui  craignent  d'avoir  livré 
le  fang  deleur  Dieu  à  des  hommes  qui  ne 
fe  montroient  qu'à  demi  ,  qui  avouoient 
les  péchés  fans  en  avouer  l'habitude  y 
«jui  cherchoient  à  cacher  les .bleffures  de 
leur  cœur  plutôt  qu'à  les  guérir.  En  effet ^ 
que  pouvons-nous  penfer  de  lafincérité 
de  vos  promeffes ,  quand  elles  ne  font 
fuivies  d'aucune  précaution  pour  vous 
mettre  en  garde  contre  les  attraits  du 
vice  :  ah  fi  votre  pénitence  a  été  réelle  r 
devons-nous  efpérer  qu'elle  fera  conf- 
tante  ! 

Ce  n'eft  cependant  qu'à  la  perfévé- 
rance  dans  le  bien  que  le  bonheur  du 
Ciel  fera  accordé  :  penfez-y ,  mon  cher 
Auditeur ,  &  tremblez  fur  votre  inconf- 
tance  ainû  que  fur  votre  témérité.  De- 
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mandez  à  Dieu  cette  fagefle ,  cette  pru- 
dence qui  fuit  jufqu'à  l'ombre  du  péché  : 
n'écoutez  plus  la  voix  d'un  monde  pro- 
fane. Croyez  les  Saints  ,  ils  parlent  de  ce 
qu'ils  connoifîent;  croyez  votre  propre' 
expérience  ,  elle  a  dû  vous  apprendre 
combien  vous  êtes  foible  :  facrifiezaux 
devoirs  les  plaifirs  de  la  cupidité  5  vous 
trouverez  dans  la  vertu  une  fource  abon- 
dante de  plaifirs  purs  ,  une  paix  pro- 
fonde 5  un  repos  doux  &  inaltérable  , 
qui  vous  ferafentir  fur  la  terre  un  avant- 
goût  des  délices  de  l'éternité,  que  je 
vous  fouhaite ,  au  nom  du  Pere,  &  du 
Fils,  &  du  Saint-Efprit. 
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SERMON 

SUR 

PROBITÉ 

ET   LA  RELIGION. 

POUR  te  Jeudi  de  la  troifieme  femaine 
du  Carême. 

Noli  efle  încredulus,  fed  fidelis. 

Ne  foyc\  point  incrédule  ,  mais  foye^  fidetei 
En  S.  Jean ,  chap.  2.0*  v.  27. 

j=?r5=?f3UE  la  foi  de  Jefus-Chrift  ref- 
jj*  Q  4  fufeité  ait  trouvé  des  opofitions 
ligjL^£i| dans  l'efprit  des  Scribes,  des 
Pharifiens ,  des  Pontifes  ;  engagés  par 
tant  de  préjugés ,  de  pafïions ,  d'intérêts^, 
à  obfcurcir  la  gloire ,  à  décrier ,  à  con- 
tefler ,  à  nier  les  miracles  du  Dieu  Sau- 
veur ,  vous  n'en  êtes  point  furpris  r 
vous  ne  devez  pas  l'être  ;  qu'un  Apôtre 
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attaché  à  Jefus-Chrift  par  tant  de  grâ- 
ces &  de  bienfaits ,  témoin  de  tant  de 
vertus  &  de  tant  de  prodiges  ;  inftruit, 
éclairé  par  la  dépofition  unanime  de  tous 
les  Apôtres ,  fe  l'oit  obftiné  dans  une  cou- 
pable réfiftance,  nous  devrions  en  être 
étonnés ,  nous  le  ferions ,  fi  ce  qui  fe  paffe 
au  milieu  de  nous  ne  prouvoit  ce  que 
nous  lifons  des  doutes  téméraires  de 
l'Apôtre  infidèle  :  Difciples  de  Jefus- 
Chrift,  nourris,  élevés  dans  le  fein  de 
l'Eglife,  cette  Religion  fainte  que  nous 
profeffons  ,  ne  pourroit-on  pas  dire 
qu'elle  eft  prefque  aufli  ignorée  parmi 
nous,  que  parmi  les  peuples  à  qui  elle 
n'a  point  été  annoncée  ;  ignorance  plus 
coupable,  parce  qu'elle  n'eft  point  une 
fuite  de  la  naiffance ,  de  l'éducation ,  des 
préjugés;  elle  eft  l'ouvrage  de  la  volon- 
té, de  l'art,  de  l'étude  ;  parce  qu'elle  n'eft 
point  une  ignorance  que  nous  recevons, 
elle  eft  une  ignorance  que  nous  nous  fai- 
fons ,  que  nous  nous  donnons  nous-mê- 
mes; un  efprit  de  vaine  ciirioftté,de  licen- 
ce ,  de  libertinage ,  d'impiété  ,  déguifé 
fous  les  apparences  de  l'efprit  de  réfle- 
xion ,  de  fcience ,  de  fyftême ,  a  jette 
tant  de  nuages  fur  la  Religion ,  que  nous 
femblons  oublier  ce  qu'elle  eft  &  ce  que 
nous  devons  être.  Je  m'explique. 
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Vous  le  voyez ,  mes  chers  Auditeur^ 
&  s'il  refte  en  vous  quelque  amour  de  la 
foi ,  vous  ne  le  voyez  point  fans  partager 
notre  douleur  &  les  inquiétudes  denotre 
zele  ;  fur  les  ruines  de  l'évangile  de  Jeius- 
Chrift ,  s'élève  un  évangile  de  probité 
mondaine ,  dans  laquelle  on  renferme 
tous  les  devoirs  de  la  raifon  &  de  1?. 
religion  :  le  peuple  chrétien ,  on  entre- 
prend de  le  changer  en  un  peuple  philo- 
lophe ;  le  bien  public,  les  bienféances 
de  la  vie  civile ,  l'ordre,  la  paix  de  la: 
fociété ,  on  borne  là  toutes  les  vertus  : 
on  ne  connoît  plus  ,  on  ne  veut  plus, 
connoître  d'autres  lois  ,  d'autres  prin- 
cipes y.  d'autre  règle  de  mœurs  &  de 
conduite  ;  on  fe  fait  honneur  de  quitter 
ïe  titre  de  Chrétien  ,  on  fe  pique  de  mé- 
riter le  titre  ,  de  fouîenir  le  cara&ere 
d'honnête  homme.  Delà  le  triomphe  de 
tant  de  génies  profanes  &  libertins,  qui 
infulîent  à  la  religion  comme  fielleétoit 
inutile  au  monde,  parce  qu'ils  ne  voient 
pas  que  la  véritable ,  l'exacte  probité ,  n'a. 
point  de  fondemens  plus  folides  que  la. 
religion.  Delà  l'indolence  &  l'inaction- 
de  tant  de  faux  Chrétiens  peu  exacts  àl 
remplir  ce  que  leur  prefcrit  la  Religion  ^ 
parce  qu'ils  fe  perfuadent  queles  devoirs  \ 
du  Chriftianifme  ne.  s'étendent  point  au?- 
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ûe  là  des  devoirs  de  la  probité.  Croire 
que  la  probité  puiiTe  fe  paffer  du  fecours 
&z  de  l'appui  de  la  Religion  ;  croire  que 
les  devoirs  de  la  Religion  le  bornent  aux 
devoirs  de  la  probité ,  deux  erreurs  aux- 
quelles j'oppofe  deux  proportions  qui 
vont  faire  le  partage  de  ce  dilcours.  Pour 
avoir  toute  la  perfection  de  l'honnête 
homme ,  félon  le  monde  ,  il  faut  avoir 
de  la  Religion ,  première  propolition  oz 
premier  point.  Pour  être  véritablement 
Chrétien  >  il  ne  fuffit  pas  d'être  honnête 
homme  félon  le  monde  ,leconde  propo- 
rtion &  fécond  point.  En  un  mot;  la 
Religion  feule  fait  véritablement  l'hon-> 
nête  homme  ;  l'honnête  homme  feul  ne 
fait  pas  le  Chrétien,  Ave  y  Maria, 

Oui  ,  mes  chers  Auditeurs,  de  tout  pAa-Tv 
homme  fans  religion ,  on  peut ,  on  doit 
dire ,  qu'il  eft  étranger  àla  vraie  probité; 
que  fa  probité  ifefi  qu'une  prohitéfoible 
6c  fragile ,  une  probité  chancelante  &C 
incertaine  ,  une  probité  prefque  toute 
apparente  &  extérieure  ;  que  quelque 
iageffe ,  quelque  équité ,  quelque  défm-~ 
îéreflement  qu'il  montre  dans  fa  con- 
cuite  y  il  ne  fera  jamais  que  l'ébauche ,  & 
paiiez-moice  terme  5  une  imitation  for- 
Uiiteôc  imparfaite  de  l'honnête  homme>- 
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Qu'eft-ce  qui  compofe  l'honnête  hom-* 
me,  pris  dans  toute  ion  étendue?  une  con- 
vi&ion  forte  &  intime  de  ce  qu'il  doit  air 
monde  ;  un  attachement  invariable  à 
remplir  ce  qu'il  doit  au  monde ,  une  pro- 
bité d'efprit  &  de  raifon ,  une  probité  de 
cœur  &  de  fentimens  ;  or  je  foutiens  que 
ces  deux  carafteres  de  la  vraie ,  de  la 
parfaite  probité  ,  nefe  trouvent  que  dans 
la  probité  commandée ,  foutenue  par  la 
Religion;  pourquoi?  parce  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  Religion  de  mettre  dans 
î'efprit  une  probité  apuyée  fur  des  prin- 
cipes folides  &  inconteftables  ;  parce 
qu'il  n'appartient  qu'à  la  Religion  de 
mettre  dans  le  cœur  une  probité  foute- 
nue par  des  motifs,  par  des  attraits puif- 
fans  &  efficaces  ;  par  conséquent  il  n'ap- 
partient qu'à  la  Religion  de  former  l'hon- 
nête homme  d'efprit  &  de  raifon ,  l'hon- 
nête homme  de  cœur  &  de  fentimens. 
Suivez  cette  importante  vérité  ;  j'efpere 
la  tirer  des  ténèbres  qui  l'ont  obfcurcie 
dans  les  derniers  temps  ,  &  ôter  à  l'im- 
piété jufqu'à  cette  perfuafion  d'orgueil 
&  de  vanité  qui  lui  fait  penfer  qu'on  ne 
l'attaque  que  parce  qu'on  ignore  ce 
qu'elle  emploie  pour  fe  défendre. 

i  °.  J'avance  d'abordqu'il  n'appartient 
qu'à  la  Religion  de  former  l'honnête- 
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homme  d'efprit  &  de  raifon,  de  principes 
folides  &  inconteftables ,  de  convi&ion 
forte  &  intime  ;  appliquez-vous ,  &  afin 
de  répandre  plus  de  jour  fur  cette  ma- 
tière importante ,  afin  d'éclaircir  ce  que 
l'efprit  d'erreur  a  tâché  d'embrouiller  y 
d'obfcurcir  par  tant  de  fophiimes  cap- 
tieux; commençons  parapprofondir,  ce 
que  les  devoirs  de  la  probité  trouvent 
ou  ne  trouvent  pas  de  fecours  &  d'appui 
dans  la  raifon  féparée  de  la  religion  ,  ce 
que  la  raifon  feule  peut  ou  ne  peut  pas  y 
pour  former  l'honnête  homme  ;  j'en- 
tends l'honnête  homme  qui  penfe  ,  qui 
réfléchit,  qui  raifonne;  qui  loin  de  fe 
laifler  guider  par  le  penchant,  par  le 
préjugé ,  par  la  coutume  ,  prend  fa  con- 
duite &  fes  mœurs  dans  fes  idées  & 
dans  fes  perfuafions. 

Je  lereconnois  donc ,  fans  fortir  de* 
nous-mêmes,  fans  autre  maître  que  nous-* 
mêmes  ;  nous  le  favons,  nous  le  voyons,, 
que  la  fubordination ,  la  paix ,  la  con- 
corde ,  la  félicité  publique,  ne  peuvent 
fe  maintenir ,  qu'autant  que  la  juftice  y 
l'équité  ,  l'humanité,  ne  feront  qu'un 
corps,  pour  ainfi  dire,qu'un  feul  homme, 
de  cette  multitude  d'hommes  que  fépa-- 
*ent  la  diftance  des  rangs  &  des  emplois,, 
l'inégalité  des  conditions  &  des  fortunes^ 
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la  diverfité  des  génies  &  des  inclinations? 
Poppofition  des  vues  &  des  intérêts  ;  que 
pour  établir  &  affermir  la  fociété ,  il  eft 
néceffaire  qu'on  apporte  &  qu'on  trouve 
dans  le  commerce ,  une  fincérité  naïve 
dans  les  paroles  ,  une  droiture  exatte 
dans  la  difcufïion  de  fes  prétentions ,  une 
fidélité  inviolable  à  tenir  fes  promefles  t 
une  noble  émulation  à  cultiver  fes  ta- 
lens  9  mile  en  mouvement  par  le  dclir 
d'être  utile  ;  que  chaque  homme  fe  fai- 
fant  un  bonheur  de  celui  de  tous  les  hom- 
mes ,  regarde  comme  un  opprobre  toute 
gloire ,  comme  un  malheur  toute  prof» 
périté  qui  élevé  ,  qui  illuftre  un  homme 
aux  dépens  des  autres  hommes  ;  par  con- 
féquent,  que  l'honnête  homme ,  confi- 
déré  comme  je  le  confidere  ici ,  par  rap- 
port à  la  fociété  ?  eft  celui  qui  ne  connoît 
ni  l'indolence  &  le  fommeil  de  l'oifivetér 
ni  les  agitations  trop  tumultueufes  de 
rintérêtperfonnel,  ni  cette  dureté,  cette 
infenfibilité  qui  fermant  le  cœur  à  la 
tendre  compafiion ,  ignora  toujours  le 
plaifir  vertueux  de  pleurer  des  difgraces 
étrangères  ;  ni  cette  fierté  hautaine  dont 
le  fafte  &  les  dédains  font  rougir  le  fu- 
balterne  des  bienfaits  qu'il  reçoit  x  par  1$ 
honte  des  baffeffes  auxquelles  il  eit  obli- 
gé de  defcendre  j  ni  cette  politique  four-; 
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he  &  perfide  dont  fe  fert  l'adroite  impof- 
ture  pour  tromper  par  les  apparences  de 
la  fmeerité  ;  ni  ces  pafïions  funeftes  d'ava- 
rice ,  d'ambition  ,  de  volupté  ,  qui  pro- 
duisent chaque  jour  fur  la  feene  du  mon- 
de tant  de  fpeftacles  de  larmes  &  d'igno- 
minie ;  enfin  que  l'honnête  homme  eft 
celui  qui  fera  moins  à  lui-même  qu'à  ion 
état ,  qu  a  la  place  qu'il  occupe  ;  moins 
homme  que  pere  ,  que  Magiilrat ,  que 
Prince ,  que  Sujet ,  que  Soldat  >  que  Ci- 
toyen ;  ou  plutôt ,  qui  fera  Pere  >  Magif- 
trat  ,  Roi  ,  Citoyen ,  parce  qu'il  eft 
homme  ;  encore  une  fois  5  j'en  conviens, 
pour  tracer  ce  portrait  de  l'honnête 
homme ,  je  n'ai  point  eu  befoin  d'em- 
prunter les  couleurs  de  la  Religion.  Les 
devoirs  de  la  probité  coulent  de  la- 
fource  de  la  raifon ,  &:  la  morale  des- 
Philofophes  fur  les  obligations  de  la  fo- 
ciété  civile  >  entre  dans  un  détail  que  la 
morale  Chrétienne  n'a  fait  qu'épurer  &L 
que  perfe£Honner.~Ce  que  je  dis  donc,, 
c'eft  que  ces  devoirs  n'ont  de  racines- 
profondes  que  dans  une  raifon'qui  s'ap- 
puie elle-même  fur  la  Religion  r  enforte 
que  toute  doctrine  qui  rompt  les  nœuds 
qui  attachent  Phomme  à  Dieu  ,  afFoi-? 
blit  &  relâche  les  liens  qui  unifient 
L'homme  à  l'homme*. 
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Je  reconnois  qu'ils  font  condamnables; 
&  condamnés  au  tribunal  de  la  pure 
faifon ,  ces  dogmes  dangereux  ,  cette 
morale  de  révolte  &  de  perfidie ,  qui  ne 
connoît  d'autre  principe  d'autorité  que 
la  force  qui  fait  les  tyrans,  & lafoiblefîe 
qui  fait  les  efclaves  ;  ces  opinions  détec- 
tables qui  travefthTent  la  voix  de  l'équi- 
té, delà  foumiffion  ,  de  la  pudeur ,  de  l'a- 
mitié, de  la  reconnoiffance ,  en  langage 
de  préjugé ,  d'éducation  ,  de  politique 
adroite  à  fe  jouer  de  la  crédulité  ,  de  la 
fimplicité  humaine  par  lafpécieufe  chi- 
mère d'un  bien  public ,  dont  tous  font  la 
vi&ime,  &  dontperfonne  ne  goûte  la 
douceur  &  les  avantages.  Je  fais  que  ces 
fyftêmes  funeftes  portent  avec  eux  leur 
caraâere  de  réprobation;  que  les  vaines 
fubtilités  qui  en  mafquent  rhorreur,tom- 
bçnt  &  s'évanouiffent  à  la  vue  des  cor>* 
féquences  affreufes  qui  en  réfultent  ;  que 
les  paffions  elles-mêmes  rougiffent  de  fe 
voir  fi  hautement  confacrées ,  &  qu'il  y 
a  moins  d'opprobre  à  être  vicieux  par 
foibleffe  &  par  penchant,  qu'àl'êtreainfi 
par  fyfïême  &  par  principe.  Mais  je  dis , 
&  cette  propofition  ne  furprendra  point 
quiconque  a  lu  &  approfondi  ;  je  dis 
que  ces  fyftemes  fi  foibles  &  fi  impuif- 
fans  contre  une  raifon  qui  efl  aidée  par 
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la  religion  ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur 
force  contre  une  raifon  qui  eft  féparée 
de  la  religion.  Pourquoi?  parce  que  du 
fonds  même  de  la  raifon  fembleront  for- 
tir  des  maximes  bien  propres  à  renver- 
fer  les  lois  de  la  fociété  aufïi-tôt  que  la 
raifon  ceflera  de  voir  un  Dieu  auteur  8>C 
protefteur  de  Tordre  &  de  la  fociété. 

Maximes  de  liberté  &  d'indépendance! 
que  l'homme  qui  n'a  point  de  Dieu  n'a 
point  de  maître  ;  &  que  comme  il  ne  fe 
doit  qu'à  lui-même,  il  ne  doit  rien  qu'à 
lui-même  :  maxime  de  convention  réci- 
proque &  de  contrat  mutuel  entre  les- 
membres  &  le  corps  de  la  fociété;  enga- 
gement qui  doit  fa  naiffance  à  l'efpérance 
&  au  défir  de  trouver  le  bonheur  parti- 
culier dans  le  bonheur  public  ,  &:  par 
conféquent  engagement  qui  demande 
que  je  fois  le  fou-tien  de  la  félicité  com- 
mune ,  mais  qui  ne  peut  m'obliger  d'en 
devenir  la  viûime.  Maximes  de  pré- 
tendue force  d'efprit  qui*  attentif  à  re- 
jeter tout  ce  que  les  vues  de  la  politique, 
la  volonté  des  légiflateurs ,  l'éducation , 
les  préjugés ,  la  coutume ,  ont  introduit 
dans Tefprit  humain  d'idées  étrangères  à 
Phomme  ,  ne  compte  parmi  fes  devoirs 
que  ce  qu'il  s'imagine  trouver  parmi  fes 
notions  primitives.  Orque  deviendra  la 
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probité  ?  de  combien  d'ilîufions  ,  de 
preftiges  ,  de  cupidités  ,  elle  fera  le 
jouet ,  fi  chacun ,  juge  &  arbitre  du  droit 
public,  le  détermine  fuivant  fes  vues 
&  fes  idées  ?  combien  de  fois  Fefprit 
foible  &  borné  ne  verra  point  ce  qu'il 
doit?  combien  de  fois  les  pafiîons  lui 
feront-elles  ignorer ,  lui  feront-elles  dit- 
moins  oublier  ce  qu'il  fait } 

Maximes  fur-tout,  maximes  de  pra-' 
dence  &  de  fageffe  apparente ,  qui  de- 
meure flottante  entre  la  lumière  qui 
montre  les  devoirs,  &  la  nuit  profonde 
qui  les  couvre  !  car  ôtez  le  flambeau  de 
la  rel  igion,  l'homme  nyeil  plus  à  l'homme 
que  myfiere  impénétrable  ;  &  fa  raifon  y 
à  qui  il  appartient  de  juger  de  tout  9 
ignore  quelquefois  ce  qu'il  lui  fautpen- 
fer  d'elle-même.  Située  entre  deux  at- 
traits ,  deux  penchans  qui  naiffent  avec 
lui,  &  qui  ne  meurent  qu'avec  lui;  un  at- 
trait de  perfe&ion  plus  pur  ,  plus  doux , 
plus  paifible  ;  un  attrait  de  plaifir  plus  vif , 
plus  violent ,  plus  impétueux  ;  un  attrait 
de  vertu  qui  touche ,  qui  invite ,  qui  en- 
gage Tefprit;  un  attrait  de  félicité  qui  re- 
mue ,  qui  agite ,  qui  paffionne ,  qui  tranf- 
porte  le  cœur  ;  l'homme  ne  peut  que  ra- 
rement fui  vre  fes  lumières,  fans  aller  con- 
tre fes  défirs;  il  lui  faut  à  chaque  moment* 
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Ou  rougir  de  fes  plaifirs ,  ou  gémir  de  fa 
vertu.  Mais  dans  ces  occafions  délicates 
qui  mettent  l'homme  entre  ce  qu'il  fem- 
ble  fe  devoir  à  lui-même  &  ce  qu'il  doit 
aux  autres;  combien  de  voix  s'élèveront 
&  lui  repréfenteront  que  la  nature  ne  la 
pas  plus  fait  pour  être  malheureux  que 
pour  être  vicieux;  que  les  penchans  du 
cœur  ne  font  pas  moins  l'ouvrage  de  la 
nature  que  les  lumières  de  l'efprit  :  alors 
la  raifon  féduite  &  timide  à  prononcer, 
ofera-t-elie  le  condamner  à  fe  rendre 
malheureux,  ou  l'autorifer  à  celTer  d'être 
vertueux  ?  Ces  nobles  ,  ces  pénibles 
efforts  d'un  courage  qui  s'immole  au  bien 
puhlic,fe  produiront  fous  le  titre  de  bien- 
îeance ,  de  grandeur  d'ame,  d'élévation 
de  fentimens ,  de  vertu  héroïque;  mais 
porteront- ils  le  cara&ere  de  devoirs  hau- 
tement &  incanteftablement  reconnus } 
Non,  mes  chers  Auditeurs,  rien  n'efè 
fi  étroitement  uni  dans  notre  efprit  que 
les  idées  de  loi  &  de  légiflateur ,  de  ver- 
tus commandées  &  de  religion,  de  pré- 
ceptes naturels  &  d'un  Dieu  auteur  de 
la  nature.  De  là  la  philofophie  païenne , 
pour  ne  pas  gâterie  cœur  avec  l'efprit, 
préféra  des  dieux  ,  exemple  &  modèle 
de  quelques  vices ,  à  une  irréligion  qui 
aiifoit  détruit  toutes  les  vertus  :  de  là  ce 
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que  d'abord  les  Sages  de  Rome  &  d'Àr*. 
thenes,  &  enfuite  les  Pères  de  l'Eglife^ 
ont  reproché  avec  tant  de  force  à  ces 
philofophes  qui  répandirent  fur  la  terre 
le  poifon  de  l'athéifme;queleur  do&rine 
étoit  aufli  féconde  en  crimes  qu'en  er«* 
reurs;  qu'ils  n'étoient  pas  moins  ennemis 
des  Céîars  que  des  Dieux  ;  que  les  coups 
qu'ils  portoient  à  l'autel  retomboientfur 
le  trône  ,  &  que  fous  le  vain  prétexte 
d'affranchir  le  peuple  des  contraintes  &t 
des  terreurs  de  la  religion ,  ils  lui  don- 
noient  à  craindre  les  attentats  de  toutes 
les  paflions.  De  là,  dans  les  différentes 
parties  de  l'Europe,  les  derniers  temps 
ont  vu  ces  hommes  fi  célèbres  par  leur 
génie  &  par  leurs  égaremens  y  qui  ont 
rentré  dans  la  carrière  de  l'athéifme  y 
plus  hardis  ou  plus  fmceres  que  ceux  qui 
les  av oient  devancés;  certainement  plus 
,exa&s ,  plus  méthodiques ,  plus  capables 
de  faifir  d'un  coup  d'œil  toute  l'étendue 
du  fyfteme ,  infulter  également  à  la  pro- 
bité &  à  la  religion  ,  &  fe  jouer  de  la 
limplicité  qui  continue  de  croire  des 
devoirs  après  avoir  ceffé  de  croire  un 
Dieu.  De  là,  malgré  toutes  les  rufes  de 
l'impiété  intéreffée  à  fe  mafquer ,  la  pro- 
bité de  l'homme  fans  principes,  comme 
l'eft  nécelfairement  le  matérialifte ,  fa 
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probité  ,  dis-je  ,  paffe  communément 
pour  une  probité  douteule  6t  lufpecfe, 
on  ne  fe  fiera  à  la  fidélité  ,  à  Ion  aminé  , 
qu'autant  quel'expériencedeladroiture 
de  fon  caradere  aura  raffuré  contre  les 
opinions  ;  qu'autant  qu'on  fera  perfuadé 
que  de  fes  fyftemes  il  n'en  fait  que  la 
règle  de  fa  croyance  ,  fans  en  fair^la 
règle  de  fa  conduite;qu'autant  qu'on  iera 
convaincu  qu'il  n'eft  ni  aflez  philofophe 
du  côté  de  l'efprit ,  ni  affez  corrompu 
du  côté  du  cœur  pour  agir  comme  il 
penfe  ;  &  plaife  au  Ciel  que  ce  qu'il  a 
confervé  de  raifon  fupplée  toujours  à  ce 
qu'il  en  a  quitté  !  qui  peut  oublier  ce 
qu'il  doit  à  Dieu,  peut  aifément  mécon- 
noître  ce  qu'il  doit  aux  hommes  !  les  lois 
de  la  nature  ne  nous  font  pas  plus  clai- 
rement annoncées  que  le  Dieu  dont  elle 
eft  l'ouvrage  ;  lorfqu'on  veut  tant  rafï- 
lier ,  tant  fubtilifer  ,  tout  fuit ,  tout 
échappe ,  on  tombe  dans  une  efpece  de 
délire  ;  &  parce  qu'on  fort  des  bornes 
de  fa  raifon,  plus  on  railbnne ,  plus  on 
s'égare;  par  un  enchaînement  fatal  d'er? 
reurs  trop  fuivies,  trop  liées,  il  faut  ou 
ne  rien  croire  ,  ou  fe  contredire  en 
croyant  ce  qui  n'efl  pas  mieux  prouvé 
que  ce  qu'on  ne  croit  point.  L'homme 
6ns  religion  pourra  donç  avoir  de  la 
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probité  ;  il  aura  quelquefois  ,  &  dans 
quelques  circonstances,  une  probité  de 
mœurs ,  d'a&ion ,  de  conduite  ;  une  pro- 
bité que  fouvent  il  devra  à  cette  reli- 
gion dont  il  refle  au-dedans  de  lui ,  & 
malgré  lui ,  des  traces ,  des  veftiges  qu'il 
ne  peut  effacer  ;  une  probité  commandée 
pa^la  gloire,  l'honneur,  les  bienféances  ; 
une  probité  d'éducation  ,  de  coutume , 
d'imitation;  une  probité  même  de  pen- 
chant ,  de  naturel ,  de  cara&ere  ;  c'eft- 
à-dire  ,  une  probité  qui  fera  en  même 
temps  l'éloge  de  fon  cœur  &  la  honte 
de  fon  efprit  ;  car  une  probité  de  lu- 
mières pures  &  vives ,  de  connoiffan- 
ces  certaines ,  de  principes  folides  & 
fuivis ,  ie  maximes  immuables ,  il  n'ap- 
partient qu'à  la  religion  de  la  donner* 

En  effet ,  la  raifon  nous  propofe  les 
idées  d'ordre ,  de  juftice ,  de  fidélité ,  de 
bien  public;  mais  ces  idées,  lorfqu'elle 
entreprend  de  les  ériger  en  devoirs ,  en 
préceptes ,  en  lois  qui  obligent  l'homme, 
îi  elle  ne  nous  montre  ni  Légiflateur  qui 
ait  droit  à  nos  hommages  ,  ni  récom- 
penses pour  une  vertu  préférée  au  bon- 
heur, ni  vengeances  pour  un  bonheur 
acheté  aux  dépens  de  la  vertu  ;  alors  la 
raifon  même  s'élève  contre  la  raifon  ; 
«lie  aide  à  détruire  l'édifice  qu'elle  veut 
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établir  ;  &  fouvent  celui  qui  dans  ces 
circonltances  attaque  la  railbn  ,  paroît 
auffiraifonnable  que  celui  qui  la  détend, 
Que  fait  la  religion?  tirant  le  voile  qui 
nous  cache  les  myfteres  de  notre  être  6c 
de  notre  dépendance ,  elle  nous  ouvre 
la  fource  d'où  coulent  les  devoirs  &Ç 
les  lois  de  la  fociété  ;  elle  nous  fait  en- 
tendre dans  la  voix  de  la  railbn  le  lan- 
gage du  Dieu  fuprême,  qui  en  cara&eres 
ineffaçables  a  gravé  fa  volonté  au  plus 
intime  de  l'ame  :  ce  n'eft  donc  plus  une 
railbn  qui  n'eit  que  moi-même ,  c'eiï  une 
railbn  qui  marquée  au  iceau  du  Dieu 
dont  elle  eft  l'interprète ,  eft  au-dedans 
de  moi  avec  un  titre  de  fupériorité  qui 
lui  aflujettit  mes  penchans  &  mes  défirs. 
Ce  n'eft  plus  une  fociété  d'hommes 
-commencée  par  le  hazard  ,  aidée  paf 
l'inftinâ:  &  par  le  penchant ,  cimentée 
par  l'intérêt,  maintenue  parla  politique  ; 
c'elï  une  famille  nombreufe  dont  Dieu 
eft  le  chef  &  le  pere  ,  le  maître  &  le 
protecteur  ;  par-tout  l'homme  s'efface 
&  difparoît,  on  ne  voit  que  le  Dieu  au- 
teur &  vengeur  des  lois  de  la  nature. 

Grand  &  fublime  fpeftacle  que  faint 
Paul  s'appliquoit  à  repréfenter  vive- 
ment aux  Fidèles  :  mes  Frères  ,  leur 
difoit-il  y  les  devoirs  de  l'homme  çosfe 
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pofent  les  premiers  devoirs  du  Chré- 
tien ;  mais  ces  devoirs  iont  gênans  & 
pénibles  ;  en  mille  rencontres  ils  deman- 
dent des  efforts  de  vertu  que  la  grâce 
obtient  rarement  d'un  cœur  amoili  par 
tant  de  vices.  L'orgueiiieule  fage>ffe  du 
portique  a  vainement  effayé  de  trouver 
un  fou  tien  ferme  &  inébranlable  du  bon- 
heur &  de  la  paix  du  monde  ;  tandis  que 
vous  ne  verrez  que  l'homme  dans  l'hom- 
me ,  les  paffions  ne  feront  que  trop  fortes 
contre  la  raifon^  &  la  raifon  trop  foible 
contre  les  paflions.  Voulez-vous  donner 
à  la  félicité  publique  un  appui  ftable  & 
immobile  ,  voyez  Dieu  principe  &  ori- 
gine de  toutes  chofes,  jeter  fur  tous  fes 
ouvrages  l'empreinte  de  la  divinité,  & 
remplir  par  fon  immenfité  la  diftance 
de  tous  les  rangs  &  de  toutes  les  condi- 
tions ;  être  lui  feul  au-deffus  &c  dans 
tout  ce  qui  obéit ,  comme  dans  tout  ce 
qui  commande  dans  le  monde.. 

Peuple ,  continuoit  l'Apôtre ,  peuple 
condamné  à  la  fourmilion  &  à  la  dépen- 
dance ,  ne  dégradez  pas  l'humanité  juf- 
qu'à  rendre  l'homme  efclave  de  l'hom- 
me ;  c'eft  Dieu  qui  règne  dans  les  rois,qui 
décide  dans  les  magiftrats ,  qui  ordonne 
dans  les  maîtres,  qui  gouverne  dans  les 
pères;  à  lui  feul  vont  tous  les  hommages, 
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&:  L'homme  ne  les  reçoit  que  pour  les  lui 
renvoyer,  Grands  du  monde ,  dépofi- 
taires  de  la  puiffance  &  de  l'autorité ,  ce 
peuple  qui  doit  refpeûer  en  vous  fes 
maîtres,  doit  y  trouver  fes  pères ,  parce 
que  ce  Dieuqui  reçoit  par  vous  les  ado- 
rations du  peuple,  reçoit  par  le  peuple 
les  dons  de  votre  reconnoiffance  ;  ainfi , 
la  douceur,  c'eû  toujours  l'Apôtre  qui 
parle,  &:  je  n'en  fais  que  réunir  les  traits 
répandus  dans  les  épîtres  ,  la  douceur  & 
l'humanité  feront  aflifes  fur  le  trône  > 
parce  que  Dieu  entend  les  fôupirs  & 
venge  les  pleurs  du  peuple  ;  l'équité  pre- 
fidera  dans  le  Barreau ,  parce  que  ce  font 
les  droits  &  les  intérêts  de  Dieu  même 
qui  font  péfés  dans  la  balance  de  la  juf- 
tîce  ;  la  paix  &  la  concorde  régneront 
entre  l'époux  6z  l'époufe,  parce  que  c'eft 
Dieu  qui  a  formé  le  lien  de  leur  union  ; 
les  pères  trouveront  la  tendre  reconoif- 
fance  &  la  refpeftueule  foumiiîion;  les 
enfans  la  vigilance  attentive  <Sc  l'amour 
fécond  en  bienfaits  ,  parce  que  c'eii 
Dieu  qui  parle  par  la  voix  du  fang  &  de 
la  nature  ;  tous  feront  iinceres  dans  leurs 
paroles,  parce  qu'ils  marchent  fous  les 
yeux  du  Dieu  de  vérité  ;  fidèles  dans 
leur^-oifteffes  *  parce  que  c'eft  Dieu 
qui  les^reçoit  &  qui  les  garantit;  fenli- 
Tomt  III,  Carême*  L 
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bles  &  généreux ,  parce  que  Dieu  a  mis 
toute  la  reffource  du  pauvre  dans  le 
cœur  &  dans  la  main  du  riche. 

Noblefîe  de  fentimens ,  qui  élevé  une 
ame  magnanime  au-deftus  de  l'intérêt , 
&  qui  du  bien  qu'on  fait ,  ne  veut  d'au- 
tre récompense  que  la  fatisfa&ion  de  le 
faire  en  Dieu  &  pour  Dieu  ;  fermeté  &Ç 
intrépidité  de  zele  qui  ofe  déplaire  afin 
de  fervir ,  &  qui  ne  craint  point  de  fe 
rendre  odieux  pour  devenir  utile;  fidé- 
lité que  l'efpérance  ne  peut  féduire ,  ni 
la  crainte  intimider;  reconnoiflance  des 
bienfaits  qui  n'expire  point  avec  le  cré- 
dit &  la  fortune  du  bienfaiteur;  amour 
delà  vérité  &  de  la  probité,  qui  regarde 
comme  une  difgrace  plus  flétriffante  les 
fuccès  &  le  triomphe  de  celui  qui  s'é- 
lève par  l'impofture ,  que  la  chute  de 
celui  qui  fuccombe  fous  la  perfidie  ,  &c 
qui  penfe  que  ce  qu'en  fouffre  n'eft  rien, 
quand  on  n'a  rien  à  fe  reprocher. 

Dans  le  plan  de  celui  qui  n'a  d'autre 
maître,  d'autre  légiflateur,  d'autre  fin, 
£t  d'autre  récompenfe  que  lui-même  ; 
vains  noms ,  maximes  faftueufes ,  vertus 
d'orgueil  &  de  vanité ,  que  l'efpérance 
de  la  gloire  foutient  contre  l'amour  du 
plaifir  ,  &  que  la  raifon  ne  propoferoit 
que  timidement  à  qui  n'auroit  point  de 
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paffions  ;  tout  au  plus ,  devoirs  obfcurs, 
incertains,  enveloppes  de  mille  nuages; 
dans  le  plan  de  la  religion,  ce  font  des 
obligations  étroites  &:  prenantes ,  parce 
qu'elles  ont  pour  bafe  &  pour  fonde- 
ment l'empire  &  l'autorité  de  Dieu  ;  ce 
font  des  obligations  hautement  &  incon- 
teftablement  reconnues  ,  parce  que  la 
religion  met  la  railon  d'accord  avec  la 
raiion  fut  la  nature  &  l'étendue  de  fes 
devoirs  ;  elle  explique  à  l'homme  le 
myflere  de  fes  penchans  fi  oppofés;  elle 
lui  apprend  que  les  jours  de  cette  vie 
mortelle  &  fugitive  font  les  jours  de 
combats  &  de  mérite ,  qui  feront  rem- 
placés par  les  jours  de  paix  &  de  calme; 
qii  :  le  Dieu  qui  éprouve  maintenant  fera 
prodigue  à  récompenfer;  que  dans  l'ac- 
cornpliffement  des  lois  de  lafociété ,  ce 
n'eft  pas  un  bonheur  durable  que  l'on 
Sacrifie  à  une  vertu  ilérile  &impuîuante, 
mais  un  plaiiir  frivole  &  palîager  ,  que 
l'on  dédaigne  pour  des  délices  qui  dure- 
ront toujours ,  &  qui  ne  s'epuiferont  ja- 
mais. Ainfilareligion difîîpe les  doutes; 
elle  réfute  &  confond  les  prétextes;  elle 
ccîaire  &  elle  raffure  la  raifbn;  elle  fixe 
l'efprit  dans  la  connoiflance  &  la  con- 
viction intime  de  fes  devoirs;  elle  met 
dans  l'homme  une  probité  d'efprit  &  de 
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raiibn;  elle  lui  donne  de  plus  une  probité 
de  cœur&de  féniimefts,ieçpnd  caractère 
de  Phonnête  homme  ,  qu'il  n'appartient 
qu'à  la  religion  ce  former  6c  ce  foutenir, 

2°.  Caractère  fans  lequel  il  n'y  a  point 
cle  véritable  probité  ;  &z  c'eiï  ce  qu'il  n'a 
pas  vu  ,  ou  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  laiffer 
a^pèrçevoir,  ce  génie  u  pénétrant  &  fi 
cféîie  5  qui ,  à  la  honte  de  la  raiibn ,  n'a 
point  rougi  d'entreprendre  contre  le 
monde  entier  l'apologie  de  i'athéiime, 
&defoutenir  qu'un  peuple  d'athées  peut 
être  un  peuple  de  vertus  morales  ;  il  exa- 
gère l'empire  de  réducation  y  la  force 
des  préjugés  ,  la  terreur  des  lois  humai- 
nes ;  il  prétend  que  la  probité  peut  fe 
trouver  &  fe  trouve  fouvent  dans  la 
conduite,  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  dans 
les  fentimens  :  &  qui  doute  que  l'intérêt 
lié  foit  habile  à  contrefaire  la  probité  ? 
Inais  une  vertu  étrangère  à  l'homme  ne 
fait  point  l'homme  vertueux  ;  &  la  pro- 
bité oui  ne  refide  pa$  dans  l'ame  ne 
montre  point  l'honnête  homme  ,  elle  ne 
feit  eue  cacher  le  Icelérat. 

Or  ce  cœur  que  la  probité  doit  afîu- 
jettir  à  les  lois ,  combien  de  pallions  lui 
cndifputent  l'empire?  J'oferois  prefque 
le  dire,  les  devoirs  particuliers  &  pro- 
pres de  la  religion  n'ont  rien  de  li  pénible 
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que  les  devoirs  de  la  raifon.  La  morale 
de  l'honnête  homme  eft  plus  auftere  en 
un  fens  que  la  morale  du  Chrétien  ;  & 
ce  qui  coûte  le  plus  dans  la  pratique  de 
l'évangile  j  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  demande 
pour  Dieu,  c'eft  ce  qu'il  demande  pour 
le  monde.  Un  Magiftrat  qui  ne  prend 
pour  lui  que  lesmomens  que  luilaiflele 
public  ,  qui  ne  fe  croit  jamais  aflez  ha- 
bile dans  cette  feience  des  lois  plus  vafte 
que  le  génie  le  plus  étendu ,  aflez  éclairé 
pourlbrtir  d'un  labyrinthe  dont  les  pat 
fions  multiplient& confondent  fans  cefîe 
les  détours;  qui  par-tout  ailleurs  ,  ami 
tendre  ,  fidèle ,  complaifant  ;  furies  tri- 
bunaux, Juge,  Magiftrat ,  ofe  prononcer 
contre  ce  qu'il  aime ,  &  impofer  fiîence 
à  fon  cœur,  pour  n'entendre  &  ne  faire 
parler  que  la  juftice  &  l'équité  ;  un  négo- 
ciant, un  homme  de  finances  ,  à  qui 
s'offre  le  moment  décilif  d'une  fortune 
prompte  &  rapide  ,  avec  l'efpérance 
encore  plus  féduifante  de  couvrir  &de 
dérober  aux  regards  publics  le  myftere 
de  leur  fubite  élévation  ;  un  courtifan 
qui  n'apporte  à  l'autel  de  la  faveur,  ni 
l'encens  d'une  baffe  adulation  ,  ni  l'hom- 
mage d'une  lâche  complaifance,  ni  les 
adorations  d'une  confeience  fouple  & 
facile  à  s'oublier,  ni  les  foupirs  d'une 
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amitié  lâchement  trahie  cl  abandonnée^ 
dans  une  grande  place ,  un  homme  qui 
veut  être  l'homme  du  peuple  ,  qui  lent 
que  la  grandeur  apparente  qui  Féleve  r 
n'eft  qu'une  fervitude  pénible  quil'affu- 
jettit  ;  efcîave  de  tous  ceux  dont  il  fem- 
ble  être  le  maître,  il  lui  faut  continuel- 
lement faire  des  ingrats  par  fes  bienfaits, 
&  des  méçontens  par  fa  droiture  ;  ne 
pouvoir  efpérer  ni  de  juftice  pour  fes 
vertus  ,  ni  de  grâce  pour  fes  défauts  , 
repréfenter  éternellement  fur  le  théâtre 
du  monde  ,  le  perfonnage  de  grand,  fan? 
pouvoir  fe  rendre  à  celui  d'homme  Se 
d'ami.  Que  fera-ce,fi  au  facrifice  de  fori 
repos  il  faut  ajouter  le  facrifice  des  inté- 
rêts les  plus  preffans,  des  liaifons  les 
plus  chères ,  des  penchans  les  plus  vifs 
*&  les  plus  violemment  irrités?  Dans  cet 
orage  &  ce  tumulte  des  paffions ,  quel 
autre  afyle  pour  la  probité  que  la  reli- 
gion ?  elle  feule  peut  fournir  des  motifs 
folides  &  efficaces  ,  des  motifs  qui  s'é- 
tendent à  toutes  les  circonftances,  à  tous 
les  temps  >  des  motifs  propres  de  tous 
les  génies  &  de  tous  les  cara&eres. 

Je  dis  des  motifs  folides  &:  efficaces  y 
des  motifs  qui  touchent  le  cœur ,  qui  le 
remuent ,  qui  le  pénètrent  ;  des  motifs 
qui  contrebalancent  Fa&ion  &  le  pou- 
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Voir  de  la  cupidité  ?  qu'on  vante  tant 
qu'on  voudra  les  lumières  &  l'empire 
de  la  raifon  !  fa  foibleffe  n'efî  ignorée 
que  de  ceux  qui  n'ont  point  effayé  fes 
forces ,  &  ils  ne  la  croient  capable  de 
tant  donner ,  que  parce  qu'ils  ne  lui  ont 
rien  demandé  ;  raifon  trop  impuiffante 
qui  enfeigne  la  vertu  &  qui  ne  la  per- 
fuade  pas ,  qui  condamne  les  pa/îions  &C 
•qui  ne  les  affoiblit  pas, 

Aufîi  les  Légiflateurs  n'ont  ôfé  appuyer 
la  deftinée  des  Empires  fur  un  fonde- 
ment fi  fragile  :  ils  ont  commencé  par 
donner  à  leurs  lois  le  feeours  des  peines 
&  des  récompenses  :  plus  favans  dans  la 
connoiffance  de  l'homme ,  que  ces  Phi- 
lofophes  qui  fe  vantoient  de  l'avoir  tant 
étudié,  ils  favoient  que  la  raifon  inftruit 
vainement ,  lorfqu'elle  ne  montre  rien  â 
efpérer  ou  à  craindre  ;  &  ne  voyons- 
nous  pas  que  l'intérêt  eft  le  reffort  qui 
met  tout  en  mouvement  ;  que  l'auto- 
tité  publique  n'eft  refpettée  que  parce 
qu'elle  a  la  force  néceïïaire  pour  fe  faire 
refpeûer  ;  qu'un  maître  qui  ne  peut  ni 
donner  ,  ni  promettre  n'eft  pas  long- 
temps maître  ;  que  pour  un  ami  malheu- 
reux il  n'eft  plus  d'amis  ;  que  les  bien- 
faits précipités  d'un  pere  trop  tendre  lui 
ferment  le  cœur  de  fes  enfans  ;  que  le 
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moment  qui  tarit  la  fource  de  fes  donsr 
épuife  &  termine  hélas ,  trop  ordinai- 
rement leur  reconnoiffance  ;  tant  il  eil 
vrai  qu'une  vertu  pure  &  libre  de  tout 
intérêt,  eft  un  miracle  que  nous  ne  pou- 
vons efpérer  de  notre  raifon  ;  &  par 
conféquent  ,  de  l'aveu  même  de  quel- 
ques philosophes  modernes ,  point  d'au- 
tre moyen  de  maintenir  les  lois  &  les 
droits  de  la  fociété  contre  tant  de  cu~ 
pidités  qui  :les  attaquent ,  que  de  lier 
notre  intérêt  à  l'intérêt  public. 

La  morale  des  Apôtres  n'eût-elle  que 
ce  feul  avantge  ,  elle  l'emporteroit  fur 
la  morale  des  Sages  de  l'antiquité  ;  ils 
appuyèrent  leurs  dogmes  fur  le  principe 
de  la  force  de  la  raifon  ;  les  Apôtres  ont 
établi  leur  doûrine  fur  le  principe  de  la 
foibleffe  &  de  la  dépravation  du  cœur. 
Les  Philofophes  ont  apporté  des  pré- 
ceptes ,  des  idées  9  des  lumières  ;  les 
Apôtres  ont  annoncé  un  Dieu  légifla- 
teur ,  vengeur ,  rémunérateur  ;  les  Sages 
ne  parloient  donc  qu'à  l'efprit  ^les  Apô- 
tres parlent  au  cœur  ;  ils  agiffent,  ils 
travaillent  fur  le  cœur  ;  ils  mentent 
dans  l'ame  des  attraits  de  vertu  oppofés 
aux  attraits  du  vice;  des  paflions,pour 
ainfi  dire  ,  d'ordre  &  de  juftice  ,  qui 
combattent  les  palîions  de  défordre  &  de 
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prévarication  ;  l'amour  propre  &  l'in- 
térêt qui  troubleraient  la  fociété  ,  font 
contrebalancés  par  un  autre  amour  de 
foi-même  ,  par  un  intérêt  fupérieur  & 
dominant. 

Non,  diibit  S.  Paul,  pour  être  jufte, 
vrai ,  fidèle  ,  équitable  ,  le  Chrétien  n'a 
pas  befoin  des  foiblesfecours  que  prêtent 
à  la  vertu  les  efpéranceshumaines. Soyez 
fournis  à  vos  maîtres  ,  quoique  fiers  ? 
capricieux ,  ingrats;  Dieu  récompenfera 
les  fervices  qu'ils  auront  laiffés  fans  ré- 
compenfe  !  que  les  reflentimens  les  plus 
juftes  n'altèrent  point  votre  modération; 
ce  Dieu  dont  vous  fuivez  l'exemple  , 
vous  prendra  pour  modèles,  &:  les  plus 
tendres  épanchemens  de  fon  amour  vous 
payeront  les  égards  &  les  ménagemens 
de  votre  chanté  !  ofez  facrifier  votre 
fortune  à  la  probité ,  vous  en  ferez  uîie 
plus  avantageufe  ;  ce  que  la  terre  vous 
aura  refufé ,  le  ciel  vous  le  donnera  ;  & 
parce  que  la  crainte  agit  plus  vivement 
que  l'efpérance  fur  le  cœur  des  hommes, 
la  religion  leur  montre  que  les  pafïions 
qui  troublent  la  paix  du  monde ,  devien- 
nent tôt  ou  tard  leur  propre  fupplice  : 
la  jaloufie  ,  après  s'être  baignée  dans 
le  iàng  d'Abel ,  déchire  Caïn  par  les  fu- 
reurs, &  lui  fait  enyier  le  fort  du  frerç 
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infortuné  qui  a  péri  fous  fes  coups  ; 
rébellion  &  le  murmure  creufent  fous 
les  pas  des  féditieux  5  l'abyrne  qui  les  en- 
gloutit ,  &  inftruit  l'univers  du  refpe£t 
qu'on  doit  aux  Puiffances  légitimes;  du 
nuage  de  la  calomnie  qui  avoit  obfcurci, 
la  réputation  de  Sufanne ,  fous  la  foudre 
qui  écrafe  ces  homnies  doublement  cou- 
pables  d'avoir  ofé  attentera  fa  vertu ,  & 
d'ofer  enfuite  la  méconnoître.  La  poli- 
tique meurtrière  de  l'audacieux  Aman 
confondue  dans  fes  projets,  enrichit  de 
fes  dépouilles  le  jnfte  auquel  elle  a  tendu 
des  pièges;  l'amour  abominable  qui  n'a 
écouté  ni  la  voix  de  la  nature  ,  ni  les 
pleurs  de  Tharnar,  livre  Ammon  au  fer 
d'Àbfaîon  5  &  venge  l'inceûe  par  le  fra- 
tricide ;rjngratitude&]'ambition?après 
avoir  fait  chanceler  le  trône  du  pere  y 
tranche  les  jours  du  fils  méconnoiffant 
&:  rebelle  ;  la  tyrannie  &  l'injuftice  arro- 
fent  du  fang  d'Achab  &  de  Jéfabel  l'héri- 
tage qu'ils  avoient  ufurpé  ;  l'envie  &  la 
haine  du  courtifan  perfide  ramènent  fur 
Jo  ab  1  e  glai  v  e  qu'i  1  a\  o  i  t  !  e  v  é  lu r  A  b  n  er  ; 
la  volupté  remplit  le  palais  de  David 
adultère  ,  des  horreurs  de  l'ir  cette,  de 
deffeins  de  meurtre  &  de  rébellion  ; 
Dieu  moins  jaloux  ,  ce  fembîe  ,  de  fa 
gloire   qu'attentif  à  conferyer  fan  ou- 
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vrage  ,  montre  plus  d'indulgence  pour 
les  paillons  qui  infultent  le  Ciel  ,  que 
pour  celles  qui  défolent  &  qui  ravagent 
la  terre.  Après  les  années  &  les  fiecles  , 
il  venge  fur  les  enfans  les  crimes  trop 
heureux  de  leurs  pères  ,  &  s'applique 
tout  entier  à  maintenir  l'homme  dans 
l'obfervation  confiante  de  ce  qu'il  doit 
au  monde  par  les  leçons  &  les  motifs 
les  plus  propres  à  agir  fur  iba  cœur. 
Motifs  folides  &  efficaces* 

Je  dis  encore,  motifs  qui  s'étendent  à 
tous  les  temps  ,  à  toutes  les  circonf- 
tances  :  car  Ci  dans  le  détail  ordinaire  de 
la  vie ,  la  probité  trouve  tant  d'écueils, 
de  quel  naufrage  n'eft-elle  point  menacée 
dans  mille  rencontres  délicates  ?  c'eft  un 
concurrent  à  qui  un  mérite  iupérieur 
aplanit  &  abrège  les  voies  de  la  for- 
tune ;  encore  un  pas,  il  eft  au  bout  de  la 
carrière  ,  bc  un  foupçon  jeté  dans  l'ef- 
prit  d'un  protefteur  défiant  &  timide  y 
va  arrêter  la  rapidité  de  fa  courfe ,  6c 
nous  laiffer  libre  le  chemin  de  la  faveur 
&  des  emplois;  c'eft  un  ennemi  redou- 
table fur  qui  le  hazard  des  événemens  a 
jeté  les  apparences  du  crime;  ce  qu'on 
donnera  à  l'intérêt  de  la  vengeance ,  on 
femblera  le  donner  à  l'intérêt  de  l'état; 
&  la  perte  d\m  ennemi  fera  re jetée  fur 
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une  fatalité  qui  auroit  ôté  le  pouvoir  ée 
fauver  un  ami;  c'eft  un  protecteur  dont 
le  crédit  chancelé,  &  qui  va  nous  en- 
traîner dans  fa  ruine  ;  il  ne  s'agit  que  de 
prévenir  la  fortune  qui  fe  retire  ,.  &  dans 
les  fervices  qu'on  a  rendus  ,.  on  trouve 
des  prétextes  pour  ne  point  reconnoître 
les  bienfaits  qu'on  a  reçus  :  c'eft  une  ca- 
bale ,  une  intrigue  dont  on  préfage  le 
fuccès;  c'eft  une  complaifance  àlaquelle 
on  ne  peut  fe  refufer  fans  s'attirer  une 
difgrace  avec  la  réputation  de  l'avoir 
méritée  ;  &  fans  fe  couvrir  du  ridicule 
que  donne  dans  ce  fiecle  d'adulation  & 
de  politique  ,  une  probité  rigide  &C 
inflexible. 

Je  vous  le  demande,  mes  chers  Audi- 
teurs, dans  des  con  jonÔures  fi  critiques , 
dans  un  pas  fi  gliflant,  qui  eft-ce  quife 
foutiendra  ?  l'homme  nourri  &  pénétré 
des  maximes  de  la  religion  ^l'homme  qui 
croit  que  la  lumière  de  Dieu  perce  tous 
les  voiles  de  l'iniquité  T  qu'un  jour  vien- 
dra où  le  tifiu  de  l'intrigue  la  plus  heu- 
reufernent  conduite  y  développé  aux 
yeux  de  l'univers ,.  ne  paflera  que  pour 
laproftitution  d'un  efprit  diabolique, qui 
à  l'horreur  de  la  paffion  qui  commet  le 
crime ,  ajoute  la  noirceur  de  l'hypocrifie 
qui  le  mafque  &  le  déguife  ;  l'homme 
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intimement  convaincu  que  les  fortunes 
du  temps  ne  dédommagent  point  des 
pertes  de  l'éternité.  L'homme  de  reli- 
gion lé  ioutiendra;  que  dis-je  ?  fou  vent 
H  plie ,  il  iuccombe  !  &  que  deviendra 
donc  l'homme  fans  religion  ?  quel  appui 
donnera-t-il  à  fa  vertu  ?  la  raifon  ?  ah 
Chrétiens ,  dans  ces  iituations ,  qu'etf-ce 
que  la  raifon  ?  que  de  fi  grands  objets  la 
rendent  foible  &  petite  !  quand  le  cœur 
eft  dans  un  mouvement  ,  une  agitation  fi 
tumultueufe  ;  quand  les  paillons  irritées 
le  remplirent  de  leurs  plaintes  &  de 
leurs  cris ,  comment  entendra-t-il  cette 
voix  de  la  raifon,  qui  n'eil  le  plus  iou- 
veat  qu'un  fouffîe  ,  qu'un  léger  mur- 
mure ? 

Vous  le  lavez ,  vous  îe  dites  tous  les 
jours  ;  la  Cour  n'eft-elle  pas  le  centre  de 
i5eiorit,  des  lumières ,  des  connoiffances; 
n'eit-ce  pas  à  la  Cour  qu'elles  fe  débitent 
avec  plus  de  fafte  ,  les  maximes  d'hon- 
neur ,  de  raifon,  de  probité?  mais  parce 
qu'à  la  Cour ,  parce  qu'autour  du  trône 
font  les  grands  intérêts,  n'eft-ce  pas  là 
que  régnent  les  grandes  baffe  (Tes,  les 
grandes  trahifons,  des  grandes  perfidies , 
les  grands  attentats  !  tout  fe  réduit  à  les 
colorer ,  à  fauver  certains  dehors ,  à  ne 
point  montrer  trop  à  découvert  ce  que 
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le  monde  ne  manquera  point  de  péné- 
trer ,  mais  ce  qu'il  pardonne  à  demi  dès 
qu'on  lui  laiffe  le  foin  &  le  plaifir  de  le 
deviner.  Perdre  tout  dans  le  prélent  r 
fans  rien  efpérer  dans  l'avenir  ;  s'il  eft 
tin  homme  qui  fauve  fa  vertu  d'une 
pareille  tempête,  que  ,  pour  l'honneur 
de  la  raifon  ,  fon  nom  foit  écrit  dans  les 
faftes  du  monde  ,  peu  d'autres  noms  le 
fuivront  :  les  motifs  de  la  raifon  ne  font 
pas  comme  ceux  de  la  religion,  des  mo- 
tifs proportionnés  à  tous  les  génies  &: 
à  tous  les  carafteresr 

Différence  elfentielle,  qui  feule  con- 
fond &  renverfe  les  vains  fophifmes  qui 
dans  les  derniers  temps  ont  attaqué  la 
néceffitéde  la  religion  ,  &  qui  n'en  ont 
que  trop  impofé  à  tant  d'efprits  frivoles 
&  fuperficiels.  PafFons  à  l'homme  fans 
religion,  le  prodige  de  quelques  hommes 
devenus  infidèles  à  leur  Dieu  ,fans  ceffer 
d'être  fidèles  à  remplir  ce  qu'ils  doivent 
au  monde  ;  je  prétends  cependant  que 
l'intérêt  de  la  félicité  publique  eft  infé- 
parable  de  la  religion  :  pourquoi?  parce 
que  la  paix  ,  le  bonheur  de  la  fociété 
dépend  des  vices  ou  des  vertus  du  plus 
grand  nombre  des  hommes  ;  or  je  fou- 
tiens  que  la  raifon  ne  formera  point , 
qu'elle  ne  peut  former  un  peuple  de 
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probité  ,  un  peuple  de  vertus  morales* 
En  effet ,  je  vous  le  demande  ;  ces  maxi- 
mes de  raifon  droite  &  épurée,  ces  idées 
d'ordre  ,  de  juftice  ,  ce  goût  de  vertu 
&  de  probité  qui  ne  fe  fait  fentir  qu'à, 
ce  qu'il  y  a  dans  i'efprit  de  plus  fin  & 
de  plus  délié  ;  ces  imprefiîons  fi  douces  r 
fi  paiiibles  ,  fi  délicates  &  prefqu'imper- 
ceptibles  que  faifira  un  génie  plus  heu- 
reux ,  jetteront-elles  dans  une  ame  vul- 
gaire une  agitation  allez  forte  pour 
amortir  l'aftivité  des  payions  ?  ce  peuple 
fans  éducation  ,  fans  vues  ,  fans  idées  y 
que  la  crainte  d'un  Dieu  vengeur ,  aidée 
éc  fcutenue  par  la  terreur  des  lois  hu- 
maines 5  peut  à  peine  retenir  dans  Tordre 
&la dépendance,  fera-t-il  fouple  &  do- 
cile à  cette  voix  de  la  pure  raifon  ,  qui 
ne  fe  fait  entendre  que  dans  le  filence  y 
&  qui  ne  parlera  jamais  allez  haut  pour 
pafler  jufqu'à  lui ,  à  travers  le  tumulte  & 
le  fracas  dont  le  remplit  le  fentiment 
douloureux  de  îafervitude,  de  fon  indi- 
gence, de  fes  paffions  &  de  fes  malheurs  ? 
qu'il  y  auroit  peu  de  vertus  fur  la  terre  r 
s'il  n'y  avoit  que  des  vertus  de  pure  rai- 
fon! que  la  politique  auroit  mal  pourvu 
à  la  fureté  des  Empires  ,  fi  quittant  les 
voies  d'inftru&ion  &  d'enfeignement^ 
elle  n'avoit  pris  la  voie  de  l'empire  ôt  de 
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l'autorité  l  mais  tous  font  capables  des 
impreffions  de  la  religion ,  tous  peuvent 
goûter  ce  qu'elle  a  d'engageant  dans  les 
promettes,  &  encore  plus  ce  qu'elle  a 
de  terrible  dans  fes  menaces.  La  politi- 
que ne  formeroit  qu'une  probité  exté- 
rieure &  iimulée  ;  la  raifon  ne  forme- 
roit qu'une  probité  de  maximes  &  d'i- 
dées qui  échappent  à  un  peuple  groffier, 
qu'une  probité  bornée  à  un  petit  nom- 
bre de  fages  ;  la  religion  donne  une  pro- 
bité vraie  &  intérieure, la  probité  publi- 
que &  universelle,  parce  qu'elle  eit  fon- 
dée fur  des  principes  que  l'efprit  le  moins 
pénétrant  peut  faifir,  &  que  l'efprit  le 
plus  éclairé  ne  peut  affez  approfondir  ; 
parce  qu'elle  agit  fur  le  cœur  par  des 
motifs  qui  touchent  i'ame  la  plus  noble 
&  la  plus  magnanime,  qui  épouvantent, 
qui  dominent  l'ame  la  plus  farouche  & 
la  plus  indocile* 

Elt-cedonc  que  parmi  les  difciples  de 
la  religion  la  plus  fainte  &  la  plus  divine, 
de  la  religion  Chrétienne,  on  ne  voit 
plusfe  produire  les  crimes  qui  dérangent 
l'ordre  de  la  iociété? il  fautl'avouer,  nos 
jours  ne  font  plus  les  jours  heureux  oii  la 
conduire  des  Chrétiens  faifoit  l'apolo- 
gie du  Chriftianifme  ;  ces  jours  où  pour 
humili er  le  faite  des  Phiiofophes,  &  faire 
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rougir  de  fes  calomnies  l'impofture  qui 
rejetoit  fur  l'évangile  la  décadence  des 
mœurs  dans  l'Empire  :  Tertullien  difoit 
aux  Céiars;  étudiez  ce  peuple  flétri  par 
tant  d'édits ,  ravagé  par  tant  de  proicrip- 
tions  fanglantes ,  vous  n'appercevrez  ni 
vices  à  lui  reprocher,  ni  vertus  à  lui  fou- 
haiter  !  parmi  quelle  nation  les  tributs 
font-ils  payés  fi  fidèlement ,  &  exigés 
avec  tant  de  modération?  oîi  les  procès 
font-ils  plus  rares ,  &  la  juftice  plus 
exacte;  les  femmes  plus  dignes  &  moins 
foigneufes  de  plaire  ;  le  commerce  plus 
fuivi  dans  fes  entf  eprifes ,  &  plus  délicat 
fur  la  bonne  foi  ;  les  foldats  plus  redou- 
tables à  l'ennemi ,  &  plus  dévoués  ait 
Prince  ?  appui  de  votre  trône  ,  vous 
n'avez  d'autre  crime  k  nous  imputer  que 
celui  d'aimer  une  religion  à  qui  vous  de- 
vez cette  obéiffance  qui  ne  fait  que  ref- 
pe&ervosordres,  plaindre  votre  erreur, 
prier  &  mourir;  que  celui  de  fuir  &  de 
détefler  des  dieux  qui  voient  chaque 
jour  fe  former  àTombre  de  leurs  temples 
les  complots  qui  mettent  en  péril  le 
monde  &  les  maîtres  du  monde. 

Alors  l'Univers  trompé  necondamnoit 
le  Chriftianifme  que  parce  qu'il  ne  con- 
noiflbit  pas  les  Chrétiens  :  quel  feroit 
aujourd'hui  le  fort  de  l'évangile ,  fi  par 
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une  autre  erreur  le  monde  jugeoif  le' 
Chriftianifme  fur  ce  qu'il  connoît  des 
Chrétiens?combiend'hommesoutragent 
la  religion  par  les  vices  les  plus  oppofés 
à  la  raifan?  combien  d'hommes  n'ont  de 
religion  qu'autant  que  leur  intérêt  leur 
permet  d'en  avoir  n'en  ont  peut-être 
que  pour  la  faire  fervir  à  leur  intérêt?  ici 
le  libertin  triomphe  ,  il  infulte  aux  dif- 
graces  de  la  religion  :  oferois-je  le  dire? 
fon  triomphe  eft  prefque  jufte  ;  c'eft  à  fon 
ouvrage  qu'il  applaudit  :  comment  s'eft 
préparée  ,  comment  s'efî  formée  cette 
chute  fi  rapide  des  vertus?  fuivans  le  fil 
de  nos  hiftoires  ,  nous  verrons  que  la 
probité  ne  s'eft  retirée  que  fur  les  pas  de 
la  foi  ;  que  l'honnête  homme  n'a  difparu 
qu'avec  le  Chrétien  ;  que  les  temps  mar- 
qués dans  nos  faftes  pour  les  temps  du 
libertinage  dans  la  croyance  ,  furent 
toujours  les  temps  de  la  plus  grande  dé- 
pravation dans  les  moeurs  ;  &  fans  re- 
monter aux  fiecles  éloignés  ,  fi  mainte- 
nant on  voit  fi  peu  de  pudeur  dans  la 
jeuneffe  ,  de  bienféance  dans  le  fexe> 
d'équité  dans  le  barreau  ,  de  bonne  foi 
dans  le  commerce ,  d'honneur ,  <le  défin-- 
téreffement  dans  la  noblefle  ;  fi  la  vertu 
timide  &  fugitive  trouve  à  peine  un 
afyle  à  l'ombre  du  fan&uaire  >  n'eft-ce 
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pas  parce  que  la  jeuneffe  ,  le  fexe  ,  le 
guerrier,  le  courtiian,  parce  que  tout 
eft  devenu  philofophe  ou  fe  pique  de  l'ê- 
tre? û  dans  le  Chriftianifme  il  refte  peu 
d'hommes  délicats  fur  la  probité,  n'eft-ce 
pas  parce  que  dans  le  Chriftianifme  il 
refte  peu  de  Chrétiens  ?  s'ileft  des  hom- 
mes qui  font  fervir  la  religion  à  leurs  paf- 
fions  y  qui  font-ils ,  que  les  hommes  qui 
n'ont  point  de  religion  ?  où  trouverez- 
vous  plus  de  vertus  que  dans  ceux  qui 
ont  échappé  à  la  contagion  de  ce  tte  vaine 
&  intempérante  philolophie?  où  trou- 
verez-vous  plus  de  vices  que  parmi  ceux 
qui  étalent  avec  le  plus  de  fafte  ce  nom 
de  Sages  &  de  Phiiofophes  ?  voyez-les  y 
ces  génies  de  réflexions  fi  profondes,  de 
littérature  fi  favante ,  fi  polie  ,  fi  bril- 
lante ,  ne  peut-on  pas  dire  de  pîufieurs 
d'entr'eux ,  que  pour  humilier  leur  or- 
gueil ,  Dieu  les  a  livrés  comme  les  Philo- 
fophes dont  parle  S.  Paul ,  aux  foibleffes 
!es  plus  déshonorantes  ?  baffes  jaloufiesr 
rivalités  odieufes  ,  médifances ,  calom- 
nies ;  fatires  fans  bienféance ,  fans  mé- 
nagemens;  fourbes,  impoftures,  cabales, 
intrigues ,  amitiés  perfides ,  haines  vio- 
lentes y  fordide  intérêt  ;  goûts  finguliers 
&  biiarres;  je  ne  dis  pas  grandes  pallions,, 
il  n'y  en  a  peut-être  pas  dans  ces  âmes 
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rétréeies  ;  je  dis ,  paiïions  petites ,  pué- 
riles,  méprifables  :  leur  prétendue  raifort 
a  paffé  toute  entière  dans  leur  efprit;  il 
n'en  refte  rien  dans  leur  coeur ,  dans  leur 
conduite  ;  ils  veulent  être  plus  que  le 
Chrétien,  ils  font  moins  que  l'homme; 
qu'ils  infultent  enfuite  à  la  religion , 
qu'ils  la  dédaignent,  qu'ils  la  méprifent , 
.  ils  la  vengent  par  l'opprobre  de  leurs 
mœurs  ;  le  Chrétien  le  moins  digne  de 
l'être ,  ne  peut  s'oublier  jufqu'à  devenir 
auffi  peu  fage  que  ces  Sages ,  que  ces 
Philofophes  du  libertinage. 

Je  reviens  :  le  Chrétien ,  je  Favoue , 
parce  qu'il  a  des  paillons  ,  pourra  man- 
quer aux  lois  de  la  probité  ;  mais ,  parce 
qu'il  a  de  la  religion,  pour  manquer  à 
ce  qu'il  doit  au  monde ,  il  à  des  lumières 
plus  pures  &  plus  vives  à  obfcurcir  5  des 
maximes  plus  certaines  à  combattre, 
une  perfuafion  plus  forte  à  vaincre  ;  il  à 
plus  de  remords  à  étouffer ,  plus  d'oppo- 
fitions  à  furmonter ,  plus  de  réfiftance  à 
foutenir.  Mais  s'il  eft  des  vices  que  le 
monde  peut  appréhender  d'un  homme  à 
qui  la  religion  préfente  des  récompenfes 
fi  touchantes ,  des  vengeances  fi  féveres  ; 
quelles  vertus  le  monde  peut-il  efpérer 
d'une  raifon  qui  ne  donne  ni  craintes  ni 
efpérances  ?  mais  l'homme  de  la  religion 
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ne  peut  facrifïer  la  probité  aux  paffions , 
qu'il  ne  s'écarte  de  fes  principes  ;  Phom- 
me  fans  religion  ne  peut  facriîîer  les  paf- 
fions  à  la  probité, qu'il  n'abandonne  dans 
la  pratique  fa  dodrine  &  fes  iyftêmes  : 
conferver  fa  religion  &  manquer  de  pro- 
bité y  manquer  de  religion  &c  conferver 
la  probité  ,  c'eft  également  fe  démentir, 
fe  contredire  ;  un  homme  vicieux  avec 
de  la  religion,  un  homme  vraiement  ver- 
tueux fans  religion,  Pun  &  l'autre  n'eft-il 
pas  inconféquent,  l'un  &  l'autre  ne  man- 
que-t-il  pas  à  la  raifon  :  d'elle-même  & 
par  elle-même  la  religion  efl  donc  la 
iource ,  l'appui  de  la  probité  ;  d'elle- 
même  &  par  elle-même  l'irréligion  efl 
donc  ennemie  &  deftrutiive  de  la  pro-? 
bité  :  ce  n'eft  donc  que  dans  la  religion 
qu'il  faut  chercher  l'honnête  homme, 
Phonnête  homme  d'efprit  &de  raifon, 
Phonnête  homme  de  coeur  &  de  fenti- 
mens.  Or, afin  de  ne  vous  rien  laifferà 
délirer  pour  votre  infrru&ion  fur  cette 
matière  importante  ;  je  conclus  cette 
première  partie  par  deux  proportions 
dignes  de  toutevotre  attention. Première 
propofition  :  s'il  n'appartient  qu'à  la  reli- 
gion de  former  la  probité;&  c'eft  fur-tout 
à  la  religion  Chrétienne  qu'il  eft  donné 
ce  former  la  probité  la  plus  parfaite,  h 
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plus  accomplie.  Seconde  proportion  :  fi 
l'homme  fans  religion  doit  être  regardé 
comme  un  homme  étranger  à  la  probité, 
c'eft  fur-tout  celui  qui  a  quitté  la  reli- 
gion Chrétienne. 

C'efi:  à  la  religion  Chrétienne  qu'il 
appartient  de  former  la  probité  la  plus 
parfaite  ,  la  plus  accomplie:  je  ne  vous 
repréfenterai  point  qu'aucune  r-eligion 
n'entre  dans  un  détail  fi  exa&  ,  fi  appro- 
fondi des  devoirs  de  la  fociété  ;  n'a  des 
vengeances  ,  des  anathêrnes  fi  terribles 
contre  les  pafîions  qui  troublent,  qui 
renverfent  l'ordre  de  la  fociété  ;  je  ne 
vous  ferai  point  remarquer  qu'aucune 
religion  ne  commande  avec  tant  d'em- 
pire ,  avec  tant  d'autorité ,  la  douceur, 
l'humanité,  la  générofité,  la  tendre  corn- 
paffion  ;  ces  vertus  douces,  faciles,  corn- 
plaifantes,  d'où  naiffent  tous  les  char- 
mes ,  tous  les  agrémens  de  la  fociété  ; 
qu'aucune  religion  n'unit  les  hommes 
aux  hommes  par  des  nœuds  fi  intimes; 
le  fans;  de  Jefus^Chriit  rappro che  tout  ce 
que  fépare  la  ,diftance  des  fortunes  ;  ce 
que  Jefus-Chrift  fera  dans  le  Ciel  pour  le 
bonheur  de  la  fainte  Sion ,  il  Yeû  ici  bas 
pour  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  la 
terre ,  dans  un  Chrétien:  le  Chrétien  ne 
voit  que  Jefus-Chrift  ;  je  ne  vous  mon- 
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trerai  pas  que  la  morale  de  la  religion 
révélée  efl  la  feule  morale  qui  inftruife 
Phomme  à  fe  roéprifer  lui-même ,  à  fe  dé- 
prendre ,  à  fe  dépouiller  de  lui-même ,  à 
renoncer ,  à  mourir  à  lui-même  ;  &  par 
conséquent  la  feule  morale  dont  l'a&i- 
vité  s'étende  fur  l'homme  intérieur,pour 
le  plier  aux  défirs,  aux  intérêts,  aux  pei> 
chans  ,  aux  inclinations  des  autres  ,  en 
lui  apprenant  à  régner  fur  lui-même  ;  ce 
que  je  dis  >  c'elt  qu'il  n'appartient  qu'à 
une  religion  ,  à  une  foi  ,  à  une  grâce 
Surnaturelle  d'épurer  les  qualités  de 
l'honnête  homme  ,  des  imperfeftionç 
propres  à  en  ternir  l'éclat  &  le  luftre,par 
çonféquent  de  former  l'honnête  homme 
parfait  &  accompli  félon  le  monde. 

Pouvons-nous  l'ignorer?  que  telle  eft 
la  raifon  humaine  5  qu'incapable  de  s'ar- 
rêter dans  un  julle  milieu  ,  elle  a  peu  de 
vertus  ou  la  cupidité  ne  trouve  l'occa- 
fion  de  quelques  défauts  :  une  valeur 
douce  &  modefte ,  une  complaifance 
fage  &  noble  ,  une  prudence  qui  ne  (oit 
point  lente  &  timide ,  un  courage  qui  ne 
îbit  point  bouillant  &  téméraire  ,  une 
gravité  quin'outrepointlesbienféances; 
un  enjouement  qui  refpeSe  la  pudeur  & 
qui  ménage  la  réputation ,  une  fincérité 
.qui  n'a  point  d'épanchement  indifcret, 
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une  difcrétion  qui  n'a  point  de  détours  & 
de  myfteres  ;  une  candeur  qui  ne  fe  laiffe 
point  jouer  par  l'impoliure  ;  une  poli- 
tique qui  ne  fe  déguife  point  par  la 
fraude  &  la  perfidie;  le  dirai-je  ,  une 
vertu  qui  ne  foit  accompagnée  d'aucun 
vice  :  ii  elle  peut  naître  dans  l'homme  , 
ce  n'eft  que  dans  l'homme  Chrétien  : 
pourquoi?  parce  qu'il  n'eft  point  de  mo- 
rale plus  févere  dans  fgs  préceptes ,  plus 
fablime  dansfesconfeils ,  plus  fage  dans 
fes  précautions  que  la  morale  évangéli- 
que  ;  de  morale  qui  mette  dans  l'elprit 
des  idées  plus  nobles  ?  des  principes  plus 
étendus  ,  des  vues  plus  pures  &  plus 
droites  ;  dans  le  cœur  des  motifs  plus 
touchans ,  des  impreffions  plus  profon- 
des, des  défirc-  '  ;-perfeûion  plus  purs  & 
plus  vifs;  dans  la  confcience ,  plus  d'at- 
tention, de  délicateffe  &  d'exa&itude; 
dans  la  conduite ,  plus  de  vigilance  &  de 
retenue  ;  parce  qu'un  retour  de  vanité , 
une  faillie  de  l'humeur ,  un  mouveqient 
de  dépit,un  murmure  de  l'amour  propre, 
lin  air  de  hauteur  &  de  fierté ,  ce  que  la 
raifon  n'appercevroit  pas,  ce  qu'elle  par* 
donneroit ,  ce  qu'elle  excuferoit  ,  ce 
qu'elle  pourroit  prendre  quelquefois 
pour  une  vertu ,  l'évangilele  condamne 
comme  unyicej6tde-lè  emplç 

de 
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de  vertu  dégagée  des  foiblefles  humaines 
que  citera  le  monde  >  la  religion  en 
fournira  mille.  Placés  auprès  des  héros 
de  l'écriture  ,  que  paroîtront  les  héros 
de  l'hiftoire  profane  !  quel  Roi  plus  pere 
que  Joas  ;  quel  Conquérant  plus  reli- 
gieux ,  plus  équitable  que  David  ;  quel 
politique  plus  fage  ,  plus  vertueux  que 
Salomon  dans  les  jours  de  fa  piété  ; 
quel  Magiftrat  plus  vigilant ,  plus  défin- 
téreifé  que  Samuel  ;  quelle  opulence 
plus  généreufe  que  celle  d'Abraham  ; 
quel  génie  plus  vafie  ,  plus  étendu  , 
plus  utile  au  Roi  &  au  Royaume  que 
Jofeph  ;  quelle  pudeur  plus  févere  que 
celle  de  Sufanne  ;  quelle  beauté  plus 
modefte  que  celle  d'Efther  ?  Dans  les 
faites  du  monde  ,  de  g&  .^es  qualités 
annoncent  toujours  de  grandes  agita- 
tions, de  grandes  révolutions;  ces  Con- 
querans  ,  ces  Politiques  tant  vantés  , 
font  Padmiration  de  la  poftérité  ;  furent- 
ils  le  bonheur  de  leur  fiecle  &  de  leur 
peuple  ?  ce  feroit  en  parcourant  les 
faites  de  la  religion  ,  en  étudiant  les 
modèles  qu'elle  propofe,  que  fe  forme- 
roient  des  héros  ,  des  hommes  remplis 
de  talens  tels  que  Dieu  les  veut ,  &  tels 
que  le  monde  les  fouhaite. 

Rep^éientez-vous  un  peuple  vérita^ 
Ton.i  III.  Carême.  M 
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blement  Chrétien  ;  quelle  paix,  quelle 
union  ,  quelle  concorde  :  maîtres  fans 
hauteur  &  fans  caprice  ;  domeiliques 
fans  murmure  &  fans  oiliveté  ;  magif- 
trats  libres  de  penchans  &  d'intérêts  ; 
ibldats  prodigues  de  leur  vie  ,  &  enne- 
mis de  la  licence  ;  amis  fmceres ,  &  pour 
tous  les  temps  ;  fujets  dociles  ;  Rois 
pères  de  leurs  fujets  :  peuple  heureux  r 
vous  n'entendrez  ni  les  cris  de  l'inno- 
cence opprimée  9  ni  les  foupirs  de  l'in- 
digence abandonnée ,  ni  les  plaintes  de 
l'amitié  trahie  ;  vous  ne  connoîtrez  ni 
le  triomphe  du  crime ,  ni  les  difgraces 
de  la  vertu  :  la  fociété  ne  fera  qu'un 
commerce  de  bienfaits  &  dereconnoif- 
fance  ;  tous  feront  heureux ,  &  ce  qui 
eft  le  comble  du  bonheur  ,  tous  feront 
des  heureux.  Spe&acle  enchanteur  !  Ah , 
s'il  n'eft  pas  permis  à  notre  ame  de  s'ou- 
vrir à  des  efpérances  fi  flatteufes  , 
apprenons  du  moins  ,  liions  dans  cette 
image  de  la  plus  pure  félicité ,  ce  que  le 
monde  perd  y  ce  qu'il  fe  refufe  à  lui- 
même,  lorfqu'il  fe  refufe  à  la  religion ,  à 
la  grâce  de  Jefus-Chrifl  :  ç'eft  à  cette 
religion  fainte  qu'il  appartient  de  former 
la  probité  parfaite  &  accomplie  :  enfin 
c'efl  entre  tous  les  hommes  fa::s  reli- 
gion y  l'homrne  déferteur  de  la  religion 
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chrétienne,  qui  doit  le  plus  être  regardé 
comme  étranger  à  la  probité  :  que  la  pro- 
bité de  l'homme  qui  n'a  jamais  connu  la 
religion  loit  fouvent  une  probité  dou- 
teufe  &  incertaine  ,  une  probité  chan- 
celante &  prefque  fans  principes ,  &  par 
conséquent  fans  appui ,  c'efi:  ce  qu'il  efl: 
facile  de  prouver; mais  fans  m'y  arrêter 
j'avance  &  je  foutiens  que  l'homme  qui 
a  quitté  la  religion  chrétienne  peut  être 
convaincu  de  manquer  de  vraie  probité 
dans  l'affaire  la  plus  importante  &  la 
plus  efientielle  :  j'appelle  manquer  de 
probité  lorfqu'on  défavoue  ,  qu'on  re- 
jette ,  qu'on  condamne  fa  religion  ,  fans 
l'étude,  l'examen,  les  recherches,  les 
difcuflions  néceffaires  pour  porter  un 
jugement  fage  &  fenfé  fur  la  religion. 

j'appelle  manquer  de  probité ,  lorf- 
qu'on apporte  à  l'étude  de  la  religion 
des  préventions  ,  des  préjugés  ,  des 
penchans  &  des  pafîions  que  l'on  con- 
noît  &  que  l'on  aime  ;  lorfqu'on  exa- 
mine moins,  afin  de  décider  fi  l'on  doit 
croire ,  que  pour  faifir  des  prétextes  , 
pour  fe  faire  des  raifons  de  ne  croire 
pas.  J'appelle  manquer  de  probité ,  lorf- 
qu'on rejette  par  rapport  à  la  religion 
des  preuves  ,  des  autorités ,  auxquelles 
on  fe  rend  dans  tout  ce  qui  n'eft  point 
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lié  à  la  religion*  J'appelle  manquer  de 
probité  lorsqu'on  néglige  ,  qu'on  dé- 
daigne des  preuves  folides  &  vi&orieu* 
fes  ,  pour  demander  des  preuves  ima- 
ginaires que  la  religion  ne  peut  &  ne 
doit  pas  donner. 

Or  fur  cela  ,  je  ne  veux  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  votre  témoignage ,  que 
celui  de  Pincrédule  qui  fut  Chrétien  ôç 
qui  ne  Peft  plus  :  où  font-ils  ceux  qui 
avant  que  de  quitter  la  religion  ont  pu  ? 
ont  voulu  la  favoir?  entre  ceux  qui  Pont 
iétudiée ,  où  font-ils  ceux  qui  n'ont  point 
connu  les  préjugés  ,  qui  ont  ignoré  les 
pafîions?où  font-ils  ceux  qui  dans  l'exa- 
men de  la  religion  ,  ne  fe  font  pas  bor- 
nés à  en  chercher  les  endroits  prétendus 
foibles,  à  en  exagérer  les  difficultés? ou 
font-iîs  ceux  qui  ne  croient  pas  des  faits 
moins  prouvés  que  les  faits  rles  prophé- 
ties ,  les  miracles  qui  prouvent  la  reli^- 
gion  ?  où  iont-ils  ceux. qui  ne  pouvant 
ignorer  que  tout  efprit  doit  l'hommage 
de  la  foumiflion  à  la  voix  de  Dieu  ,  fe 
font  contentés  d'examiner  fi  Dieu  a 
parlé  par  les  Prophètes  ,  par  les  Apô- 
tres ;  ceux  qui  n'ont  pas  porté  leur 
licence  jufqu'à  s'ériger  en  juges  des  dog- 
mes ,  de  la  doftrine ,  de  la  morale,  juf- 
•cju'à  demander  des  preuves  de  raifort?» 
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nement  à  une  religion  de  faits  &  de 
lévélation  ?  par  conséquent ,  où  font- 
ils  ceux  qui  pour  abandonner  la  reli- 
gion ,  n'ont  point  commencé  par  aban- 
donner les  règles  de  la  bonne  foi  &  de 
l'exacte  probité  ? 

Et  fi  tel  eft  rhomme  qui  a  ceffé  de 
croire ,  que  jugerons-nous  de  l'homme 
qui  attaque ,  qui  combat  la  religion ,  qui 
parle ,  qui  difpute  ,  qui  dogmatife ,  qui 
écrit  contre  la  religion  ?  quelle  fureur, 
quel  délire ,  quel  fanatifme  de  fauxzele 
les  arme  contre  le  Ciel,  contre  la  terre  , 
contre  eux-mêmes  ?  quel  intérêt  les  met 
en  mouvement  ?  eft-ce  l'intérêt  perfon- 
nel  ?  quel  obftacle  oppofe-t-il  donc  à 
leur  bonheur  cet  évangile  de  paix  ,  de 
charité ,  de  fourmilion  ,  de  patience  ?  le 
vrai  Chrétien  eft-il  celui  dont  ils  ont  à 
craindre  l'ambition,  les  impoftures,  les 
intrigues  ,  les  perfidies  ,  les  attentats  ! 
que  fa  foi  foit  erreur  ou  vérité;  plus  il 
aura  de  religion  ,  moins  il  aura  de  paf- 
fions.  Il  ne  peut  devenir  redoutable  à 
l'impie  s'il  ne  commence  par  imiter  fon 
impiété  !  eft-ce  l'intérêt  public  ?  Rois 
fur  le  trône  ,  Magiftrats  far  les  tribu- 
naux ,  maîtres  dans  l'enceinte  de  vos 
maifons ,  parlez  ,  décidez;  efi-ce  à  l'ir- 
réligion que  vous  confierez  le  bon  ordre 
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de  l'Etat  ,  la  fubordination  des  lu  jets  ^ 
runion  des  familles ,  l'autorité  des  lois  y 
les  bienféances  de  la  pudeur?  &  fi  vous 
l'avez  fait ,  une  expérience  funefte  ne 
vous  en  a-t-elle  pas  fait  repentir?  ah  ! 
ces  incrédules,  on  les  entend  tous  les 
jours  foutenir  que  la  religion  n'eft  point 
l'ouvrage  de  Dieu ,  qu'elle  doit  fa  naif- 
fance  à  la  politique  des  fouverains  y 
attentifs  à  élever  entre  le  trône  &  les 
attentats  du  peuple  un  rempart  que  n'ofe 
franchir  la  licence  des  paffions  !  cl  pour- 
quoi donc  ces  hommes  qui  fe  piquent  de 
tant  de  zele  pour  l'intérêt  de  la  fociété,, 
pour  le  bonheur  de  la  patrie  ;  pourquoi 
viennent-ils  détruire  le  chef-d'œuvre 
félon  eux,  de  lafageffe  humaine ,  lever 
le  bandeau ,  déchirer  le  voile  qui  couvre 
le  fecret  d'une  illufion  néceffaire ,  ébran- 
ler l'Etat  par  leur  audace  à  faper  les 
fondemens  fur  lefquels  il  repofe  ?  cette 
erreur  prétendue ,  dont  ils  veulent  défa- 
bufer  les  efprits,  n'eft-elle  pas  plus  utile 
au  monde  que  les  vérités  imaginaires 
qu'ils  veulent  lui  apprendre  ?  ce  feroit 
une  erreur-dans  la  fpéculation ,  qui  con- 
duiroit  au  vrai  dans  la  pratique  ,  puif- 
qu'elle  ne  tromperoit  les  peuples  que 
pour  les  contenir,  pour  les  régler,  pour 
les  rendre  tranquilles  &:  heureux.  Enfin 
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la  religion  ne  leur  paroît  que  myfteres 
de  politique,  &  ils  entreprennent  d'en 
convaincre  les  peuples  :  Grands  du 
monde,  Magiftrats  prote&eurs  des  lois, 
vengeurs  &  défenfeurs  de  la  tranquillité 
publique  ,  c'eft  ainfi  qu'ils  réveillent 
votre  vigilance,  qu'ils  arment  votre  zele 
contre  la  féduftion  de  leurs  peftilentes 
do&rines.  C'eft  l'homme  fans  religion 
qui  vous  apprend  que  fi  la  religion  périt, 
l'Etat  ne  peut  manquer  d'être  enfeveli 
fous  fes  ruines  ;  c'eft  l'homme  fans  reli- 
gion qui  vous  apprend  que  vous  devez 
non-feulement  à  Dieu ,  que  vous  devez 
au  Prince ,  à  l'Etat ,  à  la  Patrie  ,  à  votre 
propre  autorité  de  réprimer  la  témérité 
de  ces  hommes  dont  l'audace  ne  veut  de 
maître  ni  dans  le  Ciel  ni  fur  la  terre  ; 
c'eft  l'homme  fans  religion  qui  vous 
apprend  qu£  votre  premier  devoir  de 
Chrétien  ,  de  Magiftrat  ,  d'honnête 
homme  ,  &  d'homme  politique  7  eft 
d'arrêter  le  cours  de  ces  opinions  con- 
tagieufes  ,  qui  n'attaquent  la  religion 
que  pour  détruire  la  probité  ;  qui  n'af- 
fe&ent  tant  de  délicateffe  fur  la  probité , 
que  pour  mafquerle  crime  &  l'horreur 
du  libertinage;  c'eft  enfin  l'homme  fans 
religion  qui  nous  apprend  par  fes  maxi- 
mes ,  Se  fouvent  par  fa  conduite ,  qu'il 
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n'appartient  qu'à  la  religion  de  former 
la  vraie  probité.  Le  Chrétien  feul  fait 
l'honnête  homme  ,  vous  venez  de  le 
voir  :  Voyons  en  peu  de  mots  que 
l'honnête  homme  feul  ne  fait  pas  le 
Chrétien. 

Après  l'aveuglement  honteux  &  cou» 
1  pable  de  l'impiété  déclarée  ,  qui  cher- 
che hors  de  la  religion ,  la  vraie  r  l'exa&e 
probité  ;  il  n'eft  point  d'erreur  plus  fu- 
nefte  que  celle  de  la  fauffe  piété  ,  qui 
borne  tous  les  devoirs  de  la  religion  aux 
devoirs  de  la  probité;  erreur  trop  com- 
mune dans  notre  fiecle  I  ceux  qui  au 
milieu  des  débris  de  la  foi  y  attaquée  de 
toutes  parts ,  ont  confervé  quelques  ve£ 
tiges  de  leur  religion  ,  fe  perfuadentque 
pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher ,  il  fufïït 
de  connoître  Jefus-Chrift ,  de  le  refpec- 
ter  ,  de  l'adorer  ,  &  d'afïujettir  fa  con- 
duite aux  lois  de  la  fociété  ;  ou  s'ils  con- 
noiffent  quelques  lois  ajoutées  par  la 
révélation  aux  lois  primitives  de  la  rai- 
fon ,  ils  les  renferment  dans  des  limites 
fi  étroites  ,  que  dans  leur  idée  le  vrai 
Chrétien  n'ajoute  rien,  ou  prefque  rien 
aux  qualités  de  l'honnête  homme.  Diffi- 
pons  cette  dangereufe  illulion ,  en  vous 
montrant  combien  les  vertus  de  l'Evaa- 
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gile  font  encore  au-deflus  des  vertus  de 
Ta  probité  ;  qu'elles  font  des  vertus  plus 
fublimes  dans  leur  perfe&ion;  des  ver- 
tus plus  vraies  ,  plus  intérieures  dans 
leur  principe  ;  des  vertus  plus  pleines  > 
plus  entières  dans  leur  étendue  ;  des 
vertus  plus  pures ,  plus  défintéreflees 
dans  leurs  motifs.  Reprenons. 

1  °.  Des  vertus  plus  fublimes  dans  leur 
perfe&ion  :  il  eft  vrai ,  la  religion  donne 
à  l'homme  tout  le  mérite  ,  toutes  les 
qualités  de  la  probité  humaine  ;  mais  ne 
nous  y  trompons  pas ,  fuivant  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre  ,  appliquons-nous  à 
connoître  l'excellence  de  la  grâce  qui 
nous  a  appelés  en  Jefus-Chrift  :  Vidcte  ?>  ad 
enim  vocationtm  vejlram.  Un  bon  pere  ,  ^TT'r" 
un  bon  maître ,  un  bon  ami ,  un  bon  ma-  ic. 
giftrat ,  un  bon  citoyen  ;  le  Chrétien 
eft  tout  cela  :  s'il  ne  va  point  au-delà  y 
il  n'a  pas  encore  les  vertus  du  Chriftia- 
nifme  :  à  ces  vertus  que  le  monde  de- 
mande ,  l'évangile  ajoute  des  vertus  que 
le  monde  ne  demande  pas,  que  le  monde 
ne  connoît  pas  ;  des  vertus  bien  plus 
fublimes  dans  leur  perfection,  foit  qu'on 
confidere  le  Chrétien  du  côté  de  la  rai- 
fon ,  foit  qu'on  le  confidere  du  côté  du 
cœur  &  de  la  conduite. 

Du  côté  de  la  raifon  7  la  fagefîe  de 


274  $ur  ta  Probité 

l'honnête  homme  fe  réduit  à  ne  prendre 
ni  les  préjugés ,  ni  les  pafïions  pour  regl e 
de  fes  jugemens  ;  à  ne  prononcer  qu'a- 
près un  examen  férieux,  une  difcuflion 
exacte  à  ne  croire  que  ce  qu'il  voit  :  la 
fageffe  du  Chrétien  lui  apprend  à  recon- 
naître une  raifon  fupérieure  à  la  raifon 
humaine ,  à  fe  contenter  de  voir  fes  mo- 
tifs de  croire  fans  chercher  à  voir  ce 
qu'il  croit:  recherche, étude, lumières, 
connoiflances,  voilà  le  fage  du  monde; 
candeur  ,  fimplicité  ,  ohéiflance  ,  fou- 
miffion ,  humilité ,  voilà  le  fage  de  l'é- 
vangile. Le  fage  du  monde  eft  l'homme 
fur  qui  règne  la  raifon  ;  le  fage  de  l'évan- 
gile ,  l'homme  qui  fait  régner  la  foi  fur 
la  raifon  ;  grande  &  eflentielle  diffé- 
rence entre  l'homme  qui  n'efi:  qu'hom- 
me ,  &  l'homme  qui  veut  être  Chré- 
tien :  ils  ne  la  comprennent  point  aifez  , 
ces  efprits  plus  philofophes  que  chré- 
tiens ,  que  nous  voyons  choifîr ,  déci- 
der entre  dogmes  &  dogmes  ,  entre 
myfteres  &  myfteres;  adopter  les  uns , 
rejeter  les  autres  ;  ne  compofer  leur  foi 
que  des  articles  de  la  religion  qui  ne 
leur  femblent  point  contredire  &  ré- 
volter leur  raifon  ;  ils  ne  la  compren- 
nent point  affez,  ces  efprits  hautains  &L 
fuperbes  >  que  nous  voyons  dans  des 
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jours  de  difputes  &  de  conteftations , 
s'ériger  en  juges  ,  en  arbitres  des  con- 
troverfes  de  religion  ,  entre  ceux  que 
l'Eglife  condamne  ,  &  l'Eglife  par  la- 
quelle ils  font  condamnés  ;  ils  quittent 
les  fentiers  de  l'humble  foumiffion  , 
pour  entrer  dans  les  voies  de  la  raifon 
préfomptueufe  ;  ce  ne  font  plus  des  dif- 
ciples  dociles ,  ce  font  des  favans  appli- 
qués à  approfondir  ,  hardis  à  décider  ; 
fuffent-ils  Chrétiens  dans  les  mœurs, 
ils  ne  le  font  plus  par  la  foi.  Non  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  point  de  caraftere  plus 
marqué  de  la  loi  de  Jefus-Chrift  ,  plus 
propre  à  diftinguer  l'évangile  de  tout  ce 
qui  n'eft  pas  l'évangile  ,.que  cette  obéif- 
fance  de  l'efprit  captivé  ,  comme  s'ex- 
prime faint  Paul ,  fous  le  joug  de  la  foi  : 
Redigenus  omncm  intdUctum  in  obfiquium  //.  a& 
Chrifli.  Toutes  les  autres  doftrines  fe  \Cor<  c* 
propofent  de  foumettre  les  pafïions  à  la  '**  r'  ^ 
raifon  ;  la  do&rine  feule  de  Jefus-Chrift 
entreprend  d'affujettir  la  raifon  à  lafoi  : 
par  conféquent ,  dès-là  qu'il  devient  un 
homme  d'examen,  de  réfiftances ,  d'in- 
docilité ,  dès-là  qu'il  fort  des  routes  de 
l'autorité  &  de  la  foumiiïion  à  l'autorité, 
je  ne  vois  plus  le  Chrétien ,  je  ne  vois 
que  le  philofophe  ;  ainfi  plus  rigide  , 
plus  auftere ,  plus  fublime  ,  la  morale 
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de  l'évangile  ôte  à  l'efprit  la  liberté  que 
lui  laiffoit  la  morale  de  la  probité  :  fera- 
t-elle  plus  complaifante  pour  les  pen- 
chants ,  les  affe&ions  &  les  défîrs  du, 
cœur  } 

Ah  I  mes  chers  Auditeurs ,  que  font* 
elles ,  &  paroîtront-elles  des  vertus  ces 
vertus  de  la  probité  naturelle  ,  auprès 
des  vertus  de  l'évangile  ?  l'honnête 
homme  efl:  celui  dont  l'ambition  ne  con- 
noît  point  la  baffe  adulation 9  la  lâche 
jaloufie  ,  les  noirceurs  de  la  calomnie  r 
les  perfidies  de  lapolitiquerle  Chrétien,, 
celui  qui  n'afpire  point  de  lui-même  aux 
honneurs  ,  qui  n'y  parvient  qu'autant 
qu'il  y  eft  placé  par  la  naiffance ,  con- 
duit parles  talens  ,  mené  par  les  con- 
jonctures ,  appelé  par  l'autorité  ;  qui 
redoute  plus  les  éeueils  qu'on  y  trouve 
pour  la  vertu  ,  qu'il  n'eft  touché  de 
l'éclat  qui  les  accompagne.  L'honnête 
homme  ignore  le  faite  ,  la  hauteur,  la 
fierté  y  la  dureté  r  l'infenfibilité  de  la 
grandeur  &  de  l'opulence;  le  Chrétien 
n'agit  en  Chrétien  qu'autant  qu'il  eft 
humble  dans  l'élévation ,  pauvre  &  dé- 
taché au  milieu  des  richefies:  l'honnête 
homme  met  la  vertu  au-deffus  de  la 
fortune  :  incapable1  de  fe  flétrir  par  le 
crime  P  pour  prévenir  ou  réparer  une 
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tlifgrace  5  le  Chrétien  fe  fait  un  hon- 
neur de  porter  la  croix  du  Dieu  Sau- 
veur :  dans  une  humiliation  peu  méri- 
tée ,  il  adore ,  il  bénit  la  providence  de 
falut  &  de  grâce  qui  le  mené  à  Jefus- 
Chrift  par  les  voies  de  Jefus-Chrift. 
L'honnête  homme  l'ait  commander  à  fa 
haine  ,  modérer  fes  reffentimens  ;  le 
Chrétien  n'a  point  d'ennemis  ,  la  charité 
tient  fon  cœur  fermé  à  la  haine  ;  il  aime 
tout  ce  qui  eft  aimé  de  Jefus-Chrift  ;  que 
vous  dirois- je  9  &  pourquoi  entrerois- je 
dans  un  plus  grand  détail  ?  humilité  y 
pénitence  ,  abnégation ,  renoncement  à 
loi-même  ,  amour  du  filence  &  de  la 
prière  ,  le&ures  faintes ,  fréquentation 
des  facremens  9  tant  de  vertus  que  le 
monde  ignore  ;  li  vous  ne  les  aimez  ?  li 
vous  ne  les  pratiquez  ,  qu'êtes-vous  y 
que  ferez-vous  devant  Dieu  ?  des  fages 
de  la  terre  ,  des  juftes  de  la  terre  ;  des 
juftes  du  Ciel  &  pour  le  Ciel ,  vous  ne 
l'êtes  point ,  vous  ne  le  ferez  jamais  : 
vous  avez  le  nom  de  Chrétien ,  vous  en 
croyez  la  doftrine ,  vous  n'en  avez  point 
l'efprit  ;  vous  ne  connoiffez  point  Jefus- 
Chrift,  il  ne  vous  connoît  point  :  que 
le  monde  récornpenfe  vos  vertus ,  elles 
font  telles  qu'il  les  demande  :  l'évan- 
gile demande  des  vertus  plus  fublimes 
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dans  leur  perfection  ;  des  vertus  plus 
vraies,  plus  intérieures  dans  leur  prin- 
cipe. 

20.  Non ,  rien  de  moins  femblable  aux 
vertus  de  l'évangile  que  les  fauffes  ver- 
tus du  monde  ;  ces  vertus  frivoles  ÔC 
fuperficielles  ,  ces  vertus  de  montre  & 
de  parade  ,  ces  vertus  d'affe&ation  & 
de  bienféance  ,  ces  vertus  d'a&ion  & 
de  conduite  ,  bornées  au-dehors ,  &  qui 
compoient  ordinairement  prefque  tout 
le  mérite  de  l'honnête  homme  ,  dont  le 
monde  eft  content  parce  qu'il  ne  voit 
point  le  cœur;  dont  le  monde  doit  être 
content  parce  qu'il  n'a  befoin  que  de 
notre  conduite ,  parce  que  nos  ientimens 
font  étrangers  à  fon  bonheur.  Je  fais  que 
félon  les  lois  de  l'évangile  ,  de  l'inté- 
rieur la  vertu  doit  pafîer  à  l'extérieur; 
fi  une  ame  telle  qu'il  ne  s'en  trouve 
que  trop  ,  affez  éclairée  pour  connoître 
le  vice  ,  allez  timide  pour  s'en  effrayer, 
allez  droite  pour  le  condamner  ,  affez 
fincere  pour  fe  le  reprocher  ,  n'eff  en- 
core allez  vigilante  pour  l'éviter,  affez 
ferme  pour  y  réfifcer  ;  fes  craintes  ,  fes 
défirs  ,  fes  remords ,  loin  de  la  juftirier, 
ne  ferviront  qu'à  la  rendre  plus  cou- 
pable d'avoir  rélifté  à  tant  de  lumières 
ce  à  tant  de  grâces  •>  il  faut  donc  que  la 
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piété  chrétienne  fe  répande  au-dehors  , 
il  faut  qu'elle  forte  du  cœur  ;  qu'elle 
foit  dans  le  cœur  &  du  cœur;  principe 
fondamental  de  notre  religion  ,  fi  fou- 
vent  développé  dans  les  livres  faints  , 
qu'il  ne  peut  être  ignoré  :  ce  qu'on  ne 
fait  pas  ,  ce  que  fouvent  on  ne  veut 
point  favoir  ,  c'eft  que  rien  n'efî  plus 
rare  que  cette  piété  intérieure  ;  c'eft 
que  de  tant  d'hommes  qui  paroiifent 
Chrétiens  par  les  mœurs ,  à  peine  s'en 
trouve-t-il  un  petit  nombre  qui  foit 
Chrétien  par  le  cœur. 

En  effet,  eft-élle  une  piété  du  cœur, 
cette  piété  qui  ne  change  ,  qui  ne  re- 
forme ,  qui  ne  détruit  rien  dans  le  cœur  ? 
qui  laine  à  l'humeur  toutes  fes  faillies, 
à  la  vanité  tous  fes  dépits ,  à  i'oifiveté 
tout  fon  repos  ,  à  la  fierté  toutes  fes 
hauteurs  ,  à  l'amour  propre  toute  fa 
fenfibilité  ?  cette  piété  qui  laiffe-  l'hom- 
me dans  une  inaftion  continuelle  par 
rapport  à  Dieu  ?  une  ame  vivement  tou- 
chée eft  toujours  inquiète  &Z  timide  , 
toujours  vive  &  empreffée  ;  loin  de  fuir 
les  occasions  d'agir  ,  de  foufFrir  pour 
Jefus-Chrift,elle  fe  plaint  de  ce  qu'elles 
font  trop  rares  :  les  plus  légères  impref- 
fions  de  la  grâce  la  trouvent  fouple  &£ 
docile  ;  les  fautes  les  moins  grieves  la 
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jettent  dans  la  douleur  &  dans  les  lar- 
mes :  eft-elle  une  piété  de  cœur ,  cette 
piété  fi  facile  à  fe  rebuter ,  fi  prompte 
à  fe  dégoûter  dans  le  fervice  de  Dieu? 
s'agit-il  d'un  intérêt  de  fortune  ou  de 
réputation  ;  tout  Chrétien  que  Ton  eû 
ou  que  Ton  fe  pique  d'être ,  que  d'em- 
preflement  &  de  vivacité ,  que  de  tu- 
multe &  d'agitation  ,  que  de  vigilance 
&  d'a&ivité  ?  c'eft  que  le  cœur  eft  en 
mouvement ,  &  lorfqu'on  marche  à  fa 
fuite, les fentiers  les  plus  étroits  s'élar- 
giffent ,  les  collines  s'abaiffent  fous  les 
pas ,  les  obftacles  fuient  &  difparoiflent. 
S'agit-il  de  Dieu  ?  tout  devient  pénible  ; 
la  folitude  ennuie  ,  la  mortification 
épouvante  ,  l'humiliation  aigrit  &  ré- 
volte ;  on  ne  fe  prête  à  rien,  ou  l'on  ne 
s'y  prête  qu'à  regret  ;  les  momens  que 
l'on  donne  à  Dieu  font  toujours  ceux 
qui  femblent  couler  plus  lentement  ; 
on  y  va  avec  peine ,  on  en  revient  avec 
plaifir ,  &  de-là  fouvent  on  n'efi:  jamais 
moins  avec  Dieu  que  lorfqu'on  eft  au- 
près de  Dieu  ;  il  parle  ,  on  ne  l'écoute 
pas  ;  on  lui  parle  ,  on  ne  s'entend  pas 
foi-même, 

Eii-elle  une  piété  du  cœur ,  cette  piété 
fi  attentive  à  dîftinguer  le  confeil  du  pré- 
cepte ;  ce  qui  diminue  l'amour  de  Dieu 
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de  ce  qui  irriteroit  fa  colère  ?  on  ne  fe 
propofe  point  de  plaire  à  Dieu  ,  on  ne 
craint  que  de  fe  perdre  foi-même  ;  on  a 
donc  de  la  piété ,  &  quelle  piété  ?  vou- 
lez-vous le  favoir  ?  une  piété  de  ré- 
flexion ,  d'art ,  d'étude  ;  une  piété  de 
raifon  qui  ofe  comme  tenir  la  balance 
entre  Dieu  &  le  monde  ,  entre  Jefus- 
Chrift  &  les  pafïions ,  entre  la  nature  & 
la  grâce  ;  décider  des  droits  de  la  reli- 
gion ,  lui  affigner  des  bornes ,  détermi- 
ner les  limites  &  l'étendue  de  fon  em- 
pire :  les  cupidités  groffieres  feront  im- 
molées, les  inclinations  plus  délicates, 
les  attraits  plus  flatteurs  ,  les  penchans 
favoris  feront  exceptés  du  facrifice  : 
pourvu  qu'on  ait  ce  qu'on  nomme  l'ef- 
fentiel  ,  le  folide  de  la  religion  ,  qu'on 
évite  certains  péchés  dont  aucune  fub- 
tilité  ne  peut  déguifer ,  ne  peut  colorer 
l'énormité  ;  on  ne  craint  rien ,  on  s'ima- 
gine n'avoir  rien  à  craindre  ;  c'eft  une 
piété  d'amour  propre  qui  ramené  tout 
à  lui-même  ,  qui  n'agit  qu'en  vue  de 
lui-même,  qui  compte  pour  rien  les  in- 
térêts de  Dieu ,  lorfqu'ils  font  féparés 
de  l'intérêt  perfonnel  :  ce  fera  donc  , 
j'en  conviens ,  une  piété  qui  fera  dans 
le  cœur ,  elle  n'y  fera  que  comme  efcla- 
yé  ,  pour  recevoir  la  loi  de  tous  les 
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penchans  ,  de  toutes  les  affe&ions  du 
cœur  ;  ce  fera  le  cœur  qui  réglera  la 
piété ,  ce  ne  fera  pas  la  piété  qui  réglera 
le  cœur  :  de -là  délicat  ,  févere  fur 
certains  articles  ,  on  fera  relâché  fur 
d'autres  points  fouvent  plus  effentiels; 
on  fe  reprochera  ce  qu'on  pourroit  fe 
pardonner  ,  on  fe  pardonnera  ce  qu'on 
ne  devroit  pas  fe  permettre  :  de-là  les 
défauts  les  plus  capables  d'ofFerifer  le 
ciel  &  de  fcandalifer  la  terre  s'érigeront 
en  vertus  ,  pafleront  pour  des  vertus 
auiîi-tôt  qu'ils  auront  le  fuffrage  du 
cœur.  Une  ame  indocile  &  prélomp- 
tueufe ,  fe  faura  bon  gré  de  fes  entête- 
rnens  ,  de  fon  opiniâtreté  ;  une  ame  cha- 
grine &  inquiète,  de  fes  vivacités  &  de 
les  emportemens  ;  une  ame  critique  de 
fes  foupçons  ,  de  fes  rapports ,  de  fes 
médifances  ;  de-là  enfin ,  eût-on  toutes 
les  vertus  aux  yeux  du  monde  ,  que 
feront-elles  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  ne 
connoît  de  véritable  piété  que  celle  qui 
domine  le  cœur,  qui  affujettit  le  cœur, 
qui  règne  fur  le  cœur;  la  vertu  évan- 
gélique  eft  une  vertu  plus  vraie  ,  plus 
intérieure  que  la  probité  mondaine  ; 
c'eft  encore  une  vertu  moins  bornée, 
plus  pleine ,  plus  entière ,  plus  étendue. 
3°.  Et  c'eft  fur  cet  article  en  particu- 
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lier  que  chacun  de  nous  devroit  fonder 
ion  cœur  &  étudier  fa  conduite  ;  on  fe 
donne  à  Dieu  &  on  s'y  refufe  ,  on  eft 
Chrétien  &  on  ne  Peft  qu'à  demi  :  aftif  , 
mais  difllpé  ;  auftere  &  pénitent ,  mais 
chagrin  &l  biiarre  ;  complaifant  ,  mais 
foible  ,  timide  ,  dominé  par  le  reipect 
humain  ;  doux  &  tendre  ,  mais  oifif  & 
indolent  ;  libéral  &  généreux ,  mais  rem- 
pli de  farte  &  d'oftentation  ;  édifiant  & 
régulier  ,  mais  vain  &  fuperbe  :  on  fait 
beaucoup ,  on  ne  fait  pas  tout  ;  &  parce 
qu'on  manque  à  quelque  choie,  fouvent 
tout  ce  qu'on  fait  n'eft  rien;  une  vertu 
que  l'on  néglige  oie  le  mérite  des  vertus 
qu'on  polTede  ;  une  pafîion  à  laquelle 
on  fe  livre  tient  lieu  de  toutes  celles 
auxquelles  on  fe  refufe  :  car  il  n'en  eft 
pas  de  notre  Dieu  comme  du  monde , 
qui  fait  grâce  à  des  vices  que  couvrent 
des  qualités  brillantes.  L'homme  chré- 
tien doit  être  l'homme  de  toutes  les 
vertus  :  zele  tempéré  par  la  douceur , 
douceur  animée  par  le  zele  ;  humilité  que 
relevé  le  courage ,  courage  qu'abaiffe 
l'humilité  ;  crainte  ennoblie  par  l'amour, 
ferveur  rendue  plus  vive  ,  plus  a&ive 
par  la  crainte; prière  fuivie  du  travail  , 
travail  interrompu  pour  la  prière  ;  mo- 
certie  qui  fuit  l'approbation  des  hom- 
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mes ,  grandeur  d'ame  qui  dédaigne  leurs 
mépris  &  leur  cenfure  ;  charité  qui  fe 
dévoue  aux  befoins  &  à  la  paix  du 
monde,  fermeté  qui  fe  défend  contre  la 
féduftion  de  fes  plaifirs.  Que  fais- je? 
l'affemblage  ,  l'union  des  vertus  qui 
femblent  les  plus  difficiles  à  concilier; 
telle  eft  la  vertu  que  demande  l'évan- 
gile :  celui  qui  foule  aux  pieds  l'autorité 
de  la  loi  dans  un  feul  article  ,  eft  cou- 
%p'{*v  Pa^'e  envers  toute  la  loi  :  Qui  pcccatin 
0ê  "  uno  ^faclus  ejî  omnium  reus.  Cette  morale 
vous  paroît  outrée;  que  feroit-ce  donc, 
mes  chers  Auditeurs ,  fi  je  venois  appro- 
fondir ici  l'immenfe  étendue  de  ce 
grand  précepte  par  lequel  Jefus-  Chrift 
nous  ordonne  de  graver  dans  notre 
cœur ,  de  mettre  dans  notre  conduite 
Pimage  ,  l'empreinte  fidelle  de  la  per- 
fection du  Pere  célefte?que  feroit-ce, 
fi ,  vous  développant  la  morale  de  faint 
Paul ,  &  l'idée  qu'il  fe  formoit  du  Chré- 
tien, je  venois  vous  dire  avec  le  Doc- 
teur des  Nations  ,  que  nous  fommes 
morts  en  Jefus-Chrift  ;  que  la  vie  de  la 
grâce  n'eft  que  la  mort  aux  défirs ,  aux 
inclinations  perverfes  de  la  nature  ;  que 
celui  qui  refufe  quelque  choie  à  Jefus- 
Chrift ,  ne  lui  donne  pas  ce  qu'il  a  droit 
d'en  attendre  ;  que  l'homme  qui  ne  fe 
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preffe  pas  d'achever  l'ouvrage  de  fa 
lan&ification  ne  Tapas  commencé;  que 
e'efl:  fouvent  rifquer  fon  falut  que  de 
mettre  des  bornes  à  fa  ferveur. 

Eft-ce  donc  que  tout  Chrétien  doit 
être  parfait  ?  non  ;  mais  ,  félon  la  déci- 
iion  unanime  des  Théologiens  &  des 
Pères ,  tout  Chrétien  doit  tendre  à  la 
perfedtion  félon  fa  vocation  &  la  mefure 
de  grâces  qu'il  a  reçues  :  &  qu'eft-ce  que 
tendre  à  la  pefecïion ,  li  ce  n'eft  s'appli- 
quer à  lever  les  obftacles  ,  à  combattre 
les  penchans  ,  à  déraciner  les  inclina* 
tions  qui  retardent  en  nous  l'opération 
de  la  grâce  ?  eft-ce  que  la  vraie  piété 
ne  fouffre  point  de  défauts  ?  elîe  en  a, 
elle  n'en  fouffre  point  :  elle  a  des  défauts 
qui  l'humilient ,  qui  la  confondent ,  qui 
l'attriftent ,  qui  l'affligent  ;  des  défauts 
qu'elle  travaille  fans  cefle  à  corriger  ,  à 
retrancher  ?  à  détruire.  La  perfection 
n'eft  pas  encore  dans  la  conduite  ,  elle 
eft  déjà  dans  les  défirs,  dans  les  atten- 
tions ,  dans  les  précautions  ,  dans  la 
vigilance  ;  on  ne  poffede  pas  toutes  les 
vertus ,  on  s'offre  ,  on  fe  prépare ,  on  fe 
difpofe  à  toutes  les  vertus  ;  on  les  pof- 
fede par  le  regret  fincere  ,  par  la  dou- 
leur véritable  qu'on  reffent  d'en  être  û 
éloigné  ^  par  les  efforts  continuels  qu'on 
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redouble  pour  les  acquérir  ;  &  à  ce 
zele  de  perfeûion  ,  il  ne  refte  que  d'a- 
jouter la  pureté ,  le  défintéreffement  des 
motifs. 

4°.  Je  n'entends  pas  un  défintéreffe- 
ment  tel  que  celui  des  vertus  &  de 
la  probité  mondaine  ;  défintéreffement 
trompeur  &  hypocrite  9  qui  ne  fe  donne 
en  fpe&acle  qu'afïn  de  paroître  plus 
digne  de  tout  par  la  générofité  qui  ne 
prétend  à  rien  ;  défintéreffement  difté 
par  l'orgueil  &  la  vanité  ,  qui  ne  fuit  la 
fortune  que  pour  fe  faire  fuivre  par  la 
gloire  ;  défintéreffement  d'amour  pro- 
pre plus  délié  &  plus  délicat ,  qui  ne 
cherche  point  le  fuffrage ,  Fappîaudiffe- 
ment  des  hommes  >  qui  fe  repofe  clans 
le  plaifir  &  î'applaudiffement  intérieur 
par  lequel  il  fe  récompenfe  lui-même 
de  fes  vertus.  J'entends  un  défintéreffe- 
ment vrai  &  fincere  ,  un  défintéreffe- 
ment général  &  univerfel ,  un  définté- 
reffement libre  d'amour  propre  autant 
que  d'ambition. 

Lorfqu'on  agit  ou  pour  le  monde  ou 
pour  foi-même,  lorfqu'on  cherche  quel- 
qu'autre  chofe  que  Dieu ,  on  ne  cher- 
che point  Dieu  véribiement ,  &  on  ne 
le  trouve  point  :  combien  de  vertus 
viennent  chaque  jour  périr  à  cet  écueil  1 
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le  poiibn  pénétrant  de  la  vanité  &  de 
l'amour  propre  coule ,  s'infmue  imper- 
ceptiblement dans  les  adions  les  plus 
(aintes;  ce  qu'on  avoit  commence  pour 
Dieu ,  on  le  continue  ,  on  l'achevé  pour 
foi-même  !  combien  d'hommes  qui  Sem- 
blent devenir  fiers  &  fuperbes,  fenfibles 
&:  jaloux  ,  vifs  &c  délicats  à  mefure 
qu'ils  deviennent  dévots  !  parce  qu'ils 
ont  renoncé  aux  plaifirs,  ils  le  croient 
en  droit  de  prétendre  à  tous  les  égards, 
à  toutes  les  diftin&ions  >  à  toutes  les 
complaifances  i  &  que  leur  fert  d'avoir 
quitté  le  monde  par  la  fuite  de  fes  amu- 
lemens  ,  s'ils  y  retournent  par  le  défir 
de  la  gloire  !  oublier  les  hommes  & 
vouloir  en  être  oublié  ;  hors  de-là  point 
de  piété.  Je  veux  une  vertu  qui  s'ignore 
&  qui  fouhaite  d'être  ignorée  y  qui  ne 
fe  montre  que  parce  qu'elle  s'échappe 
pou*  ainfi  dire  à  elle-même  :  nous  pen- 
ions  trop  au  monde  ,  fi  nous  voulons 
que  le  monde  penfe  à  mous  ;  qui  défirè 
d'en  être  eftimé  ,  l'aime  &  l'eûime  en- 
core. 

Heureux,  ô  mon  Dieu  i  l'homme  ohf- 
cur ,  qui  marche  dans  des  fentiers  écar- 
tés où  il  ne  voit  que  vous ,  oii  il  n'eft 
apperçu  que  de  vous  feul  !  qu'ils  ont 
befoin  des  fecours  les  plus  abondans  de 
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votre  grâce  ?  ceux  que  vous  laiffez  fur 
cette  mer  du  monde  fi  féconde  en  nau- 
frages !  je  ne  parle  pas  de  fes  plaifirs ,  de 
fes  fcandales  ,  de  fes  fédu&ions ,  une 
vertu  commune  peut  s'en  fauver  ;  je  ne 
parle  pas  de  fes  mépris  ,  de  fes  rebuts  , 
de  fes  outrages  ;  fouvent  ils  font  un 
bienfait  de  votre  amour  :  par-là  le  monde 
nous  apprend ,  il  nous  aide  à  le  quitter; 
je  parle  de  fon  eftime ,  de  fes  louanges  , 
de  fon  approbation  ?  c'eft-là  pour  l'hom- 
me chrétien  l'orage  le  plus  à  craindre  : 
point  de  plus  cruel  ennemi  qu'un  monde 
flatteur  &  complaifant  ;  il  perdroit  par 
fes  careffes  ;  il  fauve  par  fa  haine  &  fes 
fureurs.  Pour  une  vertu  trop  éclatante, 
un  nuage  qui  en  couvre  la  gloire ,  une 
calomnie  qui  en  flétriffe  l'éclat  ,  une 
grande  difgrace  fera  la  plus  grande  de 
vos  faveurs  :  défabufé  du  monde  ,  le 
cœur  fera  tout  à  vous  ;  &  quel  autre 
bonheur  que  d'être  tout  à  vous  ici  bas, 
ô  mon  Dieu ,  afin  d'être  avec  vous  éter* 
nellement  dans  le  Ciel!  Ainfi  feit-il, 
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SUR 

LA  GRACE. 

Pour  le  Vendredi  de  la  troisième  fcmaini 
du  Carême* 

Refpondit  Jefus  &  cfixit  eî9  fi  feires  donum  Dei, 

Jefus  répondit  &  lui  dit  :  fi  vous  connoij/ïe^  le 
don  de  Dieu.  En  S.  Jean,  chap.  4.  v.  10. 

E  don  de  Dieu ,  que  la  femme 
1  |  ^e  Samarie  ne  connoiffoit 

I  «  3*  1  point  ,*que  Jefus-Chrift  lui 
èss^^^â  fait  connoîîre  ,  c'eft  la  grâce. 
Grâce  ,  fource  féconde  ,  011  les  jufles 
viennent  puifer  leur  innocence  &  leur 
ferveur  ;  les  pénitens-  leurs  foupirs  &j 
leurs  larmes  ;  les  Apôtres  leur  zele  &c 
leur  courage  ;  les  martyrs  leur  confiance 
&  leur  intrépidité.  Grâce  de  Jefus- 
Tome  1IL  Carême.  N 


\ 


2.9a  Sur  la  Grâce. 

Chrift!  à  ce  nom  de  la  grâce,  quelle 
ardeur, quel  empreffement,  quelle  atten- 
tion s'empare  de  vous!  Faffe  le  ciel  que  ce 
fait  une  attention fainte&religieuie,une 
attention  du  cœur  autant  que  dePefprit, 
une  attention  infpirée  par  la  grâce  & 
digne  de  la  grâce!  loin  d'ici,  loin  de 
vous  ;  mes  chers  Auditeurs,  cette  atten- 
tion d'orgueil  &  de  préfomption  pour 
décider,  de  vaine  &  de  profane  curio- 
fité  pour  s'amufer  ,  de  licence  &  d'au- 
dace pour  raifonner ,  pour  difputer  ;  de 
critique  &  de  malignité  pour  cenfurer, 
de  préjugés  &  de  pafiions  pour  s'aigrir, 
pours'irriter.Grand  Dieu  !  quelle  épreu- 
ve pour  les  miniftres  de  votre  évangile 
fi  fous  vos  yeux ,  à  l'ombre  de  votre 
croix ,  au  pied  de  cet  autel ,  où  cha-* 
que  jour  vous  êtes  immolé  viûime  de 
paix  &  de  charité  ,  ils  ont  à  redouter 
de  pareils  fcandales  !  Difputes  fatales 
qui ,  dans  Icsfiecles  paffés ,  après  avoir 
ravagé  le  fanchiaire  ,  ont  agité  les  peu- 
ples ,  ébranlé  les  trônes  ,  bouleverfé 
les  empires  ;  ah ,  que  leur  flambeau  re- 
doutable ne  s'allume  jamais  parmi  nous  ! 
Inftruits  par  l'infortune  de  nos  pères, 
épargnons  aux  âges  qui  nous  fuivront  la 
triite  néceiiitéde  donner  à  nos  malheurs 
les  larmes  que  nous  ne  pouvons  réfuter 
aux  temps  qui  nous  ont  précédés* 
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Jamais  peut-être  on  n'a  tant  travaillé 
que  de  nos  jours  à  fonder  cet  abyme  de 
la  grâce  ,  à  pénétrer  les  voies  de  la  gra- 
-ce  y  à  lever ,  prefque  à  déchirer  le  voile 
-qui  couvre  le  fecret  de  la  grâce  ;  niais 
en  a-t-on  mieux  connu  ce  qu'il  nous 
importe  principalement  de  favoir  du 
myftere  de  la  grâce  ? 

Ce  n'eft  plus  feulement  aux  habitans 
<le  la  fchifmatique  Samarie  ]  à  Ifraël , 
aveugle  zélateur  delà  loi  ;  c'eft  au  Chré- 
tien que  Ton  pourroit  dire  :  fi  feins 
donum  Dû....  fi  vous  connohîiez  ie  don 
de  la  gracè  !  Et  que  faudrcit-il  pour  le 
connoître  ?  humilier  >  détruire  ,  déraci- 
ner votre  orgueil:  de-là  ,  de-là  irtfi- 
quement  nos  erreurs  ,  nos  egaremens 
par  rapport  à  la  grâce  :  orgueil  auda- 
cieux 6c  téméraire ,  qui  ôte  à  la  grâce 
la  louange  &  l'honneur  de  la  vertu  ; 
orgueil  caché  cl  déguifé  ,  qui  rejette 
fur  la  grâce  la  honte  &  l'opprobre  du 
vice  !  Je  m'explique  :  nous  connoiiïons 
par  la  foi  deux  principaux  caractères 
de  la  grâce  ,  fa  douceur  &  fes  ménage- 
mens ,  fa  force  &  la  puiflance.  Douceur 
&  ménagemens-de  la  grâce  ;  quoiqu'elle 
puîffe  tout  fur  le  cœur  de  l'homme,  elle 
ne  nous  enlaiffe  pas  moins  notre  liber- 
té ;  force  ê£  puiflance  de  la  grâce;  quoi- 
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qu'elle  nous  laiffe  notre  liberté  ,  elle 

peut  tout  fur  le  cœur  de  l'homme. 

Or  qu'arrive-t-il ?  cette  douceur,  ces 
ménagemens  ,  ces  infinuations  de  la 
grâce,  qui  agit  quelquefois  d'une  ma- 
nière fi  délicate  ,  qu'elle  femble  fe  con- 
fondre avec  nos  lumières  ,  avec  nos 
penchans  ,  avec  nos  inclinations  ,  le 
pénitent  fuperbe  &  préfomptueux  eft 
tenté  d'en  abufer  pour  s'attribuer  fes 
vertus  ;  cette  force  ,  cette  puiffance  de 
la  grâce  qui  fe  rend  quelquefois  fenfible 
par  des  miracles  étonnans  de  conver- 
gions ?  le  pécheur  hypocrite  en  abufe 
pour  excufer  fon  péché.  Je  reprends 
donc  &  je  dis  :  fi  feins  donum  Dù.  Péni- 
tent fuperbe  &  préfomptueux,  voulez^ 
vous  lavoir  ce  que  vous  devez  de  re- 
connoiffance  à  la  douceur  &  auxména^- 
gemens  de  la  grâce  ?  Pécheur  hypocrite, 
voulez- vous  lavoir  ce  que  vous  faites 
d'outrage  à  la  force  &  à  la  puiffance  de 
la  grâce?  Voyez  ce  que  la  grâce  fait 
pour  cette  femme  de  Samarie  ,  dont 
parle  notre  évangile  ;  voyez  ce  que  cette 
femme  fait  avec  la  grâce.  Ce  que  la  grâce 
fait  pour  elle  vous  apprendra  qu'à  Dieu 
feul appar tient  la  gloire  de  la  vertu;  ce 
qu'elle  fait  avec  ia  grâce  vous  appren-r 
cira  qu'à  l'homme  feui  appartient  iç 
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crime  du  péché.  En  un  mot ,  la  douceur, 
les  ménagemens  de  la  grâce  ne  donnent 
à  l'homme  pénitent  aucun  fujet  de  fe 
glorifier.  La  force  &  la  puiffance  de  la 
grâce  ne  fournirent  à  l'homme  pécheur 
aucun  prétexte  pour  s'excufer.  Deux 
vérités  importantes  que  je  me  propofè 
de  développer  fans  fortir  de  l'évangile 
du  jour.  Ave  ,  Maria, 

Quoique  ce  foit  de  la  racine  empoi-  Part; 
fonnée  de  l'orgueil  que  naiffent,  que 
naîtront  toutes  les  fauffes  doctrines  qui 
d'âge  en  âge  troubleront  la  paix  de 
l'Egiile ,  ceoendant  faint  Auguftin  avoit 
raiion  de  l'avancer,  qu'entre  toutes  les 
héréfies  ,  Terreur  Pélagienne  méritoit 
plus  que  les  autres  d'être  appellée  l'hé- 
réfie  de  l'orgueil  humain;  non-feulement 
parce  qu'il  n'appartient  qu'à  la  plus  au- 
dacieule  préfomption  de  contefter  à 
Dieu  le  principe  de  tout  bien  &  la  gloire 
des  vertus  évangéliques,  afin  de  Tattri^ 
buer  à  l'homme  ,  mais  parce  que  entre 
tous  les  articles  de  notre  foi  il  n'en  étoif 
aucun  plus  clairement  marqué,  plus 
nettement  exprimé  ,  plus  hautement 
annoncé  que  le  dogme  qu'attaque  l'im- 
piété de  Pélage.  De  toutes  parts  s'éle- 
voient  des  voix  de  proscriptions  contre 
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pernlcieufe  doârine.  Son  baptême  ^ 
iafoi,  fes  efpérances  en  Jefus-Chrift  ; 
les  livres  faints,  les  prières  publiques , 
les  liturgies  ,  l'auguile  facrince  ,  tout 
lui  parloit  de  la  néceiïite  de  la  grâce  , 
tout  lui  enfeignoit  la  néceflité  de  la 
grâce.  Afin  de  s'infirmer,  de  fe  mainte- 
nir dans  l'efprit  des  peuples ,  cette  fe&e, 
il  eft  vrai ,  aufîi  fouple  ,  aufli  adroite  r 
que  fiere  &  hautaine,  employa  toutes 
les  rufes  de  la  politique,  toute  la  péné- 
tration du  génie ,  toutes  les  richefies  de 
la  fcience  ,  toutes  les  grâces  du  langage , 
tous  les  charmes  de  la  politefle  ,  tout 
l'éclat  des  plus  grands  noms  >  toutes  les 
apparences  de  la  piété  la  plus  auiïere. 

Malgré  tant  d'appuis  -,  elle  périt  bien- 
tôt accablée  fous  les  anathérnes  du 
monde  entier.  L'erreur  pafîe ,  la  vérité 
demeure  :  les  fe&es  ne  font  que  pour 
quelques  jours ,  pour  quelques  années  9 
fi  vous  le  voulez  ,  pour  quelques  fie- 
clesjl'Eglife  feule  ne  connoît  point  l'ou^ 
trage  des  temps  ;  elle  fera  immortelle 
comme  le  Dieu  dont  elle  eû  l'ouvrage. 

Or  cette  erreur  ,  depuis  fi  long-temps 
foudroyée,  ne  revit-elle  point  trop  fou- 
vent  au  fond  de  notre  cœur?  Peu  accou- 
tumés à  réfléchir  fur  ce  qui  lé  pafie  au- 
pius  intime  de  notre  ame,  ccnnoiflbns- 
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nous  affez  les  richeffes  de  la  grâce  > 
Cette  grâce  dont  l'a&ion  mefurée ,  tem- 
pérée ,  amollie  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  fa 
douceur  ,  par  les  ménagemens  ,  nous 
conduit  par  des  détours  imperceptibles , 
reçoit  -  elle  toujours  Phommage  de 
louange  &  d'honneur  qu'elle  mérite  ? 
Appliquez-vous,  mes  chers  Auditeurs  j 
je  louîiens  que  cette  douceur ,  ces  mé- 
nagemens de  la  grâce  doivent  être  lè 
plus  grand  objet  de  notre  reconnoif- 
fance.  Etudiez  avec  moi  notre  évangile , 
vous  apprendrez  que  c'eil  à  la  douceur, 
aux  ménagemens  de  la  grâce  qui  l'at- 
tend que  le  pécheur  doit  le  temps  de 
fe  convertir  ;  à  la  douceur,  aux  ména- 
gemens de  la  grâce  qui'  le  prévient , 
que  le  pécheur  doit  les  premiers  défirs 
de  fa  converfion  ;  à  la  douceur  ,  aux 
ménagemens  de  la  grâce  qui  l'invite  , 
qui  l'attire  ,  qui  le  détermine  ,  que  le 
pécheur  doit  fa  converfion.  Trois  ré- 
flexions dont  il  fuit  que  la  douceur  & 
les  ménagemens  de  la  grâce  ne  donnent 
à  l'homme  pénitent  aucun  fujet  de  fe 
glorifier.  Reprenons.^ 

i°.  Douceur  de  la  grâce  ,  qui  attend 
le  retour  du  pécheur  ;  ménagemens  de 
la  grâce ,  qui  donne  au  pécheur  le  temps, 
k  moment  du  retour  ;  patience  de  Dieifc 
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à  foutenir  ,  à  fupporter  le  pécheur  :  ce 
n'ert  point  encore  la  grâce  qui  amollit , 
qui  attendrit  le  cœur  de  l'homme ,  c'eft 
la  grâce  encore  renfermée  dans  le  cœur 
de  Dieu;  ce  n'eft  point  encore  la  grâce 
qui  parle  au  pécheur ,  c'eft  la  grâce  qui 
s'intéreffe  pour  le  pécheur  ;  ce  n'eft  point 
encore  la  grâce  qui  forme  le  pénitent, 
c'eft  la  grâce  qui  prépare  la  pénitence. 
Or  cette  grâce  ,  parce  qu'elle  eft  un  ÏI- 
lence  plutôt  que  la  voix  de  Dieu ,  parce 
qu'elle  *ft  plutôt  un  repos  &  qu'elle 
n'eft  point  une  aûion  de  Dieu  ,  nous 
ne  la  fentons  pas  £  nous  ne  Tapperce- 
vons  pas.  F.epos ,  filence  de  Dieu  ,  qui 
eft  déjà  un  grand  bienfait  de  la  média- 
tion de  Jefus-Chrift  ;  il  oblige  l'homme 
pénitent  à  la  plus  grande  reconnoiffance; 
c'eft  déjà  un  titre  qui  le  force  d'avouer , 
avec  l'Apôtre ,  qu'il  ne  feroit  rien  fans 
la  grâce  de  Jefus-Chrift;  que  s'il  eft  quel- 
que chofe  c'eft  par  la  grâce  de  Jefus- 
J-  câ  Chrift  :  zratiâ  autan  Dei  fum  id  quod  fiim. 
e.tj,v.  Fatigue  aune  longue  courte  ,  Jeius 
w«  s'arrête ,  il  attend  ;  &  qu'attend-il?  qu'at- 
tend-il ?  une  ame  infidelle  ,  étrangère  à 
la  nation  fainte ,  ennemie  du  peuple  à 
qui  Dieu  confia  fa  loi  5  fon  temple ,  fon 
autel ,  fes  écritures  ,  fes  oracles  ,  fes 
promefies  !  engagée  dans  les  voies  d'une 
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fchifmatique  féparation  i  elle  ofFenfoit 
par  un  culte  réprouvé,  le  Dieu  qu'elle 
adoroit.  Auffi  coupable  par  fes  vices 
que  par  fes  erreurs  ,  elle  ajoutoit  fes 
crimes  propres  &  perfonnels  aux  crimes 
de  fes*  «ères  :  l'égarement  de  l'efprit,  la 
corruption  du  cœur,  la  dépravation  des 
mœurs,  la  préfomption,  le  libertinage, 
l'indocilité  :  ce  Dieu  qu'elle  ignore  v 
qu'elle  veut  ignorer;  ce  Dieu  que  depuis 
tant  d'années  elle  outrage  ,  qu'elle  veut 
outrager,  ce  Dieul'aîtend.  Ah  Seigneur, 
que  nous  ferions  heureux  fi  nous  (avions 
imiter  votre  douceur  &  votre  patience  ! 
mais  que  nous  ferions  à  plaindre  li  vous, 
aviez  notre  faufle  délicateffe  ,  notre  fen- 
fibilité  ,  cette  ardeur  à  pourfuivre  ,  à 
punir  les  outrages  !  plus  criminels,  parce 
que  c'eft  unDieu  quenous  avons  offenfé, 
nous  ferions  bien  plus  malheureux  fi 
celui  que  nous  avons  offenfé  n'étoit 
qu'un  homme  !  la  Samaritaine  rencon- 
trerait un  maître  févere  ,  inexorable  ; 
elle  trouve  un  pere  tendre  ,  dont  elle 
n'a  pu  bifer  la  patience  par  fes  iniquités.. 

No/i ,  mes  chers  Auditeurs  ,  nous  ne 
concevons  point, nous  ne pouvons  con- 
cevoir les  tréfors  de  grâce  renfermés 
4ans  ce  lilence  ,  cette  paix ,  ce  repos^ 
d'un  Dieu  offenfé  !  pour  s'en  former  une 

N  y 
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jufte  idée  ,  il  faudroit  comprendre  & 
toute  la  baffefle  de  l'homme  ,  &  toute  M 
grandeur  de  Dieu,  &  tout  Foutrage  que- 
le  péché  fait  à  Dieu ,  &  toute  la  haine 
que  Dieu  a  pour  le  péché;  ce  qu^nou* 
pouvons  encore  moins  concevoir  vc'eft 
qu'en  multipliant  fans  mefure  les  pro- 
diges de  fon  amour  9  Dieu  nous  accou- 
tume, pour  ainfi  dire  à  méconnoître  le 
prix  de  fes  bienfaits.  Répondez-moi  r 
mes  chers  Auditeurs;  ce  que  vous  ad- 
mirez aujourd'hui  des  miféricordes  du 
Dieu  Sauveur  far  cette  femme  de  Sama- 
rie  ,  ne  Pavez-vous  pas  éprouvé  ,  ne 
continuez- vous  pas  de  l'éprouver  P 
Avez -vous  moins  fait  contre  Dieu  v 
Dieu  a-t-il  moins  fait  pour  vous?  L'avez-* 
vous  plus  refpedé  ,  ne  vous  a-t-il  pas 
encore  plus  ménagé?  elle  marchoit  dans 
les  voies  d'une  fchifmatiqueféparation 
elle  y  fût  jetée  par  le  malheur  de  fa- 
naiiTance.  Et  vous  ,  pourquoi  vous  li- 
vrer à  tant  de  doutes  affeôés  ,  de  rai- 
fonnemens  bazardés,  de  railleries  liber- 
tines ,  de  difcours  impies  ,  de"  décla- 
mations téméraires  ,  de  difputes  facri- 
leges  contre  cette  religion  fainte  que 
vous  avez  reçue  avec  le  fang  de  vos 
pères  ?  Chrétien  malgré  vous ,  vous  ne 
confcrvez  de  la  foi  que  ce  que  tous  ne 
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pouvez  vous  en  ôter  !....  On  ne  reproche 
à  la  femme  de  Samarie  qu'une  feule  paf- 
fion  :  entre  toutes  les  paiTions,  nommez 
celle  qu'on  ne  peut  pas  vous  reprocher. 

Toutes  les  fureurs  de  la  haine  avec 
Pivrefle  des  plus  folles  amours  ;  la  fou- 
gueufe  ambition  avec  la  molle  volupté; 
les  hauteurs  de  l'orgueil  avec  les  humi- 
liantes baflelTes  du  fordide  intérêt  ;  les 
rebuts ,  les  dédains  de  la  fierté  la  plus 
farouche  avec  les  foxiplefles  &  les  timi- 
dités de  la  plus  lâche  complailance. 
Péchés  peut-être  de  toutes  les  paflions  ; 
péchés  de  tous  les  jours  &  de  tous  les 
momens  ;  péchés  contre  la  religion  & 
contre  la  probité;  péchés  contre  le  ciel 
&  contre  la  terre  ;  péchés  contre  la 
pudeur  &  contre  l'humanité  ;  péchés 
commis  fans  honte  &  fans  remords  ; 
péchés  multipliés  dans  une  tranquillité , 
une  fécurité  profonde  ;  péchés  étalés 
avec  licence  &  fcandale;  aufïi  pécheur, 
plus  pécheur  que  la  femme  de  Samarie , 
les  miféricordes  de  Dieu  ne  furent  pas 
moins  déployées  fur  vous,  elles  le  furent 
bien  davantage  ;  ce  n'ell  point  de  îa  lon- 
gueur d'une  feule  courfe  qu'il  eil  fati- 
gué; mille  fois  il  ell  venu  jufquà  vous  r 
vous  avez  dédaigné  de  revenir  à  lui  ;  il 
a  appelé  >  vous  n'avez  point  répondu  \ 
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vous  avez  méprifé  la  voix  de  fa  grace> 
il  n'a  point  fait  entendre  la  voix  de  fa 
colère  ;  il  fe  tait ,  il  diffimule ,  il  fembîe 
ne  pas  apperçevoir  vos  prévarications  ; 
il  s'arrête  y  il  fe  repofe  pour  un  moment,, 
prêt  à  recommencer  une  nouvelle  cour- 
Evang.  fe  :  Fatigants  ex  itinere  fedebat. 
tJ'v"*;  ^r  pourquoi  tant  de  douceur,  tant 
de  patience  ?  vous  dirai-je  ,  avec  faint 
Auguflin  ,  que  Fhomme  précipite  fes 
vengeances  parce  qu'il  craint  de  perdre 
le  moment,  parce  qu'il  craint  de  perdre 
le  pouvoir  de  fe  venger  ;  que  Dieu  les 
diffère  ,  parce  qu'il  eft  le  Dieu  de  tous 
les  jours  &  de  tous  les  momens  ;  parce 
qu'il  eil  le  Dieu  de  force  &  de  puîfîance ; 
parce  qu'il  fait  que  le  pécheur  ne  peut 
échapper  à  fa  juflice  qu'en  fe  jetant  en- 
tre les  bras  de  fa  miféricorde  :  Patiens 
quia  ceternus  ,  quia  fortis ,  quia  Deus!  Je 
vous  dis  avec  l'Apôtre  ,  qu'il  ne  vous  a 
jfoutenu  ?  qu'il  ne  vous  foutient ,  que 
parce  qu'il  a  voulu ,  que  parce  qu'il  veut 
vous  retirer  de  vos  péchés ,  &  vousame- 
AtRtm.  ner  >d  ^a  pénitence  :  Ignoras  qaoniam  be- 
c.Lv.j.  ni  grillas  Dei  ad  pœriuendam  te  adducit* 
Sa  grandeur  méprifée  ,  fa  fainteté  ou- 
tragée ,  fa  juflice  défiée ,  fa  miféricorde 
inlultée  ,  fa  religion  déshonorée  ,  fon 
Egiife  feandalifée. ,  fa  grâce  rejpttée.^ 
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demandoit,preffoit  votre  perte  :  oublié, 
trahi ,  Ion  amour  a  demandé  pour  vous, 
le  temps  du  repentir  y  il  l'a  obtenu  ;  ce 
n'eft-ià  que  l'effai  ,  le  commencement 
de  fes  bienfaits  ;  le  pécheur  pénitent 
doit  à  la  douceur  ,  aux  ménagemens  de 
la  grâce  qui  le  prévient  r  les  premiers 
défirs  de  fa  convention. 

2°.Aiïis  aux  bords  de  la  fontaine  de 
Jacob  9  Jefus  femble  fe  livrer  à  la  dou- 
ceur d'un  repos  profond  ^fedebat;  c'eft 
le  repos  d'un  Dieu  Sauveur,  repos  plus 
fécond  en  prodiges  que  l'activité  laho- 
rieufe  des  hommes  :  dufein  de  cette  tran- 
quillité apparente  5  il  forme  les  deffeins, 
il  concerte  les  projets  y  il  ébauche  l'ou- 
vrage de  fes  miféricordes  fur  cette  ame 
marquée  de  toute  éternité  pour  rendre 
fenfible  la  conduite  intérieure  du  Dieu 
de  la  grâce.  La  femme  de  Samarie  s'a- 
vance :  eft-ce  un  heureux  hazard  qui  la 
guide  vers  cette  fontaine  deftinée  à  de- 
venir pour  elle  une  fource  de  vie  &  de 
juftice  ?  elle  ignore  la  révolution  défi- 
rable  qui  va  l'affocier  au  peuple  faint^ 
la  faire  entrer  dans  l'héritage  des  élus  ; 
elle  ignore  le  bonheur  qui  l'attend  ;  ce 
qu'elle  ne  fait  pas  ,  Jefus  le  fait;  fes  pas 
font  comptés ,  une  providence  aimable 
;veille  fur  elle  &  pour  elle  ;  elle  obéit  à 
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une  voix  qu'elle  n'entend  pas; elle  fuit 
un  attrait  qu'elle  ne  difringue  pas  , 
qu'elle  ne  démêle  pas.  Providence  de  la 
grâce  !  qu'en  penferons-nous  i  lorfque 
les  nuages  feront  difïipés  ,  lorfque  nous 
verrons  fe  développer  le  plan,  la  fuite, 
le  tifïu  des  événemens  y  des  fituations  , 
des  circonftances  oïi  nous  fûmes  fuccef- 
fivement  placés  ?  Tout  fembloit  prendre 
la  loi  des  caprices  d'une  aveugle  for- 
tune r  tout  étoit  réglé  par  une  fageffe 
profonde!  je  vous  fuyois,  ô  mon  Dieu  T 
s'écrioit  S.  Auguftin  ,  vous  me  fuiviez; 
je  m'éloignois  de  vous ,  vous  étiez  aiw 
près  de  moi  ;  je  ne  vous  cherchois  pas  r 
je  vous  trouvois  ;  femblable  à  la  femme 
de  Samarie  ,  je  ne  penfois  qu'à  étancher 
la  foif  de  mes  affections  déréglées  ,  de 
mes  vicieufes  cupidités;  prefie  parla 
foif  Qu'allume  au-dedans  de  vous  le  pur 
amour,  vous  couriez  après  moi  ûans  les 
fentiers  de  mes  egaremens. 

Car  tel  efï,  mes  chers  Auditeurs  ,  le 
prodige  de  cette  douceur ,  de  ces  ména- 
gemens ,  de  ces  attentions  de  la  grâce 
prévenante  ,  que  non-feulement  ,  auflî 
heureux  que  la  femme  de  Samarie ,  nous 
trouvons  la  grâce  lorfque  nous  ne  la 
cherchons  pas  ,  mais  fouvent  encore 
la  grâce  nous  trouve  lorfque  nous  la 
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fuyons.  Que  dis-je  ?  c'eft  quelquefois 
par  les  routes  mêmes  que  nous  prenons 
pour  nous  en  écarter  que  la  grâce  vient 
à  nous,  que  la  grâce  nous  attire  à  elle. 
Le  monde  nous  enlevé  à  Dieu  ,  afxn  dev 
nous  rendre  à  Dieu  :  que  fera  la  grâce  ? 
elle  emploiera  le  monde  ,fes  rebuts,  fes 
hauteurs ,  fes  bifarreries  ,  fes  caprices  , 
fon  inconftance  ,  fon  ingratitude  ,  fes 
injiijftices  ,  fes  trahifons  ,  fes  perfidies  : 
nous  n'appercevons  autour  de  nous  que 
des  rivaux ,  que  des  concurrens  appli- 
qués à  nous  traverfer,  à  nous  tendre  des 
pièges ,  à  nous  envelopper  dans  le  laby-- 
rinthe  de  leurs  ténébreufes  intrigues  j 
que  des  protecteurs  fiers ,  hautains ,  fu~ 
perbes  ,  intéreffés  ,  durs  ,  infenfibles  ; 
nous  ne  voyons  que  des  amis  foibles, 
lâches  ,  timides  ,  faciles  à  fe  rebuter , 
prompts  à  nous  abandonner  ;  que  des^ 
efprits  critiques  ,  malins  ,  jaloux  ,  épou- 
vantes à  l'afped  d'un  mérite  fupérieur. 

Ce  font  nos  pafïions  qui  nous  préci- 
pitent dans  le  défordre  ;  afin  de  nous 
ramener  au  devoir  ,  que  fera  la  grâce  f 
elle  fe  fervira  de  nos  paflîons  ,  de  leurs 
défirs  inquiets  pour  nous  fatiguer  ;  de 
leurs  craintes  ,  de  leurs  foupçons  pour 
nous  défoler;  des  revers,  des  dilgraces 
quiles  accompagnentpournousrebuter^ 
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de  la  honte ,  de  l'opprobre  qui  les  fui'fc 
pour  nous  intimider  ;  de  leur  fuccès  + 
de  leurs  profpérités  pour  nous inftruire,- 
nous  détromper,  nous  dégoûter  :  plein 
de  dépit,  d'ennui ,  d'amertume,  trifte, 
agité  ,  importun  à  lui-même  ,  notre 
cœur  cherchera  un  afyle  ,  la  grâce  lç 
lui  préfentera  ;  je  ne  dis  point  afîez  ,  la 
grâce  lui  infpirerale  défir  d'y  venir  ou- 
blier les  infortunes  &  les  douleurs. 

En  effet  ,  ne  nous  y  trompons  pas, 
Chrétiens  ,  que  fervircit  à  la  Samari- 
taine que  le  Dieu  Sauveur  eût  foutenu 
fes  égaremens  dans  l'abondance  ,  dans  la 
plénitude  de  fes  miféricordes  ;  fi  à  la 
patience  qui  l'attend  ,  à  la  providence 
qui  la  guide ,  il  n'ajoutoit  la  lumière  qui 
l'éclairé  ,  la  voix  intérieure  qui  l'ap- 
pelle, le  fentiment,  l'attrait  qui  l'invite? 
Jefus  feroit  préfent  à  fes  yeux  ,  il  feroit 
encore  abfent  de  fon  cœur; elle  le  ver-- 
roit ,  elle  ne  le  connoîtroit  pas ,  elle  ne 
l'aimeroit  pas.  En  vain  donc  notre  cœur 
dépris  ,  défabufé  des  fauffes  profpérités 
du  monde  ,  des  délices  trompeufes  de 
la  volupté  ,  rougirait  de  fon  indigne 
efclavage,  fes  liens  ne  tomberaient  pas. 
Telle  qA  notre  mifere  ,  remarque  faint 
Bernard,  que  nous  n'irons  point  à  Dieu 
fi  Dieu  ne  vient  le  premier  à  nous  ;  que 
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nous  ne  le  chercherons  qu'après  qu'il 
nous  aura  cherchés  :  Non  quœrcrcs  niji 
priùs  quœfaa.  Pour  rne  perdre  je  n'ai 
befoin  que  de  moi-même  ;  pour  me  fau- 
ver  j'ai  befoin  de  Dieu  :  loin  de  pouvoir 
me  convertir  fans  la  grâce  ,.  le  Concile 
d'Orange  décide  que  fans  un  mouvement 
de  la  grâce  ,  je  ne  puis  délirer ,  invoquer 
la  grâce  de  ma  converfion  :  ipfam  gra^ 
tiam  faccrc  ut  a  nobis  invocetur.  Or  fi  je 
nepuis  délirer  la  grâce  de  me  convertir, 
qu'autant  que  la  grâce  me  prévient  , 
comment ,  fans  être  prévenu  par  la  grâce, 
formerois-je  le  défir  de  ma  converfion  ï 

Vérité  fondamentale  de  la  religion,, 
nous  la  voyons  clairement  marquée  dans 
notre  évangile  :  Jefus  eft  fous  les  yeux 
de  la  femme  de  Samarie ,  elle  ne  le  voit 
pas  y  elle  le  voit ,  elle  n'y  penfe  pas  ; 
elle  y  penfe  ,  ce  n'elt  que  pour  hâter  fa 
fuite  :  élevée  dans  la  haine  du  temple, 
de  la  cité  fainte  ,  à\\  culte  véritable , 
elle  méprife  un  fils  de  Juda  ,  elle  s'en, 
croit  méprifée:  Non  cnim  co-utuntur  Judœi  Eveng* 
Samaritanis.  C'eft  Jefus  qui  la  prévient,  5*  Jean* 
qui  l'arrête  ,  qui  lui  parle  ,  qui  com-c"*,v'p* 
mence  cet  entretien  dont  fa  prompte  & 
fmcere  converfion  fut  le  fruit. 

Grâce  prévenante  !  fentirons-nous  , 
reconnoîtrons-nous  jamais  allez  un  pareil 
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bienfait  ?  Ah  ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
qu'un  pere  tendre  fe  laifîe  défarmer  par 
les  foupirs  de  l'enfant  prodigue  ,  Joieph 
par  le  repentir  de  fes  frères  &  les  prières 
de  Jacob,  Affuérus  par  les  pleurs  d'Ef- 
ther  ;  que  Jefus-Chrift  foit  touché  de  la 
foi  de  la  Cananéenne  ,  du  filence  de  la 
femme  adultère  ,  des  larmes  de  la  Mag- 
delaine ,  des  regrets  &  de  la  pénitence 
de  Pierre  ;  que  Dieu  foit  ému ,  attendri  y 
gagné  par  les  cris  ,  par  la  douleur  d'un 
cœur  contrit  &  humilié  ,  je  n'en  fuis 
point  furpris;  les  prodiges  de  fa  patience 
à  fupporterle  péché,  m'ont  annoncé  les 
miracles  de  fa  facile  indulgence  à  rece- 
voir les  pécheurs.  Projetterait -il  avec 
dureté  celui  qu'il  voulut  attendre  avec 
tant  de  perfévérance  ?  ne  promet-il  pas 
le  bienfait  de  la  réconciliation  lorfqu'il 
accorde  le  temps  du  repentir  ?  Pourquoi 
differe-t-il  de  fe  venger ,  fi  ce  n'eft  pour 
avoir  lieu  de  pardonner? 

Mais  que  le  Pafteur  abandonné  coure 
après  la  brebis  fugitive  ,  que  le  maître 
infulté  recherche  le  ferviteur  inutile  y 
l'efclave  rebelle  &  obftiné  dans  fa  rébel- 
lion ;  qu'un  Dieu  qui  détefïe  le  péché  > 
prévienne  le  pécheur  ,  qu'il  s'abaiffe 
jufqu'à  prier  ,  jufqu'à  dire  ,  comme  il 
le  difoit  dans  notre  évangile  r  da  mite. 
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Donnez-moi  votre  cœur,  ce  cœur  que 
je  vous  demande  ,  ce  cœur  que  vous 
me  refulez  dépuis  tant  d'années  ,  ce 
cœur,  l'objet  de  mes  déîirs  ,  le  prix  de 
mon  iang  ,  ce  cœur  que  moi  ieui  je 
mérite  ,  que  moi  feul  je  puis  rendre 
heureux  :  da  rnihi;  donnez-moi  ce  cœur 
rebuté  du  monde  &  corrompu  par  le 
monde  ;  ce  cœur  qui  dans  les  voies  du 
monde  n'a  trouvé  que  crimes  &  que 
disgrâces  ,  toujours  coupable  &  tou- 
jours malheureux  :  da  rràhi  ;  donnez-moi 
ce  cœur,  victime  infortunée  de  tant  de 
pafiions,  ce  cœur  agité  par  tant  de  dé- 
îirs ,  alarmé  par  tant  de  craintes,  trou- 
blé par  tant  de  ibupçons,  dévoré  par 
tant  de  jalou&es,  déiefpéré  par  tant  de 
trahifons;  flétri,  defleché  par  tant  d'en- 
nuis ;  miné  .  confumé  par  tant  de  cha- 
grins ,  déchiré  par  tant  de  remords  &C 
de  repentirs  :  da  mihi,  Infenie  ,  vous  ne 
favez  ni  ce  que  vous  cherchez,  ni  ce 
que  vous  fuyez  ,y? feins  donum  Dci?  Le 
monde  eft-il  capable  de  remplir  l'im- 
menfe  étendue  de  votre  cœur  ?  Vous 
aurez  toujours  plus  de  défirs  que  le 
monde  ne  peut  donner  de  profpérités  ; 
montrez -moi  une  ambition  raffafiée 
d'honneurs  ;  une  vanité  fatisfaite  de 
louanges  ;  un  orgueil  content  de  diflinc- 
tions;  une  avarice  qui  fe  croie  affez  de 
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richeffes  ;un  courtifan  quin'afpire  pas  à 
plus  défaveurs  qu'il  n'en  a;  un  politique 
quinefouhaite  point  de  nouveaux  &  de 
plus  grands  fuccès;une  volupté  qui  n'ait 
pas  toujours  ib  if  de  plaifirs  &  de  délices; 
un  homme  heureux  dans  le  monde  &  par 
le  monde  ;  un  homme  qui  ait  a£Tez  pour 
ne  plus  délirer,  ou  qui  ne  s'ennuie  pas 
de  lui-même  lorfqu'il  eft  parvenu  au 
Evang.  terme  de  fes  défirs?  Omnis  qui  bibit  ex 
s.  Jean ,  aqU£  kac   (it'm  i£ùrum%  Un  autre  maître 

vous  invite  5  éprouvez  s'il  ne  vous  fera 
pas  une  autre  deilmée  ;  vous  ne  con- 
nolfiez  que  la  tyrannie  des  paillons  , 
vous  ignorez  l'aimable  empire  de  ma 
grâce,  le  doux  filence  ,  le  repos  pro- 
fond, le  calme  .enchanteur  qu'elle  répand 
Ibidem,  dans  une  ame  docile  à  fa  voix  :  Qui  bibe- 
9*  rit  ex  aquâ  quam  ego  dabo  ei ,  non  Jitiet 
in  œternum.  Je  ne  vous  dis  donc  plus 
donnez-moi  votre  cœur,  da  mihi  ;  iaiffez 
votre  cœur  à  lui-même  ,  il  ne  tardera 
pas  d'être  à  moi  ;  vous  ne  me  l'enlevez 
que  malgré  lui ,  je  le  rappelle  fans  celle 
par  mes  grâces ,  il  m'appelle  continuel- 
lement par  fes  regrets  ;  pourquoi  vous 
obftiner  contre  lui ,  contre  moi?  encore 
un  moment ,  vous  êtes  dans  le  tombeau  ; 
ne  vous  fuffit-il  point  des  malheurs  du 
temps ,  fi  vous  n'y  ajoutez  les  malheurs 
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€le  l'éternité?  Un  foupir  profond  effa- 
cera vos  iniquités  ,  les  larmes  d'une 
iincere  pénitence  éteindront  le  teu  de 
mon  tonnerre,  ioyez  ;\  moi,  je  luis  h 
vous  ;  revenez  ,  j'oublierai  que  vous 
m'avez  quitté  ;  da  mihi. 

Eft-ce  un  Dieu  qui  parle  ,  eft-ce  à 
l'homme  ,  au  pécheur  qu'il  parle  ?  Il  ne 
fe  fouvient  donc  plus  de  ce  qu'il  eft  &C 
de  ce  que  nous  fommes,  de  la  gran- 
deur &  de  notre  mîfere. 

Oui ,  mes  chers  Auditeurs  ,  c'eft  un 
Dieu  ,  ce  ne  peut  être  qu'un  Dieu  ;  les 
hommes  ont  trop  de  beloins ,  trop  de 
partions  pour  fouhaiter  ce  qui  n'aug- 
mente point  leur  opulence  &l  leur  féli- 
cité. Il  n'appartient  qu'à  ce  Dieu  qui  fe 
iiiffit  à  lui-même ,  de  rechercher  ce  qui 
lui  eft  inutile  ,  de  donner  &  de  ne  point 
recevoir;  c'eft  donc  parce  qu'il  eft  Dieu, 
qu'il  fait  les  premières  démarches  ;  c'eft 
parce  que  nous  ne  fommes  que  des 
hommes  que  nous  ne  les  faifons  pas; 
nccelîité  de  la  grâce  prévenante,  preuve 
du  néant  &  de  la  foibleffe  de  l'homme; 
grâce  prévenante,  preuve  de  la  grandeur 
&:  de  l'indépendance  dç  Dieu,  &  c'eft 
cette  qualité  de  grâce  prévenante  qui 
çonftitue  un  des  plus  beaux  caraderes 
delà  grâce  :  car  la  grâce ,  remarque  faint 
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Auguftin  ,  n'efl  grâce  qu'autant  qu'elle 
n'ert  précédée  par  aucun  mérite  i  qu'au- 
tant qu'elle  précède  tous  les  mérites  : 
Gratia  nijî  gratis  Jit^  non  ejî  gracia.  Dans 
toute  autre  grâce ,  ajoute  le  feint  Doc- 
teur, on  trouve  Dieu  avec  l'homme  ; 
mais  dans  les  premiers  mouvemens  de 
la  grâce  prévenante  ,  Dieu  eft  feul,  il 
agit  feul  ;  ailleurs  vous  voyez,  le  biea 
que  Dieu  fait  faire  à  l'homme  r  ici  vous 
voyez  le  bien  que  Dieu  fait  fans  l'hom- 
me :  Multa  Ucus  facit  in  homme  bona  , 
quœ,  non  facit  homo  ;  nulla  virb  facit 
homo ,  quœ,  non  facit  Deus  ut  facial  homo. 

Douceur  &  ménagemens  de  la  grâce 
prévénante ,  le  pécheur  leur  doit  les 
premiers  défirs  de  fa  converfion;  enfin 
le  pécheur  doit  fa  converfionà  ladqai- 
-  ceur  ,  aux  ménagemens  de  la  grâce  qui 
l'invite ,  qui  l'attire  ,  qui  le  détermine. 

30.  Et  c'eft  ici ,  mes  chers  Auditeurs , 
que  plus  nous  avançons  dans  les  voies 
delà  grâce,  plus  nous  ferons  forcés  de 
nous  écrier  avec  l'Apôtre  ,  que  les  opé- 
rations de  la  grâce  ne  font  que  myftere 
impénétrable  aux  plus  heureufes  cou-» 
Ai  Rom*  jeftures:  Invefîigabihs  via  e/usJ  Myilere 
c.  v.  de  fecret  ,  d'obicurité  profonde  dans 
les  fuccès  ,  dans  les  triomphes  de  la 
grâce!  qu'eil-ce-  qui  entraîne  r  déter- 
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mine  ,  change  le  pécheur?  fouvent  il 
l'ignore  lui-même  ,  c'eft  un  mouvement 
intérieur  dont  il  ne  démêle  ni  le  prin- 
cipe y  ni  le  progrès  ;  mille  fois  on  avoit 
approfondi  la  même  vérité ,  on  n'avoit 
point  été  détrompé  ;  on  avoit  fenti  le 
même  attrait,  on  n'avoit  point  été  pé- 
nétré ;  depuis  des  années  Auguftin  étoit 
preffé  ,  follicité  ,  convaincu ,  il  étoit 
toujours  pécheur  :  quelques  mots  pro- 
noncés comme  fans  deflein  ,  un  coup 
d'œil  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  ,  il 
eft  pénitent;  fes  larmes  coulent ,  elles 
emportent  fes  habitudes  &  fes  paftîons  ; 
la  voix  d'Ambroife  avoit  échoué  ,  la 
voix  d'un  enfant  réuflît  ;  Auguftin  con- 
noit  les  grâces  auxquelles  il  a  réfifté  r 
Auguftin  ne  connoît  pas  la  grâce  à  la- 
quelle il  a  cédé  !  Invtftigabiks  vice  ejus! 

Myftere  de  ménagemens  9  de  dou- 
ceur, d'infmuation  dans  les  opérations 
fi  variées  de  la  grâce  y  dans  les  formes 
différentes  fous  lefquelles  elle  le  pro- 
duit :  tantôt  c'eft  un  rayon  vif  &  per- 
çant dont  l'imprefTion  rapide  diflipe  tout- 
à-coup  les  nuages  les  plus  fombres  ; 
tantôt  une  lueur  d'abord  foible ,  tem- 
pérée ,  qui  s'augmente  >  qui  s'épure ,  qui 
jette  un  plus  grand  éclat  à  mefure  qu'on 
fe  rend  plus  attentif  ;  tantôt  un  éclair 
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qui  confume  en  un  infiant  le  bandeau 
qu'avoient  jeté  fur  la  raifon  &  fur  la  foi 
les  enchantemens  du  monde  &  de  la  cu- 
pidité ;  tantôt  une  main  propice  ,qui  par 
une  action  plus  lente  ,  plus  concertée , 
le  levé  ,  le  foutient  peu  à  peu  >  ici  c'eft 
la  voix  du  Dieu  puiffant  qui  ébranle  le 
défert ,  qui  brife  les  cèdres ,  qui  renverfe 
un  Saiii  perfécuteur  ;  là  un  fouffle  léger, 
un  doux  murmure  de  Tefprit  de  paix  &: 
de  filence ,  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  ie  fait 
entendre  fans  parler  ;  un  regard,  &  Pierre 
eil  baigné  de fespleursrquelquefoisDieu 
fe  montre  en  juge  févere  ,  en  maître 
irrité ,  la  foudre  à  la  main  ,  prêt  à  écrafer 
te  pécheur  :  fouvent  il  paroît  en  ami 
fidèle,  qui  avertit,  qui  reprend,  quiper- 
fuade  ;  en  pere  tendre  ,  il  s'alarme  ,  il 
s^afflige  ,  il  fe  plaint ,  il  vous  plaint , 
moins  touché  de  vos  perfidies  ,  qu'at- 
tendri fur  vos  malheurs  :  que  fais-je  , 
Chrétiens?  lumières  qui  éclairent,  at- 
traits qui  engagent,  terreurs  qui  épou- 
vantent ,  charmes  qui  invitent, remords 
qui  troublent,  efpérances  qui  attirent, 
menaces  qui  intimident ,  reproches  ai- 
mables qui  attendrirent  ,  craintes  qui 
empoifonnent  les  plaifirs  du  péché  ; 
amour  qui  fait  difparoître les  peines  de  la 
vertu  ;  confufion  qui  humilie  ;  force  & 

courage 
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«curage  qui  raffurent  :  point  de  forme 
point  de  figure  que  la  grâce  ne  prenne, 
qu'elle  ne  quitte  fuccefîivement  ;  elle 
s'accommode  à  tous  les  génies  ,  à  tous 
les  cara&eres  5  à  toutes  les  fituations  ; 
fouple,  infinuante,  elle  entre  dans  l'a- 
byme  des  erreurs  pour  les  difliper ,  des 
penchans  pour  les  combattre  ,  des  paf- 
fions  pour  les  détruire  ;  elle  fe  fert  du 
péché  même  contre  le  pécheur;  on  di- 
rait prefque ,  que  pour  dominer  le  cœur 
ellefe  foumet  à  fon  empire ,  qu'elle  par- 
vient à  donner  la  loi,  en  commençant, 
en  quelque  façon  par  la  recevoir  :  i/z- 
v-efûgabiles  vice  ejus. 

En  voulons-nous  une  preuve?  retour* 
nons  à  notre  évangile  :  quel  triomphe  de 
la  grâce  porta  jamais  un  caraftere  plus 
marqué  de  douceur  &  de  ménagemens? 
attentif  à  préparer  &  à  faifir  les  momens 
de  falut ,  le  Dieu  Sauveur  a  fu  conduire 
cette  ame  infîdeile  loin  du  bruit  &  du 
tumulte  y  afin  que  dans  le  filence  de  la 
folitude  elle  entende  mieux  la  voix  de  la 
grâce  &  la  voix  de  fon  propre  cœur; 
un  léger  fervice  qu'il  demande  ,  qu'elle 
femble  vouloir  refufer ,  devient  lenœud 
de  fa  converfion;  elle  ne  voit  dans  Jefus 
qu'un  voyageur -forti  de  Juda,  elle  lui 
déclare  qu'un  mur  éternel  de  diviiioil 
Tome  III.  Carême.  O 
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fépare  Jérufalem  &  Samarle  :  Non  tnlm 
co  utuntur  &  Judai  Samaritanis.  Jefus 
l'avertit  qu'elle  fe  trompe  ,  lorfqu'elle 
confond  ce  qu'il  eft  avec  ce  qu'il  paroît  ; 
que  c'efl  à  lui  de  faire  des  grâces ,  non 
d'en  demander;  de  recevoir  des  hom- 
mages ,  non  d'en  rendre  ;  il  ne  lui  dé- 
couvre pas  encore  la  vérité,  il  lui  mon- 
Kvang.  tre  fon  erreur  :  Si  foires  ,  quis  ejl  qui 
s  joaru  £ic-lt  t'tyL  ^  ja        frn>erCt  Frappee  de  ce 

#j.  premier  rayon  de  lumière  ,  elle  veut  fe 
relever  ,  s'illuftrer  par  la  gloire  du 
patriarche  ,  qu'elle  regarde  comme  le 
chef  de  fon  peuple;  Jefus  lui  annonce 
que  la  gloire  ,  les  profpérités  ,  l'opu- 
lence des  patriarches  ,  ne  furent  que 
l'ombre  des  richeffes  qu'il  vient  appor- 

Jbid.  ter  fur  la  terre  :  Aqua  quarn  ego  dabo  fieû 
fons  aquee  faLientis  in  vitam  ceternam.  Ces 
biens  dont  Jefus  enrichira  la  terre  ,  elle 
fouhaite  de  les  obtenir ,  on  lui  déclare 
qu'ils  font  réfervés  aux  ames  pures  & 

fbid.  chailes  :  voca  virum  tuum....  non  e(i  unis 
vir.  Ce  feul  mot,  en  lui  reprochant  fes 
èngagemens  criminels  ,  lui  apprend  que 
rien  n'efï  inconnu  à  cet  homme  qu'elle 
ne  ccnnoit  pas ,  que  Jefus  eft  un  pro- 
phète dont  les  regards  pénétrans  per- 
cent la  diftance  de  tous  les  temps  J  de 

Ibid.  fous  les  lieux  ,  Propheta  es  tu.  Afin  do 
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te  dérober  à  une  lumière  importune  , 
€lle  fe  jette  dans  les  controverses  de  re- 
ligion, unique  aille  de  lahonteuie  vo- 
lupté, lorfqu'elle  veut  fe  plonger  dans 
un  fommeil  fi  profond  ,  qu'elle  n'ait 
point  à  craindre  le  réveil  de  la  raifon. 

Jefus  lui  montre  le  crime  de  fa  ichif- 
matique  féparation  ;  mais  ils  arrivent , 
ils  font  arrivés  les  jours  où  tous  les  peu- 
ples ne  feront  qu'un  peuple  ,  les  jours 
où  le  culte  d'efprit  &  de  vérité  rem- 
placera le  culte  d'ombres  &  de  figures  : 
Vmit  hora  &  nunc  ejl.  Son  cœur  agité ,  Ëvanvz 
prefîe  intérieurement ,  s'ouvre  au  défir,  ^  Joanm 
à  i'efpérance  du  Mefiîe  ;  pour  croire  à  fa  t  'h4  v* 
parole  ,  pour  obéir  à  fa  voix  ,  il  ne  lui 
manque  que  de  le  connoître:  Citm  venerit,  ibidem, 
nobis  anmtntiabit  omnia.  Jefus  ne  la  laifle 
point  dans  une  longue  incertitude  :  ce 
Meflie  promis  à  vos  peres,vous  le  voyez, 
vous  l'entendez  ;  fidèle  ,  docile  ,  la  Sa- 
maritaine cède,  elle  fe  rend;  les  préju- 
gés de  fa  naiffance ,  les  erreurs  de  fon 
cœur,  fes  vices,  fes  pafîions,  tout  tombe 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift  :  Ego  fum.  ibid.m. 

Pardonnez-moi  ce  détail ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ou  plutôt  quel  autre  tableau 
que  celui  qui  nous  eii  ici  tracé  par  l'Ef- 
prit  faint ,  nous  rendrait  avec  tant  de 
fidélité,  nous  peindroit  avec  des  cou- 

O  ij 
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leurs  fi  vives ,  les  infmuations  puiffarn 
tes  ,  les  ménagemens  vainqueurs  de  la 
grâce?  Jefus  -  Chrift  veut  changer  une 
ame  infidelle  &  péchereffe  ,  une  ame 
plongée  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  & 
du  vice  ;  voyez  comme  il  daigne  lui 
découvrir  fes  égaremens  fans  les  lui  re- 
procher ;  lui  apprendre  ce  qu'elle  vou« 
droit  ignorer  ,  en  l'inftruifant  de  ce 
quelle  veut  favoir;  faire  fervir  aux  def* 
feins  de  la  grâce  ;  fes  refus ,  fes  préjugés, 
fa  vaine  curiofité;  &  c'eft  enfe  prêtant 
en  quelque  forte  aux  caprices  d'un  ef- 
prit  indocile  qu'il  lui  ôte  fes  erreurs  ; 
en  ménageant  la  délicateffe  de  fon  amour 
propre  ,  qu'il  lui  fait  fentir  la  honte  9 
iopprobre  de  fes  iniquités  ;  c'eft  en  mar- 
chant après  elle  dans  les  fentiers  de  fes 
frivoles  difputes ,  qu'il  la  retire  des  rou- 
tes de  fon  infidélité;  c'eft  lorfqu'il  fem- 
ble  le  laifîer  conduire ,  qu'il  l'amené  au 
terme  heureux  de  fa  converfion. 

Là,  tout  efprit  fe  confond,  toute  rai- 
fon  s'humilie  ;  ce  n'efi:  plus  que  par  fon 
filence  qu'elle  dit  avec  l'Apôtre  :  InvejH* 
gabiles  vice.  ejus.  Nous  ferions  tentés  de 
le  demander,  pourquoi  tant  de  ménage- 
mens? Dieu  n'eft-il  donc  pas  le  maître 
de  notre  cœur?  a-t-il  moins  d'empire  fur 
les  orages  des  paillons  que  fur  lçs  tem-^ 
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pêtes  de  la  mer  ?  Il  parle  ,  les  vaguer 
mutinées  rentrent  dans  le  calme  ;  qu'il 
parle ,  les  flots  de  nos  plus  fougueufes 
cupidités  refpe&eront ,  adoreront  fà 
voix.  Ah,  Chrétiens,  nous  penfons  en. 
hommes  dont  l'efprit  n'eft  point  affez 
vafte,  affez  étendu  pour  faifir  les  rap- 
ports des  différents  objets,  L'efprit  de 
Dieu  eft  immenfe,  infini,  il  réunit  tout,' 
il  concilie  tout  ;  le  Dieu  fanctifîcateur 
n'eft  point  oppofé  au  Dieu  créateur  ;  le  s 
dons  de  la  grâce  ,  dit  S.  Auguftin ,  per- 
fectionnent les  dons  de  la  nature,  ils  ne 
les  détruilent  pas  ;  Dieu  eft  maître  , 
mais  il  n'a  point  fait  l'homme  efclave  ; 
Dieu  obtient ,  il  n'arrache  pas  ;  il  gagne  , 
il  ne  captive  pas  ;  quand  il  engage  le 
cœur  à  fe  donner  ,  il  ne  lui  ôte  point 
le  pouvoir  de  fe  refufer  ;  mais ,  reprend 
S.  Auguftin  ,  Dieu  ne  perd  rien  de  fes 
droits  lorfqu'il  ménage  les  nôtres  ;  d'un 
cœur  libre,  il  fait  en  faire  un  cœur  do- 
cile; quoiqu'il  règne  avec  douceur,  il 
ne  règne  pas  avec  moins  d'empire  :  Ha- 
bu  humanorum  cordium  qublibct  inclinan~ 
dorum  omnipottntijjimam  voluntatem. 

Par  quelques  ménagemens  qu'il  tem- 
père ,  fous  quelque  voile  qu'il  lui  plaife 
de  cacher  Ponûion  de  la  grâce  ;  foit  que 
l'homme  fe  conferve  dans  l'innocence, 

9  ii) 
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foit  que  l'homme  s'arrache  au  vice  ,  nos 
vertus  &notre  pénitence  font  également 
l'ouvrage  de  la  grâce  ;  de  quelle  grâce  ? 
faint  Auguftin  nous  l'apprend;  d'une 
grâce  qui  ne  fe  borne  pas  à  enfeigner  la 
iageffe ,  qui  s'étend  juiqu'à  la  periuader; 
d'une  grâce  qui ,  après  avoir  éclairé 
l'efprit  ,  touche  le  cœur  ;  d'une  grâce 
qui  ne  donne  pas  feulement  la  connoif* 
lance  de  la  juîtice  ,  qui  en  donne  l'a- 
mour ;  enforte  que  les  lumières  &£  les 
attraits,  la  convi&ion  de  l'efprit  &  la 
perfuafion  du  cœur ,  la  volonté  de  faire 
le  bien ,  &  le  bien  qu'on  fait ,  tout  eft 
de  la  grâce  &  à  la  grâce  :  Gracia ,  quâ 
me  folîim  nvdatur  fap'umia  5  viriim  ctiam 
&  amatur  ;  rzee  fuaduur  folùrn  omni  quod 
bonum  ejt  ,  verum  &  perfuadetur. 

Concluons,  mes  chers  Auditeurs  :  c'eil 
à  la  douceur  ,  aux  ménagemens  de  la 
grâce  qui  l'attend,  que  le  pécheur  doit 
le  temps  de  fe  convertir;  à  la  douceur  , 
aux  ménagemens  de  la  grâce  qui  le  pré- 
vient, que  le  pécheur  doit  les  premiers 
défirs  de  fa  converfion  ;  à  la  douceur, 
aux  ménagemens  de  la  grâce  qui  l'invite, 
qui  l'attire9qui  le  change ,  que  le  pécheur 
doit  fa  converfion  ;  par  conféquent , 
loin  de  FafFoiblir  ,  de  la  diminuer  ,  la 
douceur,  les  ménagemens  de  la  grâce 
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doivent  rendre  notre  reconnoiflance 
plus  vive  &  plus  tendre.  Dans  quel  état 
yétols  ,  ô  mon  Dieu,  lorfque  vos  yeux 
i'e  font  ouverts  fur  moi  !  je  fuyois  votre 
grâce,  elle  me  fuivoit;  je  Tévitois ,  elle 
metrouvoit;  j'infultoisà votre  patience, 
je  n'ai  point  épuifé  vos  miféricordes  ; 
fans  vous,  que  ferois-je  !  un  pécheur,  un 
impénitent  ,  un  réprouvé  :  fi  je  com- 
mence à  vous  aimer  ,  h  j'ofe  prétendre 
à  votre  amour  ;  ma  pénitence  ,  mes 
regrets ,  mes  larmes  ,  mes  vertus ,  mes 
eipérances ,  j'en  fuis  redevable  à  votre 
grâce  :  fi  j'ai  penfé  à  mon  falut ,  elle  m'en 
a  donné  la  penfée  ;  fi  j'ai  voulu  mon 
falut,  elle  m'en  a  donné  la  volonté  ;  fi 
j'ai  travaillé  à  mon  feint ,  elle  m'a  donné 
le  courage,  la  force  d'y  travailler:  Deus 
ejî  qui  opcratur  in  nobis  &  velie  &  perjicere9 
Tout  ce  que  j'ai  fait,  ce  n'eft  point  moi 
qui  l'ai  fait,  c'efi:  votre  grâce  qui  d'abord 
l'a  fait  fans  moi ,  qui  enfuite  l'a  fait  en 
moi ,  avec  moi  :  Non  ego ,  fcd  gracia  Dei  r  Jt.  a^ 
mecum.  Qu'il  le  delabufe  enfin,  l'homme  c.  y. 
fuperbe  &  préfomptueux ,  qui  fe  flatte-  '°* 
roit  que  fans  vous,  il  eft  quelque  choie 
devant  vous  !  à  Dieu  feul ,  toute  la 
louange ,  tout  l'honneur,  toute  la  gloire 
de  la  vertu;  à  l'homme  ieul  tout  l'op- 
probre, toute  la  honte ,  tout  le  crime  du 
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péché  ;  la  douceur  &  les  ménagements 
de  la  grâce  ne  donnent  à  l'homme  pé- 
nitent aucun  fujet  de  fe  glorifier  ;  j'a- 
joute ,  la  force  &  la  puiffance  de  la  grâce 
ne  foorniffent  à  l'homme  pécheur  aucun 
prétexte  pour  s'exeufer. 

Fart.  Ce  que  j'ai  dit  avec  l'Apôtre  ,  que  les 
voies  de  la  grâce  font  un  abyme  dont  il 
eft  impoffible  de  fonder  la  profondeur  ; 
nous  pouvons ,  nous  devons  le  dire  des 
voies  de  notre  ]>roore  cœur  :  il  s'égare 
en  tant  de  détours  ,  il  le  trouve  loirs 
tant  de  voiles  >  il  s'enveloppe  dans  l'ob- 
feurité  de  tant  de  nuages  ,  que  l'œil  le 
plus  attentif  ne  réuffit  point  à  démêler 
la  trace  de  fes  pas.  Il  n'eft  aucune  de  nos 
cupidités  qui  pour  nous  tromper ,  ne 
fâche  quand  il  le  faut ,  emprunter  les 
dehors  de  la  vertu  même  qu'elle  détruit. 
Humble ,  fo-uple  ,  rampant  afin  de  s'éle- 
ver, l'orgueil  humain  ne  cède  à  la  grâce 
tout  le  mérite  de  la  vertu,  que  pour  re- 
jeter fur  la  grâce  tout  l'opprobre  du 
vice. 

Sédu&ion  d'orgueil  mafqué  ,  déguifé  > 
fourbe  &  hypocrite  ;  j-e  ne  crains  point 
de  l'avancer,  fédu&ion  plus  propre  à  fe 
répandre,  àfe  perpétuer,  que  les  hau- 
teurs d'un  orgueil  audacieux  i  pourquoi? 
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parce  que  la  voix  de  fon  impofture  eft 
appuyée  du  fuffrage  de  toutes  les  pal- 
lions qui,  à  l'ombre  de  cette  faufle  hu- 
milité ,  régnent  dans  une  paix  profonde-; 
parce  que  la  gloire  d'une  vertu  pénible 
&  auftere  a  moins  d'attraits  pour  la  mul- 
titude ,  qu'un  piailir  autorifé  &  juftîfié; 
parce  que  pour  l'homme  de  cupidité,  rl 
n'eft  point  de  lituation  aufïi  douce  que 
la  fituation  dans  laquelle  il  croit  qu'il 
peutle  permettre  tout  fans  avoir  rien  à  fe 
reprocher  :  je  n'aurois  donc  rempli  que 
la  moindre  partie  de  mon  miniftere ,  fi 
après  avoir  confondu  l'orgueil  qui  abufe 
de  la  douceur  &z  des  menagemens  de  la 
grâce  pour  s'attribuer  fes  vertus,  je  ne 
vengeoisla  grâce ,  de  l'orgueil  qui  abufe 
de  la  force  &de  la  puifiance  delà  grâce 
pour  excufer  fon  péché.  Pécheurs ,  con- 
noifiez  la  grâce,  connoilfez-vous  vous-- 
memesivous  prétendez  que  fi  vous  aviez 
la  grâce  vous  feriez  pénitens;  que  vous 
n'êtes  pécheurs  que  parce  que  vous  n'a- 
vez pas  la  grâce  :  moi  je  dis:  vous  n'at- 
tribuez à  la  grâce  une  force  ,  une  puif-- 
fance  qu'elle  n'a  pas,  que  parce  que  vous 
voulez  excufer  votre  péché  ;  vous  ne 
demeurez  dans  votre  péché  que  parce 
que  vous  ne  profitez  pas ,  que  parce  que 
yous  ne  voulez  pas  profiter  de  la  force  ^ 
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de  la  puiffance  qu'a  la  grâce;  par  confé- 
quent,  loin  que  la  force  &  la  puiffance 
de  la  grâce  exculent  votre  péché ,  vos 
excufes  font  un  nouveau  péché. 

i°.Une  grâce  qui  obtienne  le  confen- 
tementde  la  volonté ,  en  ôtant  à  la  vo- 
lonté le  pouvoir  de  refufer  fon  confen- 

tement   une  grâce  qui  ne  puiffe 

demeurer  inutile  dans  l'homme ,  par  la 
molleffe  ,  l'indolence  ,  l'obfcination  % 
l'indocilité  de  l'homme  ; .....  une  grâce 
qui  n'eft  jamais  dans  le  pécheur,  parce 
qu'il  cefferoit  nécessairement  d'être  pé- 
cheur auffi-tôt  qu'il  la  recevrait;  voilà 
la  grâce  ,  la  feule  grâce  que  connoît  un 
pécheur  qui  cherche  des  excufes  à  ibn 
péché  ,  la  feule  qu'il  cherche  à  eon- 
noître.  Or  jefoutiens  qu'il  ne  peutpuifer 
cette  idée  de  la  grâce  que  dans  ledéiir3, 
dans  l'intérêt  de  pallier  fon  péché,  de 
juftifier  fon  péché ,  d'excufer  fon  péché  : 
pourquoi?  parce  que  cette  idée  qu'il  le 
forme  de  la  puiffance  de  la  grâce  eft  une 
erreur  réfutée ,  condamnée  par  tout  ce 
que  nous  éprouvons ,  par  tout  ce  qu'il 
éprouve  lui-même  de  la  force  &  de  la 
puiffance  de  la  grâce. 

Reprenons.  Erreur  qui  outrage,  qui 
déshonore  la  véritable  puiffance  de  la* 
grâce.  En  effet  ^  raisonnons  :  vous  dites  z 
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la  grâce  peut  tout  fur  le  cœur  de  l'hom- 
me, je  le  dis  avec  vous:  je  demande  en 
quoi  confifte  ce  pouvoir  de  la  grâce? 
vous  répondez  qu'il  confiftè  dans  une 
fupériorité  d'attrait  ,  de  mouvement  , 
d'impreffion,  qui  met  l'homme  dans  la 
néceffité  ahiolue  de  fe  livrer  au  nou- 
veau penchant  par  lequel  les  anciennes 
affedions  font  iubjuguées&  dominées: 
ainfi  le  cœur  ne  fuit  pas,  il  eft  entraîné; 
s'il  cède,  s'il  plie,  ce  n'efi  point  parce 
qu'il  ejt  fouple  &  docile  ;  c'eil  parce  que 
trop  foible  il  n'a  pas  réellement  le  pou- 
voir de  réfifler.  Or  je  foutiens  qu'en  fe 
faifant  une  pareille  idée  de  la  grâce  ,  on 
enlevé  à  la  grâce  tous  les  caractères  de 
grandeur  ,  de  nobleffe  ,  de  majefté  ,  de 
divinité  qui  conviennent  à  l'action  d'un 
Dieu,  à  la  grâce  d'un  Dieu;  j'entends 
l'indépendance  de  la  grâce ,  la  fageffe  de 
la  grâce,  la  fécondité  de  la  grâce,  lapuif-- 
lance  divine  de  la  grâce,  le  myfïere  même 
de  la  grâce  :  fuivez-moi ,  &l  ne  craignez 
point  que  le  nuage  d'une  difcuffion  trop; 
abftraite  enveloppe  ces  vérités  fublimes.. 

Je  reviens  donc  ,  &  je  dis  :  vous  pré- 
tendez que  la  grâce  n'eft  qu'un  attrait 
effentielleme.it  vainqueur  ou  vaincu  r 
félon  qu'il  eft  combattu  par  un  attrait 
plus  foxbie.  ou  plus  Tort, 'Ah  ,  mes  çher^ 
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Auditeurs,  reconnoiffez-vous  îaliberté^ 
l'indépendance  infinie  de  la  grâce  y  dans 
cette  grâce  toujours  &  abfolument  inu- 
tile, lorfque  la  cupidité  a  plus  de  pou- 
voir &  d'aftivité  pour  la  combattre  ? 
dans  cette  grâce  qui,  lorfqu'elle  triom- 
phe, doit  moins  la  victoire  à  fes  propres 
forces  ,  qu'à  la  fôibleffe  des  pallions  ? 
c'eft-à-dire ,  que  l'on  n'affranchit  la  puifc 
fance  de  la  grâce  des  réfiftances  &  des 
oppoii'tions  de  la  liberté ,  que  pour  hk 
faire  ramper  fous  les  lois  de  la  cupidité, 
c'eft-à-dire ,  que  l'homme  ne  fera  jamais 
libre  ,  &  que  la  grâce  fera  prefque  tou- 
jours efclave. 

Reconnoiffez-vous  lafécondité  infinie 
de  la  grâce ,  dans  cette  grâce  à  laquelle! 
©nnelaiffeplusle  droit  ni  de  choifirles- 
momens ,  ni  de  ménager  les  carafteresT 
ni  de  faifir  les  fituations,  ni  de  préparer 
les  circonftances,  ni  d'écarter  les  ohfta- 
cles;  puifque,  pour  tous  les  momenst 
tous  les  caractères ,  toutes  les  fituations , 
toutes  les  çirconftances ,  tous  les  obfta- 
cîes  ,  le  fort  de  la  grâce  eft  comme  afiu- 
jetti  à  des  conditions  étrangères ,  qu'elle 
eft  toujours ,  ou  nécessairement  vido- 
rieufe,  ou  néceffairement  vaincue? 

Reconnoiffez-vous  la  puiffance  infinie? 
de  la  grâce dans  cettç  grâce  qui 
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peut  tout  fur  le  cœur  que  parce  que 
le  cœur  ne  peut  rien  contr'elle?  Prenez 
garde  ;  homme  ,  par  conféquent  limité: 
dans  ma  force  de  réfiftance  r  afin  de  me 
faire  plier  fous  l'effort  d'un  mouvement 
fupérieur,  il  faut  être  plus  que  moi  ;  je 
le  fais  :  mais  eft-il  évident  qu'on  doive 
être  autant  que  Dieu  ?  Le  dirai-je  ? 
On  peut  fe  faire  une  idée  d'un  pareil 
triomphe  -,  fans  remonter  jufqu'au  trône 
de  la  divinité.  Les  créatures  nous  en 
offrent  des  exemples  ;  mais  enlever  no- 
tre cœur  à  fes  pallions  ,  fans  lui  ravir  fa 
liberté  ;  en  obtenir  tout,  en  luilaiffantle 
pouvoir  de  refufer  tout  ;  c'eft-là  ce  qui 
demande ,  je  ne  dis  pas  feulement  des 
connoiffances  infinies  pour  le  choix  des 
grâces  ;  je  ne  dis  pas  feulement  une  fa- 
eeffe  infinie  dans  Tordre  &  la  diûribu- 
tion  des  grâces;  je  dis  ,  c'eft-là  ce  qui 
demande  une  puiffance  infinie  dans  l'au- 
teur de  la  grâce.  J'appelle  puiffance  in- 
finie-, une  puiffance  qui  ne  règne  pas 
avec  moins  d'empire  fur  ce  qui  peut 
réfiiler  que  fur  ce  qui  ne  le  peut  pas  t 
car  ?  commander  à  ce  qui  n'oppofe  au- 
cune réfiftance  ,  ou  ne  vaincre  qu'en 
dépouillant  du  pouvoir  de  réfiiler ,  tels 
font  les  triomphes  de  l'homme  ;  parmi 
mus  le-héxos  n'eil  vainqueur  que  quand- 
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l'ennemi  refte  déformé  d  mais  dominer 
le  cœur  fans  Tafiujettir,  en  être  toujours 
maître  fans  qu'il  foit  jamais  efclave  ; 
voilà,  je  le  répète ,  ce  qui  n'appartient 
évidemment  qu'à  Dieu,  ce  qui  caracic- 
rife  l'aôion ,  la  grâce  de  Dieu.  Encore 
une  fois  ,  régner  fur  un  cœur  qui  ne 
ferok  pas  libre,  là  je  ne  verrois  qu'un 
Dieu  plus  puiffant  que  l'homme  :  régner 
fur  un  cœur  libre,  là  j'adore  le  Dieu 
tout  puiiïant  :  je  ne  dis  point  affez  ;  là 
j'adore  ce  chef-d'œuvre  ,  ce  prodige  % 
ce  miracle  de  toute  puifiance ,  dont  la 
hauteur  &  la  fublimité  épouvantent  i'eP 
prit  &  ne  permettent  à  la  raifon  que 
l'hommage  de  l'humble  filence. . . . 

Endn^  dans  la  puiffance  de  cette  grâce 
élevée  fur  les  ruines  de  la  liberté  ,  re- 
eonnoiffez-vous  l'abyme  ,  la  profon- 
deur, robfcurité  impénétrable  du  mvf- 
tere  de  la  grâce  ?  Une  grâce  qui  peut 
tout  fur  un  cœur  toujours  libre  ;  un 
cœur  toujours  libre  fous  l'aftiôn  d'une 
grâce  qui  peut  tout ,  qui  opère  tout  ;  un 
cœur  que  la  grâce  détermine  &  qui  fe 
détermine  avec  la  grâce;  voilà  le  myf- 
tere  :  je  ne  vois  pas,  je  ne  conçois  pas  ; 
il  faut  ,croire.  Mais  la  liberté  fans,  la 
grâce  ,  ou  la  grace^  fans  la  liberté  ,  on 
y  oit  tout.,  on  conçoit  tout  ;  il  ne  relie 
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rîen  à  croire.  Qu'efl-ce  donc  que  mé- 
connoître  dans  l'homme  le  pouvoir  de 
réfuter  à  la  grâce  ?  C'efl  renverfer  % 
détruire  l'indépendance  &  la  liberté  de 
la  grâce  ,  la  fageffe  &  la  fécondité  de 
la  grâce ,  la  puifiance  infinie  de  la  grâce  % 
le  mvftere  même  de  la  grâce.  Par  con- 
féquent ,  qu'eft-ce  que  méconnoitre  dans 
l'homme  le  pouvoir  de  réfifter  à  la 
grâce  ?  C'eft  renverfer,  détruire ,  anéan- 
tir l'empire  de  la  grâce  fous  le  vain 
prétexte  de  la  mieux  établir.  Par  con- 
séquent encore  ,  en  quoi  confifte  la  vé- 
ritable puifîance  de  la  grâce  ?  Elle  ne 
conflue  point  en  ce  qu'il  n'efl  aucune 
grâce  à  laquelle  on  réfifle  ;  elle  conlifte 
en  ce  qu'il  n'efl  aucune  réûllance  que 
la  grâce  ne  puifle  vaincre  :  elle  ne  con- 
flue point  en  ce  qu'il  n'efl  aucune  grâce 
qui  ne  fafle  des  Saints  ;  elle  confiite  eu 
ce  qu'il  n'efl  aucun  homme  dont  la 
grâce  ne  puiffe  faire  un  Saint  ,  en  ce 
qu'il  n'efl  aucun  Saint  qui  ne  foit  de- 
venu Saint  par  la  grâce;  tellement  de- 
venu Saint  par  la  grâce  ,  reprend  faint 
Auguflin  i  qu'il  ne  fut,  qu'il  ne  fera 
point  de  Saint  dont  on  ne  puifle  dire  y 
dont  on  ne  doive  dire ,  aufïi  bien  que 
de  l'Apôtre,  ce  n'efl  pas  la  grâce  feule,, 
£e  n'elt  pas  Fhcmme  feul  j  ç'efl  la  grâce 
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avec  Thomme ,  c'eft  l'homme  avec  la 
grâce  :  non  gratia  Dei  fola,  nec  ipfc  folus> 
fed  gratia  Dei  cum  Mo* 

Cherchons  donc  tant  qu'il  nous  plaira 
dans  les  convergions  les  plus  écla- 
tantes ,  dans  les  converfions  les  plus 
éloignées  des  voies  communes  de  la 
grâce  ;  cherchons  des  prétextes ,.  des 
raifbns  ,  ou  plutôt  des  raifonnemens 
propres  à  nous  raffurer,  à  nous  tran- 
quilliser dans  nos  défordres;  fans  en- 
treprendre de  fonder  les  profondeurs 
de  la  grâce,  fans  oppofer  conjeftures  à 
conjeûures  ,  appuyé  fur  le  principe 
immuable  de  la  foi ,  je  répondrai  que 
la  converfion  de  ces  fameux  pécheurs , 
toute  extraordinaire  qu'elle  parut  être, 
ne  fut  l'ouvrage  ni  de  la  grâce  feule  , 
ni  de  l'homme  feul  :  non  gratia  Dcijbla  y 
me  ipfc  folus. 

Bornons-nous  à  la  converfion  dont 
nous  louons  ,  dont  nous  glorifions  au- 
jourd'hui la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Je 
vois  la  grâce  qui  attend  la  femme  de 
Samarie  ,.  qui  la  prévient  ,,  qui  l'éclairé , 
qui  la  reprend ,  qui  l'attire  ,  qui  l'invite  : 
en  même  temps  je  vois  des  fuites ,  des 
détours  ,  des  réfiftances  ;  une  lumière 
qui  fe  montre  ,  &  on  ferme  les  yeux  ; 
une  voix  qui  parle,  &  en  ne  veut  pas 
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entendre  ;  des  reproches  qui  humilient, 
Se  on  fe  mafque ,  on  le  déguife  ;  des 
attraits  qui  preffent ,  qui  ébranlent,  & 
on  difpute  ,  on  s'écarte  ,  on  tâche  d'é- 
viter; enfin  ,  on  cède  >  on  plie  ,  on  fe 
rend;  c'eft-à-dire  que ,  dans  l'économie, 
la  fuite  &  les  progrès  de  cette  conver- 
fion  miraculeufe  ,  j'apperçois  tout  ce 
que  la  grâce  fait  dans  l'homme ,  toutes 
les  réfiftances  que  l'homme  fait  à  la  grâ- 
ce ,  &  tout  ce  que  l'homme  fait  avec  la 
grâce.  Attraits  ,  infpirations ,  mouve- 
mens  de  la  grâce  ;  voilà  ,  dit  faint  Au- 
guftin  ?  le  bien  que  Dieu  fait  en  nous 
&  fans  nous ,  le  bien  que  Dieu  fait  &C 
que  nous  ne  faifons  pas  :  Multa  Dcus 
facit  in  hominc  bona  quœ  non  facit  homo. 
Le  confentement  à  la  grâce  ;  voilà  , 
ajoute  le  Dofteur  ,  le  bien  que  fait 
l'homme  ;  &  comment  le  fait-il  ?  Il  le 
fait  avec  Dieu  ;  Dieu  le  fait  avec  lui  : 
non  gratia  Dei  fola  ,  nec  ipjè  folus.  Les 
attraits  qui  appellent ,  qui  invitent  la 
Samaritaine ,  ouvrage  de  Dieu  feul  ;  les 
réfiftances  qu'elle  oppofe  à  la  grâce  ; 
ouvrage  de  l'homme  feul  ;  le  confente- 
ment qu'elle  donne  à  la  grâce  ,  ouvrage 
de  Dieu  &  de  l'homme  ,  de  la  volonté 
&  de  la  grâce  :  Non  gratia  Dei  fola , 
non  ipfe  folus  ,  fd  gratia  Dù  cum  illo* 
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Comprenez  ma  penfée  ,  ouvrage  de 
Dieu  &  de  l'homme,  enforte  que  toute 
la  gloire  eft  due  à  Dieu  ;  parce  que  , 
comme  remarque  faint  Àuguftin  ,  quoi- 
que Dieu  ait  voulu  que  le  confentement 
à  la  grâce  foit  fon  ouvrage  &  le  nôtre , 
cependant  c'elt  Dieu    qui  appelle", 
l'homme  ne  fait  que  répondre  ;  c'efi 
Dieu  qui  attire  ,  l'homme  ne  fait  que 
fuivre  :  ut  vdimus ,  fuum  ejfe  voluit  &  noj- 
trum  ;  fuum  vocando  ,  nojlrum  Jèquendo. 
La  docilité  même  ,  l'obéifîance  ,  le 
confentement  libre  de  l'homme  eft  un 
don  de  la  grâce  ;  voilà  la  gloire  de 
Dieu  :  la  vi&oire ,  le  triomphe  même 
de  la  grâce  renferme  une  obéiffance 
libre  à  la  grâce  ;  voilà  ce  qui  donne 
lieu  au  mérite  de  l'homme.  Gloire  de 
Dieu ,  mérite  de  l'homme  ;  deux  objets 
qui  ne  doivent  jamais  être  féparés  dans 
l'idée  qu'on  fe  forme  de  l'économie  de 
la  grâce.  Gloire  de  Dieu;  point  de  juiles 
fur  la  terre  &  dans  le  ciel  à  qui  ne 
convienne  le  langage  de  l'Apôtre  : 
qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  pas  reçu; 
&  fi  vous  l'avez  reçu ,  de  quoi  vous 
1.  ad  glorifiez-vous  }  Quid  habcs  quod  non  ac- 
cepijii  ;  fi  auttm  accepijîi  ,  quid  gloriaris 
quafi  non  acceperis?  Mérite  de  l'homme  ; 
le  ciel  eft  un  royaume  que  les  Saints 
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ont  conquis,  une  récompense  accordée 
à  leurs  travaux  :  un  prix  remporté  en 
courant  dans  la  carrière,  une  couronne 
de  juftice  due  à  leurs  combats  ;  leurs 
vertus  font  donc  tout  à  la  fois  des 
grâces  dont  on  doit  les  féliciter  &  des 
viûoires  dont  on  doit  les  louer ,  des 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  &  des  mérites 
qu'ils  ont  acquis. 

Union  admirable  de  la  gloire  de  Dieu 
&  des  mérites  des  Saints  ,  du  pouvoir 
de  la  grâce  &  de  la  liberté  de  l'hom- 
me ,  écueil  où  viendra  nécessairement 
échouer  tout  efprit  qui  voudroît  effay  er 
d'en  développer  le  nœud  caché  !  que  fait 
donc  le  philofophe  fuperbe  ?  parce  qu'il 
ne  veut  croire  que  ce  qu'il  peut  com- 
prendre ,  il  élevé  la  liberté  fur  les  ruines 
de  la  grâce,  ou  il  élevé  la  grâce  fur  les 
ruines  de  la  liberté#Que  fait  le  pécheur? 
parce  que  plus  il  fe  croiroit  libre,  plus 
il  s'avoueroit  coupable;  parce  qu'il  eft 
perfurdé  avec  S.  Augufîin  ,  que  ce  qui 
nous  rendra  criminels  devant  Dieu,  ce 
ne  fera  point  de  n'avoir  pas  reçu  la  grâce, 
de  n'avoir  pas  obtenu  la  grâce ,  ce  fera 
d'avoir  réiifté  à  la  grâce  :  ex  eo  quod  non 
accepit  nuLlus  ejî  reus.  Loin  de  reconnoîtrë 
avec  le  faint  Dofteur  ,  que  Dieu  nous 
laaTe  le  pouvoir  de  donner  ou  de  refufer 
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notre  consentement  à  la  grâce  :  m  tua 
potejlatc  ejl  confondre  aut  non  confentire. 
Il  prétend  que  l'homme  ne  peut  refufer 
à  la  grâce  ce  que  la  grâce  demande  , 
d'où  il  conclut  que  la  grâce  ne  lui  a 
jamais  demandé  ce  qu'elle  n'a  pas  en- 
core obtenu. 

Abus  ,  illufïon  ,  prétention  vaine  & 
chimérique  ,  qui  ne  femble  donner  plus 
pleinement  à  Dieu  la  gloire  des  vertus , 
que  pour  décharger  l'homme  de  la  honte 
du  vice  !  point  d'autre  grâce  de  Jefus- 
Chrifî ,  que  la  grâce  qui  tient  le  juïic 
dans  les  fentimens  de  l'humble  recon- 
noiffance,  qui  tient  l  e  pécheur  dans  l'hu- 
miliation de  fbn  péché  :  point  d'autre 
dottrine  de  la  grâce  que  la  do&rine  dans 
laquelle  on  peut  dire  &on  dit  que  c'elt 
Dieu  qui  fait  le  jufte  9  le  iaint ,  l'élu  ;  que 
c'eft  l'homme  qui  fait  le  pécheur  ,  l'infi- 
dèle, le  réprouvé.  Point  d'autre  doctrine 
delagrace,quelado£trinequimemontre 
dans  le  cœur  de  Dieu  la  fource  de  mes 
vertus  &  de  mon  bonheur  ;  dans  mon 
propre  cœur  la  fource  de  mes  égaremens 
&  de  mon  malheur  ;  que  la  doûrine  qui 
m'apprend  que  je  ne  dois  glorifier  que 
Dieu  feul  ,  que  je  ne  puis  me  plaindre 
que  de  moi  feul  :  par  conféquent  point 
d'autre  doctrine  de  la  grâce  que  la  doc- 
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trîne  qui  n'attribue  rien  à  la  liberté  au 
préjudice  de  la  grâce ,  qui  n'attribue-rien 
à  la  grâce  au  préjudice  de  la  liberté  :  ôtez 
la  grâce,  plus  de  louanges  &  d'honneur 
pour  Dieu;  ôtez  la  liberté ,  Dieu  perd  la 
gloire  de  fa  juftice;  ôtez  la  grâce ,  Dieu 
ne  fait  plus  les  faints  de  la  terre ,  les  heu- 
reux du  Ciel  ;  ôtez  la  liberté ,  c'eft  la  né- 
ceflîté  qui  fait  les  pécheurs  dans  le  temps; 
ce  feroit  Dieu  qui  feroit  les  malheu- 
reux, s'il  les  puniffoit  dans  l'éternité. 

Mais  n'eft-ce  point  affoiblir  la  puiffance 
de  la  grâce ,  refferrer  les  droits ,  l'empire 
de  la  grâce  ,  déshonorer  la  grâce  ,  que 
de  reconnoître  dans  l'homme  le  pouvoir 
de  rénfter  à  la  grâce  ?  Ah  ,  mes  chers 
Auditeurs  !  l'Efprit-Saint  ignoroit-il  le 
pouvoir  de  la  grâce ,  déshonoroit-il  la 
grâce  ,  loriqu'il  difoit  par  le  Sage  ,  j'ai 
appelé  ,  vous  avez"  refufé  de  venir  : 
vocavi  ,    &  renuijlis.   Par  le  Prophète  proK  e; 
Haïe:  j'ai  tendu  les  bras  à  un  peuple  in-  n.v.z^ 
crédule  &  indocile  :  ad  populum  non  AdRom. 
crcdcntcm  &  corztradicentem.  Jefus-Chrifl:  c-  l0*  v* 
ignoroit-il  le  pouvoir  de  la  grâce ,  dés-  zu 
honoroit-il  la  grâce, lorfqu'il  fe  plaignoit 
qu'il  avoit  voulu  raffembler  les  enfans 
de  Sion,  que  Sion  ne  l'avoit  pas  voulu  ? 

volui  &  noluifli.  S.  Etienne  désho-  S-Mat* 

noroit-il  la  grâce y  lorfqu'il  reprochoit  y?pp* 
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aux  Juifs  leurs  réfiftances  à  la  grâce  ? 
ASL.   Spiritui  Sanclo  re/ijlitis.  S.  Saui  déshono- 

7.Pvf/ù  roitril  ^a  grâce ,  lorfqu'il  avertiffoit  les 
premiers  Chrétiens  de  ne  pas  recevoir  la 
grâce  en  vain ,  de  ne  pas  éteindre  l'efnrit 
îl.  ad  de  la  Grâce  ?  Exhortamur  ne  in  vacuum 

4%'  i'  gratiarn  Dci  recipiatis  Spiritutn  nolitt 

extinguere.  S.  Auguftin  déshonoroit-il  la 
grâce  ,  lorfqu'il  décidoit  qu'il  dépend 
de  nous  de  répondre  ou  de  ne  pas  répon- 
Aâ    dre  à  la  grâce?  Confmtin  vocationi  divi~ 

*ntJJal^  nœ9  vcl  ci  dijjcntire  9  proprice  voluntatis  eji. 

tp.  '  S.  Profper  déshonoroit-il  la  grâce  , 
lorfqu'il  reconnoiffoit ,  que  rejeter  la 
grâce  c'efi  l'ouvrage  de  notre  indoci- 
lité; que  confentir  à  la  grâce,  c'eft  l'ou- 
vrage &  de  la  volonté  de  Dieu  &  de  la 
volonté  de  l'homme  ?  Quod  nfutatur , 
ipforum  nequit'œ  eji  ;  quod  Jufcipitur  & 
gratice 9  eji  divinez  &  humanœ  voluntatis. 

Le  Concile  de  Trente  déshonoroit-il 
la  grâce ,  lorfqu'il  prononçoit  anatheme 
à  quifoutiendroit  que  l'homme  ne  peut 
pas  refufer  fon  consentement  à  la  grâce  : 

Si  quis  dixerit  non  pojje  dijjlntirc  fi 

vçltt ,  anathema  fit. 

Anatheme  à  qui  foutiendroit  que  la 
Sejpon  liberté  de  l'homme  a  péri  par  le  péché  du 

C  c*"  p"^ni*er  homme:  Si  quis  liberum  hominis 

hrilT*  arbitrium  7  poji  Adx  pzccatum  y  amijfum 
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&  extinclum  cQï  dixerit ,  anathema  fît. 

Anatheme  à  qui  loutiendroit  que  cette 
do â:rine  de  la  grâce  fait  outrage  à  la 
gloire  de  Dieu ,  ou  aux  mérites  deJelus- 
Chrift  :  Si  quis  dixerit perhanc  doclrinam  IblA* 
glorice  Dd ,  vd  meritis  Chrijîi  derogari ,  C^°a* 
anathema  fit. 

Qu'efl-ce  donc  qui  déshonore  la  grâce  ? 
voulez-vous  le  lavoir?  c'eft  le  pécheur 
qui  emploie  la  force ,  la  puiffance  de  la 
grâce  pour  s'en  faire  une  exeufe  de  fes 
péchés  ;  c'eft  le  pécheur  qui  ne  s'obftine 
dans  une  erreur  fi  injurieufe  à  1a  grâce , 
que  parce  qu'il  veut  juger  de  la  nature 
de  la  grâce  par  l'intérêt  de  fes  paffions  7 
au  lieu  de  juger  de  fes  pallions  par  les 
lumières  de  la  grâce  ;  que  parce  qu'il 
juge  de  la  grâce  fur  ce  qu'il  voudroit  en 
éprouver  ,  au  lieu  de  juger  de  la  grâce 
fur  ce  qu'il  en  éprouve. 

Car  oubliez,  j'y  confens,  les  preuves 
folides  fur  lesquelles  je  viens  d'établir  la 
vraie  do&rine  de  la  grâce  ,  pour  difîîper 
tous  les  nuages  ,  pour  réfuter  tous  les 
prétextes ,  je  n'ai  befoin  que  de  l'expé- 
rience ,  &  je  dis  :  fi  l'homme  ne  peut  ré- 
fifter,  fi  l'homme  ne  réfifle  point  à  la 
grâce  ,  pourquoi  les  juftes  &  les  plus 
iaints  d'entre  les  jufles  ,  fe  reprochent- 
ils  y  ont-ils  toujours  à  fe  reprocher ,  tant 
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de  combats  contre  la  grâce ,  tant  de  ré-*» 
fiftances  à  la  grâce  ',  tant  d'infidélités  à 
la  grâce  ?  pourquoi  ces  exhortations  des 
Prophètes ,  des  Apôtres ,  des  Miniftres 
de  l'évangile  ,  fi  fouvent  réitérées,  pour 
nous  avertir  du  danger  auquel  s'expofe 
une  ame  qui  difpute  contre  la  grâce ,  qui 
néglige  la  grâce ,  qui  abufe  de  la  grâce , 
qui  laiffe  échapper,  qui  perd  les  momens 
de  la  grâce?  Pourquoi  dans  le  facré  tri- 
bunal de  la  pénitence ,  le  pécheur  lors- 
qu'il fe  connoît ,  lorfqu'il  veut  fe  faire 
connoître,  s'accufe-t-il  de  fes  délais,  de 
fon  indocilité ,  de  fon  obftination ,  d'a- 
voir rejeté  la  grâce ,  de  s'être  refufé  à  la 
grâce ,  de  s'être  endurci  contre  la  grâce  ? 
Pourquoi  s'en  accufe-t-il  ,  pourquoi  le 
pleûre-t-il ,  comme  le  péché  qui  a  mis  le 
comble  à  tous  les  autres  péchés?  Pour- 
quoi demeurons-nous  alors  incertains  de 
ce  qui  doit  nous  étonner  davantage  ,  ou 
tant  de  péchés  avec  tant  de  grâces,  ou 
tant  de  grâces  malgré  tant  de  péchés  ? 
alors  on  parle  le  langage  de  la  fimple  & 
naïve  vérité;  on  n'accufe  plus  la  grâce, 
on  n'accufe  que  foi-même;  on  avoue  que 
fouvent  on  n'a  point  été  plus  vivement 
preffé  ,  remué  ,  attendri  ,  agité  par  la 
grâce ,  que  dans  les  inflans  où  l'on  re-« 
jetoit  fes  égaremens  fur  l'abfence  de  la 
grâce.  Manège 
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Manège  d'impofture ,  de  perfidie  trop 
co  nrnun  dans  le  monde  :  oui ,  ces  hom- 
mes qui  fe  plaignent  que  la  grâce  les  fuit, 
ces  hommes  qui  prétendent  que  la  grâce 
n'entre  jamais  dans  le  cœur  fans  le  do- 
miner; ce  font  quelquefois  entre  tous  les 
hommes  ceux  en  faveur  de  qui  la  grâce 
femble  avoir  épuifé  fes  tréfors  ;  ce  font 
ceux  qui  à  leur  tour  ont  épuifé  toutes  les 
reffources  que  l'iniquité  peut  fournir 
pour  fe  défendre  contre  les  attraits  , 
contre  la  perfuafion  de  la  grâce.  Vous , 
mes  chers  Auditeurs  ,  vous  dites  donc 
que  vous  n'êtes  devenus  pécheurs  ,  que 
parce  que  la  grâce  vous  a  manqué  ;  que 
vous  cefîeriez  d'être  pécheurs  ?  fi  vous 
aviez  la  grâce  :  pour  vous  répondre  , 
votre  cœur  me  fuffit  :  Refpondeat  cor 
Yzftrunu  La  grâce  vous  a  manqué  !  ah 
que  leThéoiogien  entêté  de  fes  opinions 
me  tienne  ce  langage  ,  qu'il  prétende 
s*appuyer  dufuffrage  de  l'Ecriture  &  des 
Pères  ;  je  lui  répondrai ,  que  PEglife  en 
fait  plus  que  l'homme  qui  fait  le  plus  ; 
que  c'efi  à  FEglife  d'enfeigner  &  non 
d'être  enfeignée  ;  que  fortir  de  cette  voie 
delà  foumifiion  à  PEglife ,  c'eft  ouvrir  la 
carrière ,  fe  perdre  dans  le  labyrinthe  des 
difputes  interminables  ;  qu'enmatiere  de 
.religion  la  fauffe  feience  embrouille 
Tome  III.  Carême.  P 
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tout ,  que  l'autorité  feule  termine  tout; 
que  l'étude  fait  le  favant ,  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  l'obéiflance  de  faire  le  Chré* 
tien ,  le  Catholique, 

Je  l'avertirai  en  un  mot  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  do&rine  de  Jefus-Chrifl: 
que  la  do&rine  annoncée  par  PEglife  de 
Jefus-Chrift;  je  l'avertirai  que  ces  génies 
vaftes  &  fubiimes  ,  ces  docteurs ,  ces 
oracles  des  nations ,  dont  il  emprunte 
l'autorité  9  n'auroient  point  été  appelles 
les  Pères  de  PEglife  ,  s'ils  n'avoientété 
les  enfans  ,  les  difciples  de  PEglife  ;  que 
dans  leurs  ouvrages  rien  n'eft  plus  clai- 
rement marqué  que  l'obligation  indif- 
penfable  de  le  défier  de  foi-même ,  de  ne 
îe  fier  qu'à  PEglife  ;  de  ne  point  croire  à 
foi-même,  de  ne  croire  qu'à  PEglife  :  je 
lui  repréfenterai  que  ii  les  Pères  font  nos 
maîtres ils  font  encore  plus  nos  mo- 
dèles ;  qu'en  vain  on  fe  flatte  de  fuivre 
leurs  fentimens ,  lorfqu'on  s'écarte  de 
leur  conduite  ;  que  le  véritable  difciple 
des  Pères  eft  celui  qui  marche  fur  leurs 
traces ,  non  celui  qui  raifonne?  qui  fub- 
tilife  fur  leurs  écrits  ;  qu'ils  ne  furent 
point  troubler  PEglife  ,  agiter  PEglife  , 
s'élever  contre  PEglife  ;  qu'ils  ne  lurent 
que  la  refpe&er,  l'aimer,  la  défendre. 
J'en  concluerai  que  fans  Pillufion  la  plus 
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•^rcîïïere ,  on  ne  peut  s'imaginer  qu'on  a 
pour  foi  l'autorité  des  Pères  f  quand  011 
refufe  de  fe  foumettre  à  l'autorité  de 
l'Eglife  :  Chrétien,  Catholique,  attaché 
A  l'Eglife  par  les  liens  les  plus  facrés  de 
la  religion  ,  de  la  reconnoiffance ,  de 
l'amour,  je  gémirai  lcrique  j'entendrai 
retentir  le  bruit  des  conteftations  &  des 
clameurs  odieufes. 

Citoyen  rempli  de  zele  pour  l'union  > 
la  concorde  &  la  félicité  publique ,  je 
conjurerai  le  Dieu  qui  tient  en  fa  main 
le  fort  des  empires ,  de  ne  pas  fouffrir 
qu'elles  jettent  dans  le  monde  Chrétien 
de  plus  profondes  racines ,  ces  funeftes 
divifionsfur  la  foi ,  préfage  fouvent  trop 
certain  des  plus  funeftes  révolutions  :  je 
m'écrierai;  grâce  de  Jefus-Chrift,  c'étoit 
le  feu  feul  de  la  plus  pure  charité  qui 
devoit  s'allumer  à  votre  flambeau  ;  par 
quelle  fatalité  feroit-ce  le  feu  de  la  dif- 
corde  que  l'on  verroit  s'allumer  jufqu'au 
pied  de  l'autel  ?faffe  le  Ciel  qu'il  épargne 
les  peuples  Catholiques  ;  faffe  le  Ciel 
qu'il  s'éteigne  &  qu'il  n'achevé  pas  de 
confumer  le  fanâuaire  i  ainfi  par  mes 
foupirs ,  par  mes  pleurs ,  je  tâcherai  de 
toucher  le  lavant  préfomptueux ,  de  l'at- 
tendrir fur  le  péril  de  la  religion ,  &  de 
lui  rendre  l'amour  de  la  patrie ,  de  la  paix 
.&  de  l'unité.  P  ij 
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Vous  ,  mes  chers  Auditeurs,  pour  vous 
convaincre  ,  votre  cœur  me  fuffit;  la 
grâce  vous  a  manqué  !  que  furent  -  ils 
donc ,  s'ils  ne  furent  pas  les  momens  de 
la  grâce  ,  ces  momens  de  trouble  ,  d'in- 
certitude ,  de  combats  ;  lorfque  dans  les 
premiers  feux  de  la  cupidité  naiffante  , 
timide ,  flottant ,  irréfolu  ,  attiré  par  le 
plaifir,  retenu  par  la  confcience,  il  ne 
vous  en  coûta  pas  moins  pour  vous  livrer 
aux  paffions  ,  qu'il  ne  vous  en  auroit 
coûté  pour  leur  réfifter  :  moment  de  fo- 
litude;  feul  avec  vous ,  vous  n'étiez  pas 
feul  ;  pour  éviter  la  grâce  il  falloit  vous 
fuir,  vous  éviter  vous-même...  Moment 
de  dégoût ,  d'ennui  ;  fatigué  de  vos  vains 
&  criminels  plaifirs ,  vous  vous  repro- 
chiez de  devenir  chaque  jour  plus  cou- 
pable ,  fans  réuiîir  à  devenir  plus  heu- 
reux... Moment  d'afflidlion,  dedifgrace; 
humilié  ,  trahi ,  vous  conceviez  que 
Dieu  feul  mérite  d'être  aimé  ;  que  dans 
le  monde  une  ame  noble  &  généreufe, 
n'éprouve  que  trop  fouvent  que  la  prof- 
périté  ne  fert  qu'à  faire  des  ingrats ,  oC 

l'adverfité  qu'à  les  faire  connoître  

Momens  d'infirmité  &  de  maladie  ;  vos 
jours  penchoient  vers  leur  déclin  ,  le 
tombeau  s'ouvroit  ;  plein  de  mépris  pour 
fç  quifinit  avec  le  temps,  vous  n'eftimiez 
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crue  ce  qui  demeure  dans  l'éternité  

Momens  d'une  confeience  agitée  ,  plain- 
tive ,  effrayée  ;  vous  commenciez  de 
porterie  poids  de  vos  crimes  ,  de  faire , 
pour  ainfi  dire  ,  fur  la  terre  l'effai  de 
l'enfer  ,  d'entrer  dans  des  fentiers  de 
douleur  &  de  larmes ,  ouverts  à  tous  les 
maux,  toujours  fermés  à  l'efpérance..., 
Momens  où  fpeftateur  d'accidens  tra- 
giques ,  de  morts  fubites  ;  à  la  vue  de 
ces  victimes  immolées  à  votre  inftriîq- 
tion  ,  vous  déploriez  leur  fort,  vous 

trembliez  fur  le  vôtre  Momens  de 

réflexions  fages  ;  momens  de  raifon  &  de 
foi  ;  momens  de  lumières  &  d'attraits  , 
de  lumières  fi  vives  ,  fi  pénétrantes , 
d'attraits  fi  rapides ,  fi  preffans  ;  convain- 
cu ,  touché  y  ému ,  attendri ,  vos  larmes 
coûtaient,  vous  trouviez  à  les  répandre 
une  douceur  que  ne  donnent  point  les 
frivoles  plaifirs  du  monde  ;  vous  étiez 
prefque  pénitent ,  encore  un  pas  ,  vous 
l'étiez  de  tout  le  cœur  &  pour  toujours,. 
Momens  réitérés  ,  multipliés  ,  votre 
cœur  s'eft  fatigué,  s'efi  épuifé  à  éviter  la 
grâce ,  à  repouffer  la  grâce ,  à  fe  dérober, 
à  réfifier  à  la  grâce  ;  vous  avez  eu  plus  de 
combats  àfoutenir  contre  la  grâce  ,  que 
le  plus  grand  Saint  n'en  eut  peut-être  à 
livrer  contre  les  paillons  \  &  la  grâce 
vous  a  manqué  !  P  iij 
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La  grâce  vous  a  manqué  f  Rtfpondeat 
cor  vejfrum.  La  grâce  vous  manque,  & 
vous  êtes  continuellement  occupé  du 
foin  d'écarter  la  grâce ,  de  vous  précau- 
îionner  contre  la  grâce  y  de  fermer  votre 
eiprit  &  votre  cœur  à  la  grâce  !  la  grâce 
vous  manque  loferois- je  le  délirer  pour 
vous  ?  que  ne  vous  manque-t-elle  ?  avec 
tant  d'indocilité ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
vous  n'eufiiez  pas  tant  de  grâces  :  la 
grâce  vous  manque  !  &  plongé  r  perdu  , 
dans  le  tumulte  de  vos  craintes  profanes^ 
de  vos  efpérances  mondaines  ,  de  vos 
honteufes  voluptés  ?  de  vos  doutes  témé- 
raires ,  des  rafinemens  de  votre  impiété  ; 
êtes-vous  en  état  d'entendre ,  de  diftin- 
guer ,  de  démêler  la  voix  de  la  grâce  } 
vous  ignorez  fi  vous  avez  encore  un 
Pieu ,  une  foi ,  une  religion ,  une  raifon  ; 
vous  ne  vous  connoiffezpas  vous-même^ 
comment  connoîtriez-vous  fi  vous  avez 
la  grâce  ou  fi  vous  ne  l'avez  pas  ?  O  Ciel  i 
ô  fcandale  !  des  hommes  dont  toute  la 
fcience,  toute  l'étude,  fe  réduit  à  l'é- 
tude ,  à  la  fcience  du  monde  &  des  paf- 
fions  ;  on  les  entendra  dogmatifer  fur  la 
grâce ,  décider  qu'on  ne  peut  réfifter  à  la 
grâce  ;  fe  plaindre ,  s'humilier  de  n'avoir 
point  la  grâce  ,  d'être  abandonné  par  la 
grâce  1  ah  >  c'eft  qu'il  eft  moins  humiliant 
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de  gémir  fur  fafoiblefle  que  d'avouer  fou 
indocilité  ;  de  penfer  que  le  Ciel  ne 
veut  pas  nous  fauver ,  que  d'avouer  que 
nous  voulons  nous  perdre  ;  de  raifonner 
fur  la  corruption  de  la  nature  ,  que  de 
pleurer  la  dépravation  de  fes  mœurs  % 
c'eft  qu'on  aime  mieux  fe  plaindre  de 
Dieu  que  de  foi-même  ;  de  la  grâce  que 
de  fon  propre  cœur  !  hommes  faux  &€ 
perfides ,  le  jour  vient  où  les  voies  de 
Dieu  feront  juftifiées ,  le  jour  où  Ton 
verra  que  vous  n'attribuez  à  la  grâce 
une  force  ,  une  puiffance  qu'elle  n'a 
point,  qu'elle  ne  doit  point  avoir ,  que 
parce  que  vous  voulez  excufer  votre 
:>éché  ;  où  l'on  verra  que  vous  ne  de- 
meurez dans  votre  péché  que  parce  que 
tous  ne  voulez  point  profiter  de  la  for- 
te ,  de  la  puiffance  qu'a  la  grâce  &C 
cu'elle  doit  avoir.  Je  finis. 

2°.  Lorfqu'on  vous  préfente  le  grand 
modèle  de  converfion  que  nous  fournît 
l'évangile  de  ce  jour  ;  lorfqu'on  vous 
reproche  quela femme  de  Samarie ,  après 
tcus  fes  égaremens,  eft  devenue  péni- 
tente ;  &  que  vous ,  avec  tant  d'infinie- 
tions ,  de  fecours ,  de  lumières ,  de  faints 
mouvemens ,  vous  continuez  d'être  pé- 
cheur !  vous  répondez  que  û  vous  n'êtes 
pas  changé  comme  le  fut  la  femme  de 
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Samarie ,  elle  eut  une  grâce  que  vous 
n'avez  pas.  Or  ce  que  vous  rejettez  fur  la 
différence  des  grâces,  ne  devez -vous 
point  l'imputer  à  la  différence  de  con- 
duite ?  Sur  cela ,  fans  m'attacher  à  ce  qui 
n'efi:  que  conjeâure  &  opinion  ,  me 
bornant  à  ce  qui  eft  de  dogme  dans  la 
matière  de  la  grâce ,  voyez  comme  je 
raifonne  :  quelle  que  foit  la  nature  de  h 
grâce  qu'elle  eut  r  la  femme  de  Samaria 
ne  feroit  point  devenue  pénitente ,  fi  elfe 
n'avoit  tenu  par  rapport  à  la  grâce  um 
conduite  que  vous  ne  tenez  pas  ,  & 
qu'elle  pouvoit  ne  pas  tenir  ;  quelle  qm 
foit  la  nature  de  la  grâce  que  vous  avez , 
vous  n'êtes  pécheur ,  vous  ne  parvenez 
à  l'endurciffement  dans  le  péché  5  qui 
parce  que  vous  ne  tenez  pas  par  rapport 
à  la  grâce ,  la  conduite  que  tint  la  femmg 
de  Samarie ,  &  que  vous  pouvez  teni:. 

Gui ,  quelle  que  foit  la  nature  de  la 
grâce  dont  il  plut  au  Seigneur  de  pré- 
venir la  femme  de  Samarie  ;  quelque 
forte  y  quelque  puiffante  y  quelque  effi- 
cace qu'on  fuppofe  cette  grâce  ;  fi  la 
femme  de  Samarie  avoit  tenu  par  rap- 
port à  la  grâce  la  conduite  que  vous 
tenez ,  une  conduite  de  vaines  exeufes , 
de  faux  prétextes ,  de  réfiftances  &  d'op- 
pofitions ,  de  fuite  &  de  négligence,  de 
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délais  &  de  retar démens  affe  ftcs  ;  parlons 
plus  jufte  :  fi  d'abord  indocile  &  préfonv 
tueufe ,  pleine  de  diflimulation  &  d'arti- 
fice ,  elle  avoit  perfifté  à  fuir  ,  à  fe  dé- 
fendre ,  à  quoi  lui  auroit  fervi  la  grâce  y 
qu'à  périr  avec  plus  de  lumières  &  plus 
de  fecours  ?  Comment  donc  cette  ame 
infidelle  &  pécherefîe  paffa-t-elle  de  Ter- 
reur à  la  foi ,  du  péché  à  la  juftice  ?  c'eft 
qu'avec  le  fecours  de  la  grâce ,  elle  fut 
docile  à  fuivre  les  mouvemens  de  la 
grâce ,  attentive  àfailir  le  moment  de  la 
grâce  ,  fidelle  à  reconnoître  les  bienfaits 

de  la  grâce  Docilité  aux  mouvemens 

de  la  grâce ,  elle  n'a  pas  plutôt  reçu  une 
connoiffance  ,  qu'elle  afpire  à  une  nou- 
velle connoifïance  ;  d'une  vérité ,  elle 
paffe  aune  autre;  des  lumières  qui  Pé~ 
clairent,  au  défir  qui  l'anime  ;  du  défir  des 
biens  que  Jefus-Chrift  lui  révèle,  à  la 
prière  qui  les  demande.  Jefus^Chrift  lui 
reproche  fes  défordres  ,  elle  les  avoue  ; 
il  lui  enfeigne  que  le  falut  vient  de  Juda> 
elle  renonce  au  fchifme  de  Samarie  ;  il 
l'avertit  qu'un  culte  plus  pur  va  s'établir,, 
elle  ne  fe  foumet  à  la  loi  que  pour  fe 
préparer  à  l'Évangile;  elle  ne  fe  danne 
au  peuple  de  Moïfe,  que  pour  attendre 
les  jours  heureux  où  naîtra  le  peuple  de 
Jefus-Chxiit„w  Attention  à  faifir  le  mo- 

P  y: 
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ment  de  la  grâce ,  fes  doutes  font  difïï- 
pés  ;  je  fuis  le  Meffie  que  vous  demandez*, 
lui  dit  Jefus-Chrift  :  oui  ,  Seigneur ,  vous 
êtes  mon  maître  &  mon  Dieu  ,  vous  le 
ferez  toujours  ;  trop  à  plaindre  de  vous- 
avoir  offenfé  avant  que  de  vous  con- 
noître  ;  je  vous  connois ,  plus  d'autre 
partage  pour  moi  que  de  vous  adorer  , 
vous  aimer,  croire  à  votre  parole ,  obéir 

à  vos  lois  Reconnoiffance  pour  la. 

grâce ,  elle  doit  tout  à  la  grâce ,  elle  fa- 
crifîe  tout  à  la  grâce  ;  fes  préjugés  &  fes 
paillons  ,.  les  perfuafions  de  fon  efprit  & 
les  attachemens  de  fon  cœur  ;  de  pé- 
chereffe  y  elle  devient  pénitente  ;  de  pé- 
nitente ,  apôtre. 

La  converfion  de  tout  un  peuple  de- 
vient le  coup  d'effai  de  fon  zele  :  fans 
cela ,  Chrétiens ,  fans  cètte  conduite  de 
droiture  &  de  {implicite  ,  de  vigilance  &£ 
d'attention  ,  d'amour  &  de  reconnoif- 
fance ;  loin  d'être  un  monument  éternel 
des  richeffes  de  la  grâce  ,  je  le  répète ,  la. 
femme  de  Samarie  feroit  un  exemple 
terrible  des  vengeances  réfervées  aux 
ames  qui  abufent  de  la  grâce. 

Concevez-le,  mes  chers  Auditeurs,, 
principe  décidépar  le  Concilede  Trente; 
point  de  grâce  de  falut  dans  notre  état. 
«jui  ôte  lepouvoir  de  réfifler  à  la  grâce; 
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Quippe  qui  illam  &  abjicere  potejl;  donc  Trfjnc: 
point  de  grâce  forte ,  piaffante,  efficace,  féjjion 
viftorieufe,  qui  dans  fon  iuccès,  fon  î^f 
triomphe  le  plus  marqué,  ne  renferme J^c[  1 
un  confentement  que  le  cœur  donne,que 
le  cœur  peut  refufer  ;  quippe  qui  illam  & 
abjicere  potejl.  Donc  la  femme  de  Samarie 
pouvoit  réiifter  à  la  grâce  comme  vous  y 
réfiftez  ;  donc  elle  pouvoit  tenir  par  rap- 
port à  la  grâce  la  conduite  que  vous  te- 
nez ;  donc  de  quelque  nature  qu'ait  été 
îa  grâce  qu'elle  reçut ,  la  femme  de  Sa- 
marie ne  feroit  point  devenue  pénitente,, 
fi  elle  n'avoit  tenu  par  rapport  à  la  grâce 
une  conduite  que  vous  ne  tenez  pas.  Or 
tandis  qu'elle  eil  devenue  pénitente  , 
pourquoi  donc  continuez -vous  d'être' 
pécheur?  Sans  examiner  la  nature  ,  les 
forces ,  la  puiffance  de  la  grâce  que  vous 
avez ,  je  prétends  que  vous  n'êtes  point 
pénitent,  que  vous  ne  pouvez  l'être  5> 
parce  que  vous  ne  tenez  pas  par  rapport 
à  la  grâce  la  conduite  que  tint  la  femme 
de  Samarie ,  &  que  vous  pouvez  tenir.- 
En  effet ,  lorfque  la  grâce  fe  fait  en- 
tendre ,  cette  pénitente  que  vous  venez 
d'admirer  eft-elle  le  modèle  que  vous- 
fuivez?  Avouons-le,  elle  l'eff  &  elle  ne 
l'eft  point  ;  votre  impénitence  vient  éga- 
lement de  ce  que  vous  l'imitez  &  de  Q$ 

P  VJ 
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que  vous  ne  l'imitez  pas  :  vous  l'imiter^ 
en  quoi?  dans  les  réfiitances?  vous  l'imi- 
tez ,  jufqu'à  quel  terme  ?  jufqu'à  fafou- 
miffion  ,  jufqu'à  fon  obéiflance. 

La  grâce  commence  d'agiter,  d'alar- 
mer: à  l'exemple  de  la  femme  deSama- 
rie  ,  on  fuit,  on  évite  ,  on  dédaigne 
d'écouter,  on  fe  jette ,  on  fe  précipite 
dans  les  plaifïrs,  les  amufemens,  l'ivreffe, 
les  enchantemens du  monde;  peu  inquiet 
en  quelle  route  on  marche,pourvu  qu'on 
n'y  trouve  point  fa  raifon  &  fa  foi ,  pour- 
vu qu'on  fe  promette  d'y  être  loin  de 

foh  Dieu  &  de  fa  confcience  La  grâce 

rend  fes  lumières  plus  vives ,  fes  terreurs 
plus  fortes  ,  fes  attraits  plus  preflans  , 
parce  que  le  pécheur,  tandis  qu'il  fera 
Chrétien  ,  ne  verra  point  d'afyle  contre 
les  anathêmes  de  l'Evangile  ;  tel  que  la 
femme  de  Samarie ,  on  difpute  ,  on  chi- 
cane, on  tâche  de  fe  faire  des  fvfîêmes... 
Enfin  la  grâce  parle  avec  plus  d'empire  9 
on  entend  tonner  autour  de  foi  les  fou- 
dres d'un  Dieu  maître ,  d'un  Dieu  ven*- 
&  »£«  geur;  Ego  fum  qui  loquor.  On  avoitfuivi 
s,  Jean.  xon  rnodele ,  ici  on  l'abandonne;  la  fem- 
4,  me  de  Samarie  cède,  elle  obéit;  on  le 
défend  ,  on  réfifte ,  peut-être  on  ne  ré- 
èfte  pas;  il  en  coûteroit  trop  dans  ces 
premiers  inftans  où  le  torrent  de  la  gra- 
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ce  eil  {1  rapide  :  on  n'ofe  relier  pécheur  9 
on  ne  veut  pas  de  venir  pénitent  :  on  cher- 
che ,  on  prend  un  milieu  y  on  ne  fe  donne 
point ,  on  ne  fe  refufe  point ,  on  fe  pro- 
met ,  on  diffère  ;  comme  Auguftin  pé- 
cheur, on  s'écrie  ,  encore  un  moment! 
Jïne  modo  !  &  ce  moment  devient  des 
jours  ,  des  années ,  la  vie  entière ,  & 
illudmodb  ,  nonhabebat  modum.  Pénitent 
dans  les  projets,  pécheur  dans  la  con- 
duite, on  deftine  à  la  grâce  un  lende- 
main qui  ne  vient  jamais ,  on  livre  le 
jour  préfent  aux  pafïions ,  &  illudmodb  , 
non  habibat  modum. 

Or  je  reviens  au  principe  du  Concile 
de  Trente  ;  point  de  grâce  de  falut  qui 
ôte  le  pouvoir  de  réftfler  ,  de  fe  refu- 
fer ,  abjiccn potejl;  donc  la  femme  de  Sa1- 
marie  pou  voit  être  indocile  ,  rebelle 
comme  vous  &  autant  que  vous. 

Second  principe  décidé  dans  la  doc- 
trine de  faint  Auguihn ,  &  adopté  par  le 
Concile  de  Treaie  :  point  de  grâce  y 
quelque  foible  qu'elle  foit ,  qui  ne  foit 
fuivie  d'une  grâce  plus  forte,  dans  une 
ame  fouple  ,  docile  ,  vraie  ,  fincere  y 
prompteàfaire  cequ'ellepeut,  fervente 
à  demander  ce  qu'elle  ne  peut  pas.  Non 
Dcus  impoffibilia  jubct ,  fed  jubendo  admo- 
nu  &facere  1uodpojJîsy  &  pum  qwdnon. 
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poffîs.  Donc  quelque  foible  que  foît  îa 
grâce  qui  vous  eft  donnée  ,  vous  pouvez 
ainfi  que  la  femme  de  Samarie  ,  vous 
fervir  de  la  grâce  que  vous  avez  pour 
arriver  à  la  grâce  que  vous  n'avez  pas  ; 
donc  vous  pouvez  profiter  de  la  grâce 
comme  la  femme  de  Samarie  en  profita; 
donc  vous  pouvez  tenir  par  rapport  à  la 
s;race  la  conduite  aue  tint  la  femme  de 
Samarie;  donc  enfin,  fi  elle  fut  péni- 
tente 9  fi  vous  continuez  d'être  pécheur* 
la  différence  de  grâces  ne  vous  juilifie 
point,  la  différence  de  conduite  vous 
condamne  ;  après  cela ,  penulez,  ii  vous 
Fofez ,  à  vous  plaindre  de  la  grâce  ,  à 
rejeter  votre  impénitence  fur  Pabfence 
de  la  grâce,  à  dire  que  vous  efpérez  , 
que  vous  attendez  la  grâce* 

Vous  attendez  la  grâce  !  &  quand  le 
pécheur  tient-il  ce  langage  ?  le  plus  fou- 
vent  dans  les  momeas  où  la  grâce  Té- 
claire  ,  le  touche ,  le  prefle  plus  vive- 
ment ;  quand  il  ne  faudroit  que  fe  laiffer 
conduire ,  entraîner  par  la  grâce ,  que  ne 
pas  s'oppofer  à  la  grâce;  que  dis -je, 
lorfque  les  oppofitionsmarquées  &  déci- 
dées feraient  inutiles;  lorfque  n'ayant 
pas  aiTez  de  force  pour  arrêter ,  pour 
dominer  fon  cœur  prêt  à  fuivre  l'attrait 
de  la  grâce  y  on  fe  trouve  réduit  à  l'amu- 
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fer  y  à  le  tromper  par  l'illufion  des  efpé- 
rances  &  des  projets.  Pécheur  fourbe 
&  hypocrite ,  non  ce  n'eft  point  le  mo- 
ment de  la  grâce  que  vous  attendez  , 
c'eft  le  retour,  le  réveil  des  paillons  ? 
afin  que  leur  tumulte  étouffe  la  voix 
importune  de  la  confcience  ! 

Ce  que  vous  attendez,  ce  que  vous 
fouhaitez  de  la  grâce ,  ce  n'eft  point 
qu'elle  vienne  ,  c'eft  qu'elle  fuie  &  fe 
retire  :  ne  prévoyez- vous  point  les  fui- 
tes funeftes  de  vos  coupables  délais  l 
encore  un  pas ,  vous  êtes  dans  le  tom- 
beau ;  encore  une  réfiftance  ,  vous  êtes 
dans  l'enfer.  Infenfé ,  vous  efpérez  ce 
que  vous  n'aurez  pas ,  vous  attendez  ce 
que  vous  avez  déjà. 

Vous  attendez  la  grâce  !  qu'eft-ce  que 
la  grâce  que  vous  attendez?  une  grâce 
qui  fafie  tout  &  ne  laifle  rien  à  faire  ; 
abus ,  illufion ,  répond  le  Docteur  de  la 
grâce  :  non  vous  ne  le  croyez  pas  vous- 
même  ,  vous  ne  pouvez  pas  le  croire  r 
que  la  grâce  vous  fauvera  fans,  vous  i 
Non  falvabu  te  fine  te.  Que  vos  paffions 
vous  quitteront  y  fi  vous  avez  réioîu  de 
ne  les  point  quitter;  que  Dieu  prendra 
votre  cœur  y  fi  vous  vous  obftinez  à  le 
lui  difputer ,  non  falvabitu  fine  te.  Vous 
ne  paroifiez  donc  attendre  une  grâce  qui 
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ôte  au  cœur  le  pouvoir  de  fe  refufer, 
que  pour  colorer  vos  réfiftances  à  la  grâ- 
ce ,  qui  met  dans  le  cœur  le  pouvoir  de 
le  donner. 

Vous  attendez  la  grâce  !  quelle  grâ- 
ce? une  grâce  plus  forte,  plus  puiffante; 
mais  cette  grâce  que  vous  fouhaitez  , 
comment  l'attendez-vous  ?  dans  la  rëfif- 
tance  aux  grâces  que  vous  recevez  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'au  lieu  d'engager  Die  a 
par  votre  fidélité  à  vous  accorder  ies 
grâces  que  vous  n'avez  pas  5  vous  l'obli- 
gez par  votre  indocilité  à  vous  retirer 
des  grâces  dont  vous  ne  profitez  pas  : 
&  quod  habit  aufcrctur  ab  to. 

Vous  attendez  une  grâce  plus  forte-, 
plus  puiffante  !  ce  que  vous  appeliez 
attendre  une  grâce  plus  puiffante ,  eft-ce 
travailler  continuellement  à  la  rendre 
inutile  &  ftérile  autant  Que  cela  dépend 

4.  1 

de  vous  ?  oui ,  ces  hommes  qui  pour  fe 
convertir  attendent  des  grâces  plus  puif- 
fantes  ,  vous  les  verrez  chaque  jour 
rendre  leur  converfion  plus  difficile  , 
paffer  continuellement  d'un  vice  à  un 
plus  grand  vice  ;  d'une  vie  profane  & 
difiipée  à  une  vie  criminelle;  du  pen- 
chant à  la  paffion ,  d'une  paffion  timide 
&  cachée  à  une  paffion  ouverte  &  dé- 
clarée ;  d'un  engagement  d'abord  formé 
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avec  remords  &  inquiétude ,  à  un  enga- 
gement foutenu  ,  fiiivi  avec  paix  &  fé- 
curité  ;  d'un  défordre  fecret  à  un  fcan- 
dale  public  ;  de  la  dépravation  du  cœur 
aux  déréglemens  de  Pefprit  ;  de  la  crainte 
que  la  religion  ne  foit  vraie  ,  au  défir 
qu'elle  ne  le  foit  pas  ;  des'défirs  aux  ré- 
flexions hazardées ,  aux  conje&ures  té- 
méraires ;  des  conje&ures ,  aux  doutes 
&  à  l'incertitude  ;  de  l'incertitude  à  une 
convi&ion  fimulée ,  à  une  tranquillité 
affe&ée.  Ah  pécheurs ,  qui  ne  marquez 
d'autre  terme  pour  votre  pénitence  que 
lorfque  vous  ferez  las  de  pécher  ;  d'autre 
moment  à  Dieu  que  lorfqu'il  vous  plaira 
de  l'appeller;  ne  dites  plus  que  vous 
attendez  la  grâce ,  dites  que  vous  fuyez 
la  grâce ,  que  vous  obligez  la  grâce  de 
vous  fuir  :  dites  que  vous  ne  pouvez 
être  fauvé  que  par  un  miracle  de  la 
grâce ,  &  que  ce  miracle  vous  vous  en 
rendez  fouverainement  indigne  &  que 
vous  obligez  Dieu  de  vous  le  refufer 
dès  que  vous  le  rendez  néceffaire  :  dites 
que  loin  de  pouvoir  vous  promettre  les 
dons  ,  les  bienfaits  de  la  grâce  ,  il  ne 
vous  refte  à  attendre  que  les  vengeances 
de  la  grâce  y  que  les  anathêmes  de  la 
grâce  infultée ,  déshonorée  >  profanée 
par  tant  d'outrages* 
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Outrage  à  la  fageffe ,  à  l'indépendanctf 
de  la  grâce  ;  au  lieu  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  grâce ,  vous  voulez  qu'elle 
entre  dans  les  vôtres  ;  la  conduire ,  au 
lieu  de  vous  laiffer  conduire  ;  en  régler 
le  temps ,  en  mefurer  la  force  ,  en  déter- 
miner l'a&ion ,  comme  s'il  appartenoit 
à  vous ,  cendre  &  pouffiere  ,  de  com- 
mander à  la  grâce ,  de  régner  fur  la  gra- 
ce,  de  vous  ériger  en  maître ,  en  arbitre 
de  la  grâce. 

Outrage  à  la  fainteté  de  la  grâce  que 
vous  faites  fervir  à  vos  iniquités ,  en 
vous  faifant  de  l'efpérance  de  la  grâce  r 
de  l'attente  de  la  grâce ,  un  fonds  de  paix 
&  de  fëcurité  dans  votre  péché  ;  un  mo- 
tif de  continuer  votre  péché ,  de  vous 
raffurer  5  de  vous  tranquillifer  dans  vo- 
tre péché. 

Outrage  à  la  puiffance  de  la  grâce 
que  vous  ne  craignez  point  d'avilir ,  de 
dégrader 9  lorfqu'augré  de  vos  criminels 
défirs  ,  tantôt  vous  diminuez ,  tantôt 
vous  exagérez  le  pouvoir  de  la  grâce. 
On  vous  preffe  de  vous  convertir  9  les 
pafîîons  font  trop  fortes ,  lagrace  eft  trop 
foible;  on  vous  reproche  de  rendre  votre 
converfion  plus  difficile  par  vos  délais 
&  par  l'empire  que  l'habitude  donne 
à  la  cupidité  ;  fi  j'avois  la  grâce  qu'il  me 
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faut,  quelque  fortes  que  foient  lespaf- 
fions  9  cette  grâce  en  triompherait  !  ainli 
toujours  la  grâce  que  Ton  n'a  pas  peut 
tout ,  la  grâce  que  Ton  a  ne  peut  rien. 

Ah  mes  chers  Auditeurs  >  la  puiflance 
de  la  grâce  fait  les  faints  ;  la  puiffance  de 
la  grâce  n'excufe  point  le  pécheur  !  à 
Dieu  feul  toute  la  gloire  de  la  vertu ,  à 
l'homme  feul  toute  la  honte  du  vice  ! 
le  jufte  ne  fe  fauve  que  par  le  bienfait 
de  la  grâce  ;  le  pécheur  ne  périt  que  par 
fes  réliftances  à  la  grâce.  Deux  vérités 
que  je  me  flatte  de  vous  avoir  dévelop- 
pées dans  ce  difcours  ;  deux  vérités  que 
S.  A  uguftin  montre  clairement  marquées 
dans  la  parabole  du  oere  de  famille  :  tous 
ceux  qui  font  invités  ne  viennent  pas  ; 
tous  ceux  qui  viennent  ont  été  invités  : 
ceux-ci  ne  peuvent  fe  glorifier ,  ils  ne 
font  venus  que  parce  qu'ils  ont  été  ap- 
pellés  :  quia  vocati  venerunt.  Ceux-là  ne 
peuvent  fe  juftifier;  ils  furent  appelles  , 
ils  n'ont  pas  voulu  venir  ,  &  ils  pou- 
voient  le  vouloir  ;  ut  venircnt vocati  crant 
in  Libzrâ  voluntatc.  Voilà  la  vraie  do&rine 
de  la  grâce  ,  voilà  ce  que  la  foi  nous 
révèle ,  ce  que  l'Eglife  nous  enfeigne  de 
la  puiffance  de  la  grâce  aftuelle  qui  fait 
les  juftes  &  les  pénitens  :  ce  qui  eft  op- 
pofé  à  cette  doctrine  n'eft  qu'erreur,  il 
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faut  le  réprouver;  ce  qui  efî  au-delà  de 
cette  do£trine,  quelle  néceffité  de  l'ap- 
profondir ?  fimples  dans  notre  foi ,  ne 
raifonnons  point  fur  ce  que  nous  igno- 
rons de  la  grâce  ;  fages  dans  notre  con- 
duite |  réglons  nos  mœurs  fur  ce  que 
nous  favons  de  la  grâce  :  pleins  de  dou- 
leur 5  de  repentir ,  pleurons  l'abus  de  tant 
de  grâces  que  nous  avons  reçues  fans  en 
profiter  ;  pleins  de  reconnoiffance  oi  de 
vigilance ,  profitons  des  grâces  que  nous 
recevons  :  l'Efprit  Saint  nous  parle  en- 
core aujourd'hui ,  fouvenons-nous  que 
c'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  lui  répondre  : 
pfj  24*  Hodie  Jivoum  Domini  audieritis^  nolite  ob* 
durare  corda  vcjlra.  Nos  infidélités  n'ont 
pu  le  rebuter,  ceiTons  de  lecoiitriflerpar 
d'indignes  &  criminelles  réfiftances  : 
ainfi  dociles  à  la  grâce  par  laquelle  il 
fait  des  Saints  fur  la  terre  ,  nous  arrive- 
rons à  la  grâce  par  laquelle  il  fait  des 
heureux  dans  le  Ciel.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON 


S  PS 

L'AUMÔNE 

PoE/ft  /e  ZJ7,  Dimanche  du  Carême* 

Cùm  fubîevaffet  oculos  Je  fus  &  vidiflfet  quîa 
mulîitudo  maxima  venit  ad  eum,  dixit  ad 
Philippum  ,  unde  ememus  panes  ut  man- 
ducent  hi? 

Jefus  ayant  levé  les  yeux  &  ayant  vu  au  une 
grande  multitude  Vavoit  fuivi ,  il  dit  à  Philippe  9 
ou  achèterons-  nous  du  pain  pour  rajfajïer  ce 
peuple?  En  S.  Jean,  chap.  6.  v.  5. 

^«^^3$ EL  eft  l'ufage  que  Jefus  fait 

§*  ^e  ^emPre  (lue  *°n  Pere  h*i 
**  Kjff  a  donné  fur  le  ciel  &  fur  la 
$È^S^>  terre  ;  il  ne  paroît  en  Ifraël 
que  pour  y  répandre  les  richeffes  de  fon 
amour  &  la  plénitude  de  fes  grâces  ;  fa 
£endreffe  généreufe  &  bienfaifante  eft 
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l'alyle  de  tous  les  malheureux  :  loin  de 
fuir  ceux  qui  implorent  Ion  fecours  ,  il 
prévient  les  vœux  &  les  prières  ;  il  jette 
les  yeux  fur  ce  peuple  qui  l'a  fuivi  dans 
le  défert  ;  plus  ils  s'oublient  pour  lui , 
■  moins  il  les  oubliera  ;  il  récompensera  la 
grandeur  de  leur  foi  par  un  miracle  de  fa 
toute  -  puiffance  ;  la  nature  obéit  à  fa 
voix;  le  pain  fe  multiplie  entre  les  mains 
des  difciples  ;  l'abondance  naît  tout-à- 
coup  dans  les  lieux  ftériles  &  incultes 
qui  ne  pouvoient  fournir  à  la  néceffité  : 
Evâng.  Difcuhutrunt         implcti  funt.....  coLUgite 

\  '  Grands  du  monde ,  riches  du  monde  , 
voilà  votre  modèle  ;  en  vous  confiant 
fon  pouvoir  &  fon  autorité  ,  Jelus  vous 
a  laifîe  fes  exemples  à  imiter  :  rempla- 
cez-le auprès  de  vos  frères  affligés ,  qu'ils 
retrouvent  quelques  traces  de  les  fenti- 
mens  dans  votre  cœur.  Plût  au  Ciel  , 
mes  chers  Auditeurs ,  que  ce  plaifir  fi 
noble  ,  fi  vertueux  ,  fi  faint ,  fût  le  plus 
cher  à  vos  délirs  !  Plût  au  Ciel  que  la 
ferveur  de  l'Eglife  naifîante  rallumée 
parmi  vous ,  ne  laiffât  à  notre  zele  d'autre 
objet  que  de  vous  précautionner  avec 
l'Apôtre  contre  les  profufions  indiscrè- 
tes' d'une  charité  trop  vive ,  trop  impé- 
tueufe  !  ils  ne  font  plus ,  ces  temps  fi  heiu 
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teux!  jamais  peut-être  aucun  fiecle  ne  fut 
auffi  fécond  que  le  nôtre  en  calamités ,  en 
revers ,  en  révolutions  de  la  fortune ,  &C 
jamais  les  foupirs  de  l'humble  &  mo- 
dèle indigence  ne  furent  moins  écoutés  ; 
les  richeffes  de  la  terre  entière  font  paf- 
fées  entre  les  mains  d'un  petit  nombre 
d'hommes  ;  &  loin  d'être  employées  à 
efiuyer  les  pleurs  de  la  multitude  con- 
damnée à  ne  traîner  les  foibles  refies 
d'une  vie  mourante  ,  &  à  n'arriver  ait 
tombeau  qu'à  travers  les  horreurs  de  la 
mifere  ;  elles  ne  fervent  qu'à  l'irriter  par 
l'image  odieufe  d'un  fafte ,  d'un  luxe  , 
qui  dévorent  la  fubftance ,  l'héritage  du 
pauvre.  Je  dis  la  fubftance,  l'héritage 
du  pauvre  ;  ne  vous  y  trompez  pas  ;  ce 
que  le  pauvre  vous  demande  par  fes 
larmes ,  il  eft  à  lui  en  quelque  forte  plus 
qu'à  vous  :  ce  font  fes  droits  qu'il  ré- 
clame, droits  certains  &  inconteftables  ; 
en  vain  on  réuffira  à  les  oublier ,  à  les 
méconnoître  ;  en  vain  on  tâchera  de  les 
éluder,  de  les  interpréter  ;  il  fera  tou- 
jours vrai  que  le  riche  n'apporte  que  de 
fauxprétextespourfe  difpenfer  de  l'obli- 
gation de  l'aumône.  Voici  donc  en  deux: 
mots  mon  deflein ,  &  le  partage  de  cette 
inftru&ion  fur  le  grand  précepte  de  l'au- 
mône. Droits  du  pauvre,  droits  réels  &C 
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véritables ,  fujet  de  la  première  partie, 
Excufes  du  riche  ,  excufes  vaines  &  fri- 
voles ,  fujet  de  la  féconde  partie. 

Vierge  fainte  que  l'Eglife  invoque 
fous  le  titre  de  Mere  de  miféricorde  , 
de  confolatrice  des  affligés,  obtenez  par 
votre  puiff^nte  interceffion,  que  l'Ef- 
prit  Saint  que  PEglife  adore  fous  le  nom 
de  pere  des  pauvres ,  de  confolateur  des 
ames  plongées  dans  la  douleur ,  donne 
à  ma  voix  la  force  d'abaiffer  la  hauteur, 
d'amollir ,  d'attendrir ,  de  brifer  la  du- 
V  ^%  reté  de  ces  cèdres ,  Vox  Dornini  confrin- 
'  *  gentis  cedros;  de  ces  cèdres  ,  dis-je  ,  qui 
engloutiffent  ,  qui  abforbent  tous  les 
fucs  de  la  terre ,  afin  qu'à  leur  ombre 
devenue  bienfaifante  &  falutaire  ,  ce 
qui  languit,  feche  &  périt,  commence 
de  revivre.  Ave  Maria. 

!*  J'entre  d'abord  en  matière,  &  j'a- 
U  *  t.  vance  avec  fajnt  Auguftin ,  que  le  pauvre 
a  fur  les  biens  du  riche  un  droit  véritable 
&  réel ,  un  droit  naturel  &  effentiel  : 
vous  êtes  riches  ,  .il  eft  pauvre  ;  deux 
titres  contre  lefquels  rien  ne  preferira, 
par  conféquent  précepte  de  l'aumône 
fondé  fur  votre  qualité ,  fur  votre  con- 
dition de  riche  ,  fur  fafituation,  fur  fon 
état  de  pauvre.  Développons  ces  deux 
proportions.  1 0  Non  , 


Sur  VAumonu  361 
i°.  Non,  pour  établir  folidement  &C 
fans  réplique  le  droit  du  pauvre  ,  il  ne 
faut  que  confidérer  cet  état  de  fortune 
&  d'opulence  qui  vous  environne  :  je  ne 
parle  pas  feulement  de  ces  richefles  que 
la  générofité  chrétienne  mit  en  dépôt 
dans  le  fan&uaire ,  qu'elle  confia  à  la 
main  des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  afin 
de  tenir  un  afyle  toujours  ouvert,  oh 
à  -l'ombre  de  l'autel ,  la  vertu  malheu- 
reufe  vient  fe  confolerdefesdifgraces; 
de  ces  richefles  fur  lesquelles  la  tribu 
faime  a  moins  un  droit  de  pofîefiion 
qu'un  droit  d'économie  &  de  difpen- 
fation.  Si  nous  pouvions  l'oublier  ,  le 
monde  nous  avertirait  que  ce  qui  vient 
de  la  charité  doit  retourner  à  la  cha- 
rité ;  que  les  richefles  de  l'Eglife  font 
les  richefles  du  peuple ,  qu'elles  ne  doi- 
vent que  pafler  dans  le  fanûuaire,  qu'el- 
les ne  doivent  pas  s'y  arrêter  ,  que  la 
pieufe  libéralité  de  nos  ancêtres  n'eut 
point  pour  objet  de  placer  dans  le  lieu 
faint  le  fafte ,  la  pompe  du  fiecle  pro- 
fane ;  de  faire  des  riches ,  mais  de  pour- 
voir à  l'honnête  fubfiftance ,  à  la  majefté 
du  culte ,  &  au  foulagement  du  pauvre. 
Je  ne  parle  point  de  ces  richefles  acqui- 
fes  par  des  voies  injuftes,  de  ces  richef- 
les qui  doivent  leur  odieufe  naiflance 
Tome  III.  Carême.  Q 
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à  l'ufure  ;  de  ces  prêts  ruineux  &  meur- 
triers ,  dont  le  fecours  ,  funefte  pour 
celui  qui  le  reçoit ,  fe  réduit  à  le  foute- 
Tiir ,  à  le  relever  pendant  quelques  mo- 
jnens  9  à  l'accabler  enfuite  ,  à  le  faire 
périr  fans  retour  ;  de  ces  riçheffes  qui 
doivent  leur  naiffance  à  ces  indignes 
artifices  dans  le  commerce  9  à  ces  focié-î 
tés  fimulées,  à  ces  monopoles  concertés, 
à  ces  myfteres  d'iniquités ,  qui  fur  les 
ruines  de  la  probité  fe  maintiennent  con? 
tre  tous  les  anathemes  du  Ciel  &  de  la 
terre  ;  à  ces  vexations  dans  les  finan- 
ces ,  qu'on  regarde  comme  autorisées 
par  la  coutume  >  par  les  principes ,  par 
les  maximes  de  fon  état,  de  fa  pofition , 
dont  cependant  on  rougit,  qu'on  n'ofe 
avouer  ,  quoiqu'elles  fe  montrent  &  fe 
décèlent  par  ces  fortunes  trop  immen- 
fes  &  trop  rapides  pour  être  innocentes  ; 
à  ces  injuftiçes  dans  la  magiftrature  ;  à 
ces  lenteurs  afFe&ées  dans  le  barreau  ; 
à  ces  chicanes  multipliées  ;  à  ces  collu? 
fions  perfides  quiconfument  les  Parties 
en  frais  inutiles.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  demande  pour  la  charité  ce  qui  etf  dû 
à  la  juftice  :  l'emploi  des  richefîes  qui 
font  le  fruit  du  crime ,  ne  doit  point  être 
commandé  par  une  autre  vertu  que  par 
la  vertu  qui  le  répare  ;  l'homme  qui  en 
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jouit  n'a  le  droit  ni  de  les  retenir ,  ni  de 
les  donner  à  fon  gré  ;  le  pauvre  peut 
repréfenter  ,  il  repréfente  en  effet  le 
maître  légitime ,  lorsqu'il  eft  impoiîible 
de  le  connoitre  ;  alors  ce  n'eit  plus  au- 
mône ,  c'eft  reftitution. 

Je  parle  de  ces  richeffes  qu'on  peut 
appeller  pures  &  innocentes  ;  de  ces 
richeffes  que  vous  devez  au  bonheur 
de  votre  naiffance,  aux  fuccès  d'un 
commerce  dont  la  bafe ,  la  règle ,  font  la 
bonne  foi  &  l'équité;  au  maniement  d'un 
emploi  exercé  félon  les  lois  les  plus 
rigides  de  la  droiture  &  de  l'humanité; 
aux  fages  attentions  &  à  la  vigilance 
d'une  induffrieufe  économie  :  or  ces  ri- 
cheffes qui  portent  ii  hautement  le  ca- 
raftere  de  l'honneur  &  de  l'intégrité  r 
que  ni  l'œil  de  l'homme ,  ni  l'œil  de  Dieu 
n'y  apperçoivent  aucune  trace  d'injuf- 
tice  &  d'ufurpation  ;  elles  font  à  vous, 
j'en  conviens;  cependant  on  pourroit 
dire  ,  dans  un  fens  9  qu'elles  ne  font  pas 
à  vous.  Elles  fontà  vous ,  car  quoiqu'el- 
les foient  chargées  de  la  fubfiftancë  du 
pauvre  ,  Dieu  veut  que  pour  l'obtenir 
le  pauvre  dépende  de  vous  ,  qu'il  la 
reçoive  de  vous  5  qu'il  la  tienne  de  vous. 
Elles  ne  font  pas  à  vous  ;  car  tout  rîche> 
âvt  faint  Auguftin  9  parce  qu'il  eft  riche , 
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eft  débiteur  du  pauvre  ;  le  fuperflu  dé 
l'un  eft  le  néçeffaire  de  l'autre  :  Super- 
flue divitum  neçejjaria  pauptrum  funt.  Son 
infortune  lui  donne  un  droit  réel  fur 
cette  portion  de  vos  richeffes  qui  n'eft 
utile  qu'à  vos  plaifirs  ;  &  vous  ufurpez 
en  quelque  forte  ce  qui  ne  vous  appar- 
tient pa$ ,  lorfque  vous  retenez  ce  qui 
ne  vous  eft  pas  néçeffaire  :  Res  aliéna 
ntinentur  ciim  fuperflua  pojjîdentur.  Vos 
richeffes  font  donc  à  yous ,  elles  ne  font 
pas  à  vous  feul  ;difons  mieux ,  elles  font 
à  vous,  elles  ne  font  pas  pour  vous  feul, 
En  effet ,  puis-je  vous  demander  avec 
faint  Balile;  pourquoi  vos  jours  coulent? 
ils  dains  la  paix  &  dans  le  repos ,  pen- 
dant que  votre  frère  traîne  une  vie 
obfeure  &  pénible  dans  la  douleur  & 
dans  les  larmes  ?  Cur  tu  dives  es,  illepau- 
per?  Eft-il  donc  injufte  ,  eft-il  affervi 
auxpenchans  d'une  aveugle  préférence, 
çe  Dieu  pçre  commun ,  qui  partage  avec 
tant  d'inégalité  les  dons  de  fpn  amour 
entre  fes  enfans  }  Numquid  injuftus  eft 
JDeus  qui  inœqualiter  diviferit?  S'eftril  pro- 
pofé  d'ajouter  des  charmes  plus  puiffans 
a  votre  bonheur  par  le  fpe&acle  de  la 
mifere  du  pauvre ,  ou  d'irriter  fon  mal- 
heur par  le  fpe&acle  de  votre  opulence  ? 
Pes  deffeins  plus  dignes  de  lui  ont  pré- 
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fidé  à  fa  conduite  ;  ce  n'eft  que  pour  l'é- 
ternité, qu'en  vue  de  l'éternité,  que  le 
Dieu  éternel  règle  les  fortunes  &  les 
iituations  du  temps.  Il  a  prétendu  fanc- 
tifïer  le  riche  par  les  richefles ,  le  pauvre 
par  la  pauvreté  ;  il  a  fait  le  pauvre  pour 
refpe&er  la  Providence ,  il  a  fait  le  riche 
pour  la  juftifier  :  il  a  deftiné  le  pauvre 
à  honorer  l'autorité  fuprêmépar  fa  fou- 
rmilion ,  il  a  deftiné  le  riche  à  imiter  là 
miféricorde  infinie  par  fes  bienfaits  ;  il 
a  voulu  donner  à  l'un  le  mérite  de  la 
patience,  à  l'autre  le  mérite  de  la  cha- 
rité; ut  tu  benignitatis  mercedem  recipias  y 
iltt  patimtiœ  prœmiis  honontur. 

Qu'eft-ce  donc  que  le  riche?  ah  Chré* 
tiens  ,  dans  l'idée  du  monde  c'eft  un 
homme  de  fêtes  &  de  fpeftacles;  un 
homme  de  fafte  &  de  luxe ,  un  homme 
d'indolence  &  d'oifiveté  ,  un  homme 
d'amufement  &£  de  jeu ,  un  homme  de 
mollefle  &  de  délices ,  un  homme  de 
plaifir  &  de  volupté  ;  dans  les  idées  , 
dans  les  deffeins  de  Dieu  ,  c'eft  le  con- 
folateur  &  l'appui  du  pauvre  ,  le  tuteur 
&  le  pere  du  pauvre  ;  c'eft  l'homme  du 
pauvre,  l'homme  deftiné  à  faire  des 
heureux  parmi  les  autres  hommes. 

Noble  &  fublime  deftination  ;  faint 
Paul  nous  l'apprenoit ,  lorfqu'il  aver-* 

Q  »j 
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tifloît  les  fidèles  que  toute  puîôance  y. 
toute  difïinclion, toute  prééminence  fur 
la  terre  vient  de  Dieu  ,  qu'elle  eft  l'ou- 
AdRom.  vrage  de  Dieu  :  Non  ejl  cnirn  poujias  nift 
t.i^v.i.  £  dco  £Q  effet,  Ce  que  l'Apôtre  difoit 
delafupériorité  de  domination  &  d'au- 
torité ,  convient  aufîi  à  la  fupériorité  de- 
fortune  &  d'opulence.  Le  même  Dieu  a 
fait  le  riche  &r  ie  grand;  la  grandeur  eil 
un  écoulement,  une  représentation  de 
fa  gloire,  de  famajeflé  ,  de  fou  empire  * 
les  richeffes  nous  retracent  l'image  de 
fon  indépendance  ,  de  fa  félicité  ,  de 
cette  abondance,  de  cette  plénitude  qui 
fait  que  pour  être  heureux  Dieu  n'a. 
befoin  que  de  lui-même  :  Dieu  commu- 
nique aux  grands  le  droit  de  commander 
aux  hommes  d'être  honorés  par  l'hom- 
mage de  leur  refpeft  &  de  leur  obéif- 
fance  ;  Dieu  communique  aux  riches  le 
plus  beau,  le  plus  augufte  privilège  de 
la  Divinité ,  le  droit  de  recevoir  le  tri- 
but de  nos  cœurs,  de  notre  confiance,  de 
notre  reconnoiffance ,  de  notre  amour  ^ 
or  c'eft  un  principe  décidé  dans  la  mo- 
rale de  la  faine  raîfon  &  de  la  religion  , 
que  le  grand ,  parce  qu'il  n'eft  pas  grand 
par  lui-même  ,  ne  l'eft  pas  pour  lui- 
même  :  par  conséquent,  le  riche  n'étant 
pas  riche  par  lui-même ,  il  ne  peut  l'être 
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pour  lui-même:  par  conséquent  encore, 
autant  qu'il  abuieroit  de  fa  grandeur,  ce 
grand  qui  ne  voudrait  être  grand  que 
pour  lui-même,  qui  ne  fe  ferviroit  de 
l'a  grandeur  que  pour  lui-même  ,  que 
pour  contenter  fa  vanité ,  fa  fierté  ,  fon 
orgueil ,  fon  ambition;  autant  il  abufera 
de  fes  richeffes ,  le  riche  qui  fe  bornera 
à  être  riche  pour  lui-même ,  qui  n'em- 
ploiera fes  richeffes  que  pour  lui-même, 
que  pour  nourrir  fa  molleffe ,  fa  fenfua- 
lité  ,  fa  delicateffe,  fon  amour  propre. 

Approfondirons  davantage  ce  rai- 
sonnement, fi  capable  de  faire  fentirau 
riche  toute  l'étendue  de  les  obligations  ; 
ce  que  l'homme  ne  poffede  pas  par  lui- 
même  ,  il  ne  le  polTede  pas  pour  lui- 
même  :  l'homme  ne  peut  donc  être  grand 
ou  riche  pour  lui-même,  il  ne  peut  l'être 
que  pour  remplir  les  vues ,  les  deffeins 
de  Dieu  ,  fource  &  origine  de  toute 
prééminence  de  grandeur  &  de  richeffes. 
Or  dans  quelle  vue ,  pour  quel  deffein , 
Dieu  a-t-il  établi  fur  la  terre  des  grands 
&  des  riches  !  concevez-le  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  &  ne  l'oubliez  jamais  ;  Dieu 
a  voulu  qu'il  y  ait  des  grands  &  des 
petits;  des  hommes  qui  commandent, 
&  des  hommes  qui  obéiffent ,  parce  que 
la  fubordination  eft  l'unique  nioyon 
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d'entretenir  la  paix ,  la  concordé  entre 
les  hommes  féparés  par  tant  de  pen- 
chans,  de  cara&eres,  d'intérêts  oppofés  ; 
parce  que  la  liberté ,  l'indépendance  to- 
tale &  univerfelle  feroit  une  fource  éter- 
nelle de  haines ,  de  divifions  &  d'ufurpa- 
tions;  parce  que  la  juftice  &  l'équité  ne 
régneroient  point  avec  allez  d'empire  , 
fi  elles  ne  fe  repofoient  fur  l'appui  ex- 
prieur  d'une  autorité  dominante  qui 
puifle  réprimer  le  crime  par  la  crainte  &C 
la  terreur  :  Dieu  a  voulu  qu'il  y  ait  des 
riches  &  des  pauvres  ,  afin  de  joindre  par 
le  lien  le  plus  intime  tous  les  membres  de 
la  fociété  ,afin  qu'il  n'y  ait  point  d'hom- 
me qui  foit  étranger  aux  autres  hommes, 
qui  puifle  fe  paffer  des  autres  hommes. 

Prenez  garde ,  dit  S.  Auguftin  ,  rien 
n'eft  plus  oppofé ,  rien  n'eft  cependant 
plus  étroitement,  plus  indifpenfable- 
ment  uni  que  le  riche  &  le  pauvre  :  Vives 
&  pauper  duo  funt  contraria ,  duo  fiint  Jibi 
necejfaria.  Oui  y  mes  frères  >  malgré  cet 
air  de  liberté  &  d'indépendance  que 
donnent  les  richefles ,  le  pauvre  efi  né- 
ceffaire  au  riche ,  parce  que  fans  le  fe- 
cours ,  fans  le  miniftere  %  fans  les  fervi- 
ces  du  pauvre,  le  riche  ne  tireroit  aucun 
avantage  de  fon  opulence  :  le  riche  eft 
aéceffaire  au  pauvre ,  parce  que  fans  les 
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bienfaits,  fans  la  libéralité  du  riche  ,  le 
pauvre  n'auroit  point  de  refïburcedans 
la  mifere  :  s'il  étoit  poijible  qu'il  n'y  eût 
que  des  riches ,  la  terre  ne  feroit  qu'inac- 
tion &  oifiveté  ,  que  vices  &  paffions  ; 
s'il  n'y  avoit  que  de  l'indigence ,  la  terre 
ne  feroit  que  douleurs  &  larmes  ,  que 
plaintes  &i  murmures  ;  s'il  n'y  avoit  que 
des  richefles,  le  riche  ne  feroit  point 
véritablement  riche;  s'il  n'y  avoit  que 
de  l'indigence  ,  le  pauvre  feroit  trop 
pauvre  :  Divcs  &  pauptr  duo  funt  contra- 
ria ,  duo  Jïint  Jibi  necejpiria. 

Supériorité  de  grandeur ,  fupériorité 
de  richefles,  elle  entre  néceffairement 
dans  le  plan  de  fociété  que  Dieu  a  établi; 
mais  quelle  grandeur,  quelle  opulence? 
Vous  me  prévenez  ,  Chrétiens  ,  une 
grandeur  modefle  &  attentive  au  bien 
public;  une  opulence  libérale  &  bien- 
faifante ,  fi  l'autorité  n'étoit  qu'orgueil 
&  tyrannie, fi  les  richefles  n'étoientque 
dureté  &  infenfibilité  ,  cette  inégalité 
de  condition  &  de  fortune  qui  doit  faire 
la  paix  &  le  lien  de  la  fociété ,  en  devien- 
droit  l'écueil  &  laruine.  De-là  que  fuit- 
il?  le  voici,  &  fans  fortir  du  parallèle 
que  je  viens  de  tracer ,  je  vais  vous  don- 
ner fur  l'article  que  je  traite ,  l'iftru&iort 
la  plus  folide  ;  ç'elt  quç  comme  l'hommç 
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n'eft  grand  que  pour  les  petits,  maître 
que  pour  les  domeftiques  ,  Prince  que 
pourîesfujets,pere  que  pour  fa  famille 
Roi  que  pour  le  Royaume  ;  Phomme 
n'eft  riche  ,  il  ne  peut  être  riche  que 
pour  le  pauvre:  c'efl  qu'autant  que  le 
peuple  a  droit  aux  foins ,  à  la  vigilance, 
aux  attentions  de  fes  Princes  &  de  fes 
Magiftrats;  autant  le  pauvre  a  droit  à  !a 
eompaffîon ,  aux  fecours  ,  aux  bienfaits 
des  riches  :  c'eft  que  comme  le  grand 
•qui  ne  veilleroit  pas  au  bonheur  &  à  la- 
tranquillité  des  peuples ,  abuferoit  des 
privilèges,  des  prérogatives,  des  préé- 
minences de  la  grandeur ,  parce  qu'il  ne 
fe  ferviroit  que  pour  lui-même  d'une 
grandeur  qui  n'eft  pas  pour  lui ,  qu'il  n'a 
pas  reçue  pour  lui  ;  ainfi  le  riche  qui  fe 
refufe  aux  befoins  du  pauvre,  abufe  de 
fes  richeffes ,  parce  qu'il  n'a  reçu  que 
pour  donner  ;  par  conféquent ,  dès  qu'il 
manque  à  remplir  cette  condition,  ileft 
indigne  de  jouir  de  fa  fortune  ;  cette  por- 
tion de  fes  biens,  qu'il  conferve  pour 
l'avarice , ou  qu'il  diffipe  pour  le  plaifir, 
il  l'envahit  far  le  pauvre  :  aux  yeux  des 
hommes  il  en  eft  le  maître ,  il  doit  en 
être  regardé  comme  le  maître  ;  aux  yeux 
de  Dieu  il  en  eft  comme  l'ufurpateur. 
Cependant, cp'arrive-t-il  !  ce  qui  égare 
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&  ce  qui  perd  les  grands  ,  ce  qui  féduit 
&  ce  qui  trompe  les  riches  ,  la  cupidité 
fait  dafts  les  uns  ce  que  l'orgueil  produit 
dans  les  autres  ;  le  grand  s'imagine  qu'il 
n'eft  en  place  que  pour  régner,  le  riche 
qu'il  ne  poffede  que  pour  jouir  :  on  ou- 
blie que  dans  la  diftribution  des  gran- 
deurs &  des  fortunes  de  la  terre  ,  la 
Providence  a  deux  objets  ;  l'objet  à  qui 
elles  font  données,  &  l'objet  pour  lequel 
elles  font  données  ;  c£parce  qu'on  fe  per- 
fuade  qu'on  eft  maître ,  libre  &  indépen- 
dant ,  on  fe  flatte  qu'on  n'ufe  que  pour 
foi-même  des  richeffes  qu'on  prodigue 
au  fade  de  la  vanité  ,  à  Fomentation  du 
luxe  ,  à  Pamufement  des  fpeôaclës  ,  au 
hafarddu  jeu,  à  la  -déiicateâe  de  la  table, 
au  brillant  des  parures  ,  aux  projets  de 
l'ambition  ,  aux  défirs  de  la  cupidité. 
L'on  voit  peut-être ,  l'on  fe  reproche  le 
mauvais  emploi  de  fes  richeffes  ;  ce  qu'on 
ne  voit  point ,  ce  qu'on  ne  veut  pas  voir, 
c'eff  qu'au  péché  d'accorder  à  fes  bif- 
fions ce  qu'on  devroit  leur  refufer  ,  on 
ajoute  le  péché  de  leur  accorder  ce  qu'on 
n'a  aucun  droit  de  leur  donner.  Oui , 
mes  chers  Auditeurs  ,  l'ufage  de  vos 
richeffes  fût-il  d'ailleurs  fage  &  inno- 
cent, vous  feriez  toujours  coupable  d  em- 
ployer pour  vous  ce  qui  n'eft  point  à 
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vous  ;  vous  entendriez  toujours  la  vorx 
des  pauvres  ,  qui  vous  diroient  avec 
faint  Bernard,  nous  fournies  les  vtftîmes 
de  vos  profufions  infenfées  ;  c'eft  de  nos 
larmes  ,  c'eft  de  notre  fang  que  vous 
payez  vos  plaifirs  ;  diilipateurs  cruels 
d'un  bien  qui  ne  vous  appartient  pas  r 
vous  enlevez  à  nos  befoins  trop  véri- 
tables ce  que  vous  prodiguez  aux  befoins 
imaginaires  de  vos  folles  cupidités.  Nof- 
tmm  efl  quod  \  effunditis  ,  nobis  crudditzr 
fubtrahitts ,  quod  inaniur  expendiùs. 

Sur  cela ,  Chrétiens  ,  faites-vous  tant 
qu'il  vous  plaira  ,  des  principes  ,  des 
maximes,  des  décifions  ;  &  fur  quoi  n'en 
fait-on  pas  y  quand  il  s'agit  de  juflifier , 
d'autorifer  la  cupidité?  Malgré  tous  les 
principes  ,  toutes  les  maximes ,  toutes 
les  décifions  de  votre  prétendue  raifon , 
il  faudra  revenir  au  fyftême  primitif,  à 
l'ordre  naturel  &  effentiel.  Abus,  illu- 
fion,  s'écrie  faint  Chryfoftôme,  de  pen- 
fer  que  Dieu  en  vous  donnant  les  ri- 
cheffes,  ne  vous  les  donna  que  comme 
un  fimple  bienfait  qui  n'impofe  point 
d'autre  devoir  que  celui  de  la  recon- 
Boiflance  envers  le  bienfaiteur  ;  il  ne 
vous  les  confia  qu'à  titre  onéreux  ;  il  a 
voulu  que  ce  que  vous  avez  de  trop  foit 
la  refîburçç  de  celui  qui  n'a  pas  aflez  >  & 
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s'il  vous  a  place  dans  l'opulence,  ce  n'eft 
point  pour  vous  aflurer  le  plaifir  de 
pofféder  ,  c'ell  pour  vous  procurer  le 
mérite  de  donner  :  Ad  hoc  accepijli  ut  in 
elcemojînam  erogares.  Par  conféquent  , 
ajoute  faint  Grégoire ,  lorfque  le  pauvre 
implore  votre  fecours,cen'eft  point  un 
bienfait  qu'il  demande ,  &  c'efi  moins 
une  grâce  que  vous  lui  faites,  qu'une 
dette  que  vous  acquittez  :  Ju/Iiùœ  debi- 
tum  potlus  foivimus,  quàm  mifericordiœ  opus 
impkmus.  Le  refufer ,  écoutez,  riches^ 
s'écrie  faint  Àmbroife,  c'eft  vous  rendre 
coupable  du  fang  de  votre  frère  :  vous 
n'employez  ni  le  fer,  ni  le  poifon  ;  votre 
main  n'en  tranche  pas  moins  le  fil  de  fes 
jours  ,  vous  fermez,  vous  empêchez  la 
fource  de  la  vie  de  couler  jufqu'à  lui  ;  il 
périt,  il  tombe  ;  la  terre  le  reçoit  ;  elle 
le  rendra,  afin  qu'il  vienne  à  la  face  des 
peuples  affemblés ,  attirer  fur  vous ,  par 
fes  juiles  plaintes ,  les  foudres  du  Dieu 
vengeur  des  lois  les  plus  facrées  de  l'hu- 
manité &  de  l'Evangile  ,  indignement 
facrifiees  aux  fureurs  meurtrières  de  Fin* 
fatiable  cupidité.  Non  pavijli ,  occidijli. 

Il  ne  s'agit  donc  plus ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  il  ne  s'agit  plus  de  «onfidérer  les 
richeffes  telles  qu'elles  font  dans  les 
idéesj  dans  les  principes  du  monde ,  dans 
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les  préjugés,  dans  les  maximes  du  monde,, 
dans  la  pratique  ,  dans  les  coutumes  du 
monde  ;  il  s'agit  de  voir  ce  qu'elles  font 
devant  Dieu  &  dans  les  idées  de  Dieu  f 
dans  les  deffeins  &  les  confeils  de  Dieu , 
dans  l'ordre  des  intentions  &  des  volon- 
tés de  Dieu  ;  par  conséquent  de  les  regar- 
der comme  un  tréfor  dont  vous  êtes  les 
difpenfateurs  ,  dont  vous  n'êtes  pas  les 
propriétaires  ;  comme  un  moyen  pub- 
liant &  efficace  dont  la  Providence  a 
voulu  fe  fervir  ,  Mn  de  former  &  de 
perpétuer  les  liens  de  la  fociété  ,  en  ren- 
dant toujours  le  pauvre  néceffaire  au 
riche  5  le  riche  néceffaire  au  pauvre  : 
Dives  &  pauper  duo  faut  Jibi  necejfarza. 
Encore  plus  ,  comme  un  moyen  d'éta- 
blir, de  maintenir  l'empire  de  la  vertu 
dans  l'Univers  \  en  fancîifiant  le  pauvre 
par  l'humble  foumifïion  &  la  patience 
évangélique  ;  le  riche  par  la  chanté 
chrétienne  ,  par  la  compaflion  aftive  8£ 
généreufe  :  Ut  tu  bemgnitatis  mereedcm 
accïpias  ,  Me  patlmtuz  prœmiis  honorttur. 
Enfin  de  les  regarder  comme  un  fonds 
fur  lequel ,  Dieu  Souverain  maître  ,  qui 
donne  à  qui  il  veut,  <k  fous  quelles  con- 
ditions il  veut ,  conferve  eflentiellement 
des  droits  inaliénables  :  or  ces  droits  ? 
il  lui  a  plu  de  les  tranfporter  au  pauvre, 
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afin  de  recevoir  en  lui  &:  par  lui  rhom- 
mage  de  votre  dépendance  ;  droit  du 
pauvre  fondé  fur  votre  qualité5fur  votre 
condition  de  riche;  ils  ne  font  pas  moins 
folidement  établis  fur  fa  fituation ,  fur 
fon  état  de  pauvre, 

20.  Et  ne  vous  ferois-je  pas  le  plus 
cruel  outrage,  fi  je  m'arrêtois  à  démon- 
trer que  le  pau  vre,parce  qu'il  eft  pauvre, 
a  droit  à  vos  bienfaits.  Qui  de  nous  n'a 
pas  éprouvé  ce  que  faint  Chryfoftôrne 
remarque  ,  que  la  compaflion  eft  une 
vertu  naturelle  à  l'homme,  &  la  plus 
digne  de  l'homme  :  Ai  commifiratiomm 
ànaturâ  commovemur  omms ,  mhilquc  tam 
bonum  ejî  in  humanitate  nojird.  Qui  ne  lait 
que  notre  ame  ne  s'ouvre  auffi facilement 
&  aufti  volontiers  à  aucun  autre  fenti- 
ment  ,  qu'au  fèntiment  d  une  douleur 
tendre  &  vertu eufe  ?  Qui  ne  fait  que  de 
tous  les  titres  ,  il  n'en  eft  point  pour  les 
hommes  véritablement  hommes,qui  foit 
plus  refpe&é ,  qui  ait  fur  nous  plus  de 
pouvoir  que  le  titre  de  malheureux  } 
Grands  du  monde  ,  on  vous  craint ,  on 
vous  adore  ;  mais  combien  de  fois  la 
fierté  indignée  des  humiliations  aux- 
quelles elle  eft  obligée  de  defeendre ,  fe 
laffe  de  ramper  fous  vos  caprices ,  &  fe 
venge  par  des  murmures  feçrets  des 
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hommages  publics  qu'elle  rend  à  votre 
fortune  ,  tandis  que  la  vue  d'un  homme 
qui  ne  nous  eft  connu que  par  d'injuftes 
difgraces,  lui  affujettit  fans  contrainte, 
fans  efforts  ,  le  cœur  qui  fecoue  le  joug 
de  votre  empire  ?  Le  dirai-je  ?  la  vertu 
même  femble  perdre  de  fon  luftre  &  de 
fon  mérite ,  aiuïi-tôt  qu'elle  eft  récom- 
penfée  :  pour  réunir  tous  les  fuffrages ,  il 
faut  qu'elle  foit  oubliée  &  dédaignée  par 
les  arbitres  des  dignités,  par  les  difpen- 
fateurs  de  l'opulence;  au  lieu  que  dans 
le  crime  puni,  à  peine  voit-on  encore 
le  coupable,  on  ne  voit  prefque  plus  que 
le  malheureux. Or,  ces  larmes  que  nous 
aimons  à  répandre ,  ce  fentiment  déli- 
cieux de  douleur  &  de  compafîion  que 
nous  recevons  avec  tant  de  plaifir  ,  que 
l'on  cherche ,  que  Ton  faifit  fi  avidement 
au  théâtre  ,  où  les  heures  ne  fe  préci- 
pitent jamais  avec  autant  de  viteffe ,  que 
lorfque  l'illufion  &les  enchantemens  de 
fon  impofhire  font  couler  nos  pleurs  y 
ces  doux  mouvemens  d'une  ame  émue 
&c  attendrie  ,  que  font-ils  autre  chofe 
qu'un  afyle  que  la  nature  a  préparé  aux 
malheureux  ;  qu'un  moyen  puiffant  dont 
elle  fe  fert,  pour  nous  engager  par  le 
goût ,  par  l'intérêt  de  notre  propre  féli- 
cité; à  réparer  les  débris  de  leur  fortune? 
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Ne  cherchez  donc  point  ailleurs  la  loi 
de  fecourir  le  pauvre  ,  vous  la  portez 
au-dedans  de  vous.  Venez,  pénétrez  dans 
cette  maifon ,  dont  les  ruines  vous  an- 
noncent en  même  3temps  la  Splendeur 
paffée  &  la  décadence  d'une  illuftre 
famiile.  Là,  contemplez  de  grandes  mi- 
feres  cachées  fous  un  grand  nom;  le  nom 
devenu  le  comble  du  malheur ,  parce 
qu'il  ôte  aux  malheureuxleurplusdouce, 
quelquefois  leur  unique  confolation  ,  la 
liberté  de  fe  plaindre  :  voyez  couler  des 
larmes  qui  ne  craignent  rien  tant  que 
d'être  apperçues  ;  entendez  des  foupirs 
que  l'on  ne  confie  qu'en  tremblant  aux 
ténèbres  de  la  nuit.  Confidérez  ces  de- 
hors de  paix  &  de  calme  >  commandés 
pour  tromper  l'œil  du  monde ,  tranquil- 
lité plus  difficile  à  foutenir ,  que  les  dif- 
graces  qu'elle  couvre  ;  voyez-les  confu- 
més  par  l'ennui ,  dévorés  parle  chagrin  y 
fuccomber  peu  à  peu  fous  le  poids  de 
leurspeines,  connoître  pour  la  première 
fois  le  plaifir ,  le  trifte ,  le  funefte  plaifir, 
mais  enfin, car  c'en  eft  un,le  plaifir^dis-je^ 
d'enfevelir  dans  le  tombeau  la  honte  & 
l'opprobre  deleurindigence.Defcendez 
dans  cet  antre  fouterrain  &  ténébreux  . 
féjour  fermé  à  toutes  les  confolations 
humaines;  jettez  les  yeux  fur  des  enfans 
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infortunés  ,  qui  fatiguent  de  leurs  pleurs 
&  de  leurs  cris  une  mere  défolée ,  ré- 
duite à  ne  leur  répondre  que  par  fes 
gémiffemens  &  par  fes  pleurs  ;  une  fille 
fage  &  modefte,  à  laquelle  l'état  de  fa 
fortune  ne  permet  ni  de  demeurer  dans 
le  monde ,  ni  de  le  quitter ,  expofée  à 
périr  ou  à  furvivre  à  fa  vertu. 

Riches  barbares  &  inhumains  >  vous 
évitez  ces  objets ,  vous  empêchez  les 
foupirs  du  pauvre  de  parvenir  jufques  à 
vous  ;  vous  redoutez  votre  cœur,  vous 
irofez  lui  îaifier  apperce  voir  des  difgra- 
ces  que  vous  ne  pourriez  l'empêcher 
de  fentir  &  de  partager.  Ah  qu'il  foit 
permis  de  les  fuir  à  qui  ne  peut  leur 
offrir  que  des  larmes  !  Vous  le  favez, 
Seigneur  ,  û  la  pauvreté  évangéiique 
que  nous  avons  embraffée  a  fes  peines , 
ce  n'eit  qu'en  de  pareilles  circonstances, 
il  n'en  coûte  de  vous  imiter,  que  lorf- 
qu'on  fe  trouve  dans  Pimpofïibilité  de 
vous  foulager  ;  charmé  d'être  pauvre 
pour  foi-même ,  on  voudroit  être  riche 
pour  ceux  qui  fouffrent:  qui  nous  dorf- 
nera  de  faire  paffer  nos  fentimens  dans 
l'ame  de  ces  hommes  de  fortune  &  d'o- 
pulence ,  qui  peuvent  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  !  qui  nous  donnera  de  leur 
former  un  cœur  fenûble  y  tendre  y  gêné- 
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reux  !  la  noble  ambition  !  &  qu'il  feroit 
digne  d'une  ame  magnanime  ',  le  projet 
de  régner  par  les  bienfaits  l  quelle  gloire 
plus  lûrt  de  braver  l'injure  des  ans  ;  s'il 
s'en  eft  trouvé  de  ces  hommes  nés  pour 
la  confoiation  &  le  foulagement  des 
autres  hommes ,  après  des  fiecles  écou- 
lés ,  les  larmes  des  peuples  arrofent  en- 
core leur  tombeau!  Non,  mes  chers 
Auditeurs,  je  ne  l'ignore  pas,  une  au- 
mône dont  le  pauvre  feroit  redevable  à 
la  vanité  du  riche  ,  n'auroit  que  les  ana- 
fhemes  du  Dieu  de  l'Evangile  :  ah  c'eft 
votre  dureté  qiu  nous  force  à  chercher 
dans  vos  pafîîons  ce  que  nous  n'efpérons 
plus  de  trouver  dans  vos  vertus  ;  notre 
devoir  feroit  de  vous  apprendre  à  de- 
venir Chrétiens  ;  hélas  nous  fommes 
réduits  à  fouhaiter  que  vous  foyez  des 
hommes  ! 

Je  dis  des  hommes  ,  mais  quels  hom- 
mes ?  O  France  renommée  pendant  tant 
de  fiecles  par  la  douceur  de  tes  mœurs , 
les  complaifances ,  les  prévenances  de  la 
politeffe  ,  les  attentions  ,  les  emprefTe- 
mens  de  ton  zèle  à  accueillir  l'inconnu 
malheureux,  à  le  confoler,  à  lui  faire 
oublierfapatrie&fes  malheurs  !  France^ 
quel  preftige  fédufteur  a  pu  te  conduire 
à  l'opprobre  d'entendre  fans  frémir  y 
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retentir  au  milieu  de  ton  peuple  ces 
affreufes  maximes ,  que  notre  état  primi- 
tif eft  un  état  d'oppofition  &  de  guerre 
univerfelle  ;  que  les  liens  de  concorde 
&  d'affe&ion  mutuelle  ne  font  tiffus  que 
par  les  préjugés  d'une  éducation  poli- 
tique ,  que  les  lois  de  fociété  qui  nous 
unifient ,  ne  font  que  l'infra&ion  des  lois 
de  la  nature  qui  nous  divife  &  qui  nous 
fépare  ;  que  l'homme  réfultat  des  cornbi- 
naifons  néceflaires  du  mouvement  &  de 
la  matière  ,  naît  étranger  à  tout  autre 
homme  ;  que  le  fort  n'ulurpe  rien ,  parce 
que  tout  lui  appartient  ;  que  le  foihle  n'a 
aucun  droit,  parce  qu'il  ne  peut  rien  ;  que 
le  défintéreffement  le  plus  héroïque  fe 
réduit  ,  non  à  faire  le  bonheur  de  fes  fera- 
blables  ,  mais  à  faire  fon  propre  bien 
avec  leur  moindre  mal  poflible. Dogmes, 
enfeignement  d'une  philofophie  féroce, 
digne  d'être  fortie  de  la  nuit  infernale, 
féjour  de  cet  efprit  deftruûeur ,  que  l'E- 
criture nous  aflure  n'avoir  refpiré  dès  la 
première  origine  des  chofes ,  que  les  dé- 
iaftres  &  la  perdition  de  la  race  humaine. 
Venez,  accourez  à  l'école  de  nos  préten- 
dus fages ,  Rois ,  vous  apprendrez  que  le 
trône  n'apointde  fu  jets;magiftrats,que  le 
jufte ,  rinj  ufte ,  le  crime ,  la  vertu  ne  font 
que  de  vains  noms;  pères y  que  vous  ne 
devez  à  vos  familles  ni  amour,  ni  prptec- 
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i  tion;  que  vos  familles  ne  vous  doivent  ni 
foumiffion ,  ni  reconnoiffance  ;  hommes, 
que  l'homme  s'avilit  &  fe  dégrade ,  en 
croyant  que  le  fouffle  du  Très-Haut , 

:  Créateur  de  l'ame  intelligente  &  libre, 
daigna  le  former  à  l'image  de  l'être  lu- 

;  prême  ,  puifque  cette  perfuaiion  lui 
montre  un  maître  &  lui  commande  des 
hommages  :  qu'une  légère  différence 
d'organifation  le  diftingue  des  animaux  ; 
&  que  cette  efpece  d'égalité  ,  loin  de 
l'abaiffer,  l'élevé,  l'ennoblit,  puifque 
l'homme  n'eft  véritablement  grand 
qu'autant  qu'avec  eux,  &  comme  eux, 
il  ne  voit  ni  Dieu  à  adorer  ,  ni  autorité 
à  refpefter  ,  ni  religion  à  pratiquer  ,  ni 
devoirs  à  remplir.  Pour  vous  ,  parens , 
amis,  citoyens  dans  la  difgrace  ,  ne  fa- 
tiguez point  de  vos  larmes  le  maître  ou 
le  difciple  de  cette  morale  follement  & 
fcandaleufement  applaudie  ,  vous  n'é- 
prouveriez que  les  dédains  de  fa  fiere 
infenfibilité  ;  il  a  étouffé ,  il  a  écrafé 
dansfon  cœur  les  germes  du  fentiment, 
&z  quand  il  parle  le  langage  de  la  bien- 
faifance ,  je  n'apperçois  dans  fes  difcours 
que  le  délire  qui  fe  contredit,  ou  l'im- 
pofture  qui  fe  mafque  &  fe  déguife. 

Fuyez ,  fuyez  l'homme  que  l'impiété  a 
forgé  dans  fes  rêves  ;  venez  à  l'homme 
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que  Dieu  a  fait ,  apportez-lui  vos  fou- 
pirs,  il  les  écoutera,  il  les  exaucera:  en 
effet  ,  rien  n'eû  suffi  naturel  à  l'homme , 
remarque  faint  Amhroife  ,  que  d'aidet 
les  hommes;  &  il  ignore  les  premiers 
élémens  de  fon  être  ,  l'homme  qui  ne 
çonnoît  pas  la  loi  de  charité  &  de  bien- 
faifance  mutuelle  :  Nihil  tam  fecundàm 
naturam  ,  quàm  juvare  confortem  naturœ. 
Cette  loi  eft  une  loi  primitive  &  effei> 
tielle  ;  une  loi  de  la  nature  comme  elle 
l'eft  de  la  grâce  ;  une  loi  de  l'homme 
autant  que  du  Chrétien  ;  une  loi  du  cœur 
autant  que  de  la  raifon  ;  une  loi  fi  pro- 
fondément imprimée  au-dedans  de  nous, 
que  les  préjugés ,  l'éducation ,  l'intérêt , 
les  paffions  qui  obfçurciffent  tant  d'au- 
tres lois  ,  n'ont  pu  ôter  à  celle-ci  fon 
éclat  ,  fon  évidence.  Toujours  pure  , 
toujours  inaltérable  ,  elle  fut  la  loi  de 
tous  les  temps,  la  loi  de  tous  les  peuples, 
la  loi  de  toutes  les  religions ,  la  loi  même 
de  toutes  les  fupetttitioïis.  Remontez  à 
ces  fiecles  de  nuit  profonde,  de  honteux 
&  fcandaleux  délire  ,  lorfque  la  terre 
adoroit  dans  le  Ciel  autant  de  modèles 
de  crime  qu'elle  y  comptoit  de  dieux; 
lorfque  l'ambition ,  l'injuftice  ,  la  perfi- 
die ,  la  volupté,  affifes  fur  l'autel  9  rece- 
voient  l'encens  des  nations*  La  dureté 
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pour  les  pauvres  fut  le  feul  vice  pour 
lequel  l'enfer  ne  put  obtenir  des  tem- 
ples. Dans  l'oubli ,  dans  le  naufrage  des 
droits  les  plus  facrés  ,  les  plus  inviola- 
.  bles ,  le  droit  feul  du  pauvre  s'eft  fauve 
des  attentats  de  la  licence  &  de  la  cor- 
ruption univerfelle.  Droit  faint  &  facré , 
il  a  reçu  de  l'évangile  un  nouveau  de- 
gré  d'autorité  ?  non-feulement  parce 
que  ,  comme  le  remarque  le  grand  Doc* 
teur  que  je  viens  de  citer  y  la  loi  de  cha- 
rité eft  le  fond  &  l'ame  de  la  loi  nou- 
velle ,  &  la  compaflion  pour  les  mal- 
heureux le  caraôere  le  plus  marqué  de 
l'homme  Chrétien  ;  Nihiltam  commendat 
Çkrijîianum  quam  mifzratio  charitatis  : 
mais  parce  que  depuis  l'évangile  ce  n'eft 
plus  1  homme  ,  c'eft  Jefus-Chrift  qui  de- 
mande &  qui  reçoit,  en  forte  que  Sal- 
vien  a  eu  raifon  de  fôutenir  que  c'eft 
Jefus-Chrift  qui  eft  pauvre  dans  tous  les 
pauvres  ,  &  que  pour  le  Chrétien  il  n'y 
a  point  d'autre  pauvre  que  le  Dieu  qu'il 
adore  ;  Chrijlus  cfî  qui  in  omnium  paupc* 
rum  necefjîtate  mcndicat. 

Apres  cela  je  ne  fuis  plus  étonné  de 
voir  i'Eglife  naiffante  au  milieu  des  tem- 
pêtes qui  Fagitent ,  oublier  les  propres 
périls,  &  ne  fe  fouvenirque  de  la  dou- 
leur &  des  larmes  du  pauvre  ;  de  voir  les 
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premiersChrétiens  fe  dépouiller  de  leurs 
poffeffions,  &  acheter,  parle  facrifice 
qu'ils  en  faifoient  à  la  charité ,  le  double 
avantage  de  foulager  &  de  partager 
Tindigence  de  leurs  frères ,  de  les  aider 
parleurs  bienfaits,  &  de  lés  animer  par 
leurs  exemplesrles  Apôtres  choifir  parmi 
Les  fidèles  les  modèles  les  plus  accomplis 
du  zele  &  de  la  ferveur  évangélique , 
pour  leur  confier  la  deftinée  des  pauvres, 
&  croire  avoir  afîez  récompenfé  leur 
vertu ,  en  les  dévouant  au  miniftere  de 
la  charité.  Un  Paul,  ce  vafe  d'élecHon, 
chargé  d'annoncer  Jefus-Chrift  aux  Rois 
&  aux  peuples  de  la  terre ,  interrompre 
la  courfe  ,  fufpendre  les  fonftions  de 
l'apoftolat ,  afin  de  porter  aux  fidèles 
de  Jérufalem  les  aumônes  des  fidèles 
quihabitoient  parmi  les  nations;  de  voir 
Les  prêtres ,  les  lévites  prépofés  à  la  dé- 
cence ,  à  la  majefté  du  culte  divin  ,  fe 
hâter  dans  les  jours  de  calamité ,  d'enri- 
chir le  pauvre  des  tréfors  du  fanftuaire , 
qu'ils  avoient  ofé  défendre  au  péril  de 
leur  vie  contre  les  ufurpations  facrileges 
des  perféçuteurs  :  le  çorps  &  le  fang  de 
Jefus-Chrift  ne  feront  reçus  que  dans 
des  vafes  d'argile,  la  pauvreté  des  autels 
n'annoncera  à  des  regards  profanes  que 
çelle  de  l'homme  Dieu  qu'on  y  adore  , 

n'importe 
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\  n'importe  pour  des  yeux  éclairés  par 
;  la  foi  ,  un  homme  dans  l'indigence 
|  eft  le  premier  temple  ,  le  plus  pré- 
1  cieux  des  fan&uaires  confiés  à  leurs 
foins  ;  &  le  dénuement  de  l'autel ,  dé- 
1  pouillé  en  faveur  du  pauvre,  annoncera 
!  le  Dieu  des  miféricordes ,  le  Dieu  de 
bienfaifance  &  de  charité  ,  comme  la 
|  majefté  des  temples  annonce  le  Dieu  de 
gloire  &  de  puifîance.  Je  ne  fuis  plus 
furpris  que  paffant  d'âge  en  âge ,  cette 
vertu  foit  devenue  dans  tous  les  fiecles 
la  vertu  dominante  de  tous  les  Saints  9 
&  que  fouvent  plus  pauvres  que  le 
pauvre  qu'ils  foulageoient ,  lorfqu'il  ne 
leur  reftoit  plus  rien  à  donner ,  ils  fe 
foient  donnés  eux- mêmes ,  ils  aient 
donné  leur  liberté  &  leur  vie.  Ah  ils  fa- 
voient  ce  qui  eit  fi  fouvent  déclaré  dans 
l'Evangile  y  qu'on  donne  à  Jefus-Chrift 
tout  ce  qu'on  donne  au  pauvre  ;  qu'on 
refufe  à  Jefus-Chrifi  tout  ce  qu'on  refufe 
au  pauvre  :  Quamdiu  ficijl  is  uni  de  his  5,  Matu 
fratribus  meis  minimis  ?  mihi  fecijlis.  Que  c*  2h  y* 
n'auroient-ils  donc  pas  fait  pour  des40* 
hommes  quifemontroient  avec  tous  les 
droits  que  peuvent  donner  les  larmes  Se 
le  lang  d'un  Dieu  crucifié  ?  ce  n'étoit  plus 
l'homme ,  c'étoit  Jefus-Chrift  qu'ils  ap- 
percevoient  dans  le  pauvre  j  par  confé- 
Tome  III.  Carême.  R 
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quent  ils  ne  voy  oient  dans  le  pauvre 
que  l'objet  de  leur  refpe&ueufe  véné- 
ration ,  de  leur  tendre  amour  ,  de  leur 
jufte  reconnoiffance.  Je  ne  dis  point 
affez ,  ils  y  voyoient  les  maîtres  ,  les 
arbitres  de  leurs  deftinées  éternelles  ;  en 
effet ,  Jefus-Chrift  ne  s'efl  pas  borné  à 
défendre  les  pauvres  contre  la  dureté  & 
l'inlenfibilité  des  riches,  il  a  voulu  les 
venger  des  dédains  ,  des  mépris  dti 
monde  :  pour  cela  qu'a-t-il  fait?  ce  que 
les  riches  font  dans  Tordre  de  la  nature , 
il  a  voulu  que  les  pauvres  le  foient  dans 
Tordre  de  la  grâce  ;  tel  elt  le  plan  du 
Dieu  créateur  ,  que  ce  font  les  riches 
qui  diftribuent  les  tréfors  de  l'opulence 
&  de  la  fortune  mondaine  ;  telles  font 
les  voies  du  Dieu  fanctificateur ,  que 
ce  font  les  pauvres  qui  diftribuent  les 
tréfors  de  la  grâce  &  de  la  fainteté  évan- 
gélique. 

Ecoutez  donc  ,  grands  du  monde , 
riches  du  monde  :  on  le  contente  de  vous 
dire  que  vous  devez  donner  au  pauvre  y 
moi  je  dis  avec  faint  Auguflin  que  vous 
devez  lui  demander  ;  que  vous  n'avez 
pas  moins  befoin  de  lui  qu'il  a  befoin  de 
vous  :  Egct  ad  te  alttr ,  egcs  ad  alurum  ; 
qu'il  peut  même  beaucoup  plus  pour 
y ©us  que  vous  ne  pouvez  pour  lui  i  vous 
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ire  lui  donnerez  que  la  terre ,  il  vous 
donnera  le  ciel.  Or  il  n'eft  rien  ,  ainli 
que  le  remarque  faint  Grégoire ,  par  où 
l'homme  approche  davantage  de  la  Di- 
vinité ,  que  par  le  pouvoir  de  contribuer 
à  la  félicité  des  autres  hommes  :  Nihil 
tant  divinum  habet  homo  ,  quam  de  aliis 
btru  mereri.  S'il  eft  beau  de  faire  des  heu- 
reux pour  le  temps,  n'eft-il  pas  encore 
plus  beau,  plus  défirabie  de  pouvoir  faire 
des  heureux  pour  l'éternité  ?  Comme 
pauvre ,  en  qualité  de  pauvre  il  tient  en 
les  mains  votre  cœur  &  vos  vertus  ,  le 
cœur  &  les  grâces  de  Jefus-Chrifi  :  en 
mille  endroits  le  Dieu  Sauveur  vous 
avertit  qu'il  rejettera  les  pleurs  de  celui 
qui  fe  fera  endurci  contre  les  larmes  du 
pauvre  ,  qu'il  ne  fera  un  Dieu  de  mifé- 
ricorde  que  pour  les  hommes  de  mifé- 
ricorde  :  Beati  mifiricordes ,  quoniam  ipji  S*Mattm 
iràferïcordiam  confequentur  ;  que  ce  que  7- 
vous  demandez.,  il  ne  l'accordera  qu'au- 
tant que  le  pauvre  le  demandera  pour 
vous  &  avec  vous ,  qu'il  ne  recevra 
dans  le  ciel  que  ceux  qui  lui  feront  pré- 
fentéspar  le  pauvre  :Facitevobisamicos....  s.  Lue. 
recipiant  vos  in  œterna  tabcrnacula.  cap.  te* 

Admirable  économie  des  deffeins  de  v'9% 
Dieu  ,  s'écrie  faint  Paulin  !  on  diroit 
prefque  que  dans  le  cours  ordinaire  de 

R  ij 
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cette  vie  tout  prend  la  loi  d'un  hazard 
aveugle  ;  cependant  tout  eft  concerté  y 
tout  roule  dans  le  plan  d'une  fageffe  in- 
finie. A  qui  ne  confidere  que  la  furface 
des  événemens ,  la  pauvreté  ne  paroît 
qu'un  jufte  fujet  de  plaintes  &  de  mur- 
mures ,  les  richefTes  ne  femblent  qu'une 
fource  fatale  de  vice  &  de  corruption  ; 
il  ne  voit  que  des  riches  odieux  aux 
pauvres ,  que  des  pauvres  importuns  au 
riche.  Entrez  avec  le  Prophète  dans  le 
ianciuaire  des  confeils  de  l'Eternel,  vous 
verrez  que  le  riche  n'eft  fur  la  terre  que 
pour  le  pauvre ,  le  pauvre  que  pour  le 
riche,  que  l'un  eft  néceffaire  aubonheur 
ce  l'autre  :  Creator  divitcm  paupcri  ,  & 
paupcrem  diviti  prœparavit.  Sans  l'appui 
que  lui  prête  le  riche,  le  pauvre  fuccom- 
beroit  fous  le  poids  des  chagrins  ,  des 
ennuis ,  des  miferes  qui  accompagnent 
l'indigence  :  Ut  abundans  ,  egenti  fub* 
jlantia  alimonice  Jit  :  fans  les  grâces  que 
le  pauvre  lui  obtient ,  le  riche  réfifteroit 
difficilement  aux  paffions  qui  naiffent 
dans  le  fein  de  l'opulence  ,  &  opuknto 
inops  matcria  jufzitiœ.  Ainfi  le  précepte 
de  l'aumône  aplanit  les  voies ,  il  ex- 
plique les  myfteres  de  la  Providence  ;  û 
le  Dieu  créateur  n'avoit  préparé  un  afy le 
£ui  pauvre  dans  les  bienfaits  du  riche  ? 
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:  s'il  n'avoit  ménagé  une  reffource  au 
;  riche  dans  les  prières  du  pauvre  ;  l'un 
|  pourroit  fe  plaindre  du  Dieu  qui  Taban* 
;  donne  à  tant  de  difgraces  ;  l'autre  du 
1  Dieu  qui  Texpofe  à  tant  de  paffions  :  tous 
!  les  deux  fembleroient  avoir  droit  d'ac- 
!  cufer  la  Providence  ;  le  riche  plus  que  le 
pauvre  :  celui-ci  ne  feroit  malheureux 
!  que  dans  Tordre  de  la  nature  ,  celui-là 
!  le  feroit  dans  Tordre  de  la  grâce  ;  le 
pauvre  n'auroit  à  gémir  que  de  la  provi- 
j  dence  du  temps ,  le  triche  fe  plaindroit 
de  la  providence  quî  eft  pour  Téterniîé. 
Mais  dès  que  1?.  providence  a  attaché  le 
falut  du  riche  à  la  pratique  de  l'aumône  $ 
tout  change  de  face  ;  la  pauvreté  perd 
ce  qu'elle  avoit  de  trifte  &  d'humiliant, 
les  richefîes  perdent  ce  qu'elles  avoient 
de  fi  contagieux  &  de  fi  redoutable  ;  le 
riche  efi:  le  pere  du  pauvre ,  ie  pauvre  eft 
dans  un  fens  le  fauveur  du  riche.  La 
providence  du  temps  fe  fert  de  l'opu- 
lence du  riche  pour  confoler  le  pauvre  ; 
la  providence  de  l'éternité  fe  fert  de  Tin- 
digence  du  pauvre  pour  fanftifier  le 
riche.  Puifie  feulement  le  cœur  humain, 
fouple ,  docile ,  fe  laifîer  conduire  par 
cette  providence  fage  &  aimable  ;  la  paix 
&  l'innocence  régneront  dans  l'univers  ; 
la  terre  ne  verra  que  des  faints  &;  des 
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heureux,  elle  neconnoîtrani  les  larmes 
de  l'adverfité ,  ni  les  crimes  de  la  pros- 
périté. 

Riches,  ne  dites  donc  pas ,  pourquoi 
Dieu  fe  repofe-t-il  fur  nous  du  foin  de 
fecourir  le  pauvre?  chargées  de  cette 
obligation  ,  les  richeffes  n'auront  plus 
d'attraits  &  de  charmes  ;  loin  de  les  fou- 
haiter,  on  les  craindra,  parce  qu'au  lieu 
du  repos  &  des  délices  qu'elles  femblent 
promettre,  elles  n'amèneront qu'embar-^ 
ras  pénibles ,  qu'attentions ,  que  recher- 
ches^ qu'importunités  fatigantes.  Ah 
que  le  pauvre  vienneme  demander  pour- 
quoi Dieu  a  mis  le  fort  de  tant  de  fa- 
milles infortunées  entre  les  mains  dtr 
riche ,  fi  fouvent  hautain  &  méprifant  9 
înjmle  &  capricieux ,  dur  &  infenfible  > 
indolent  &  inapliqué  y  fenfuel  &  volup- 
tueux ;  du  riche  qui  n'a  jamais  affez  de 
richeffes ,  parce  qu'il  a  toujours  plus  de 
paffions  que  de  fortune  ?  Pauvres  aban- 
donnés &  dédaignés ,  mes  foupirs,  mes 
larmes  feront  la  première  réponfe  de 
mon  cœur  ému  ,  attendri  :  dès  que  la 
douleur  me  permettra  d'élever  la  voix  5 
je  vous  dirai  que  Dieu  eft  le  maître  , 
qu'il  faut  plier  fous  fes  lois ,  adorer  dans 
le  filenceîa  profondeur  de  fes  deffeins  y 
marcher  fans  plainte ,  fans  murmure  dans 
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j  les  fentîers  difficiles  qu'il  vous  ordonne 
I  de  parcourir,  &  ne  pas  ajouter  le  mal- 
,  heur  d'une  coupable  &  impuiffante  ré- 
;  volte  aux  malheurs  de  votre  condition* 
Prenant  enfuite  le  flambeau  de  la  foi  (car 
je  l'avoue ,  le  génie  le  plus  fublime  ,  s'il 
n'eft  écjairé,  inftruit  par  la  religion,  ne 
fait  point  penfer,  ne  fait  point  parler  de 
Dieu  d'une  manière  qui  contente  la  rai- 
fon  ;  )  je  vous  montrerai  que  Dieu  a 
voulu  vous  éprouver ,  vous  mettre  dans 
l'état  d'humiliation  &  de  dépendance 
qui  ferme  l'entrée  à  tant  de  vices  ,  qui 
l'ouvre  à  tant  de  vertus  ;  que  pour  adou- 
cir les  chagrins  auxquels  votre  fituation 
vous  expofe ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  les  périls  dont  elle  vous  délivre  ;  que 
Jefus-Chrift  a  choilî  pour  vous  l'état  qu'il 
a  choifi  pour  lui-même  ;  qu'il  a  bu  le 
premier  dans  le  calice  d'amertume  qu'il 
vous  préfente  ;  que  la  fainte  Sion  ne 
compte  parmi  fes  habitans  que  les  dis- 
ciples qui  l'ont  fuivi  au  Calvaire  ;  que 
bientôt  il  viendra  le  moment  auquel 
vous  ne  vous  confoleriez  point  d'avoir 
été  plus  heureux  ;  que  cette  providence 
que  vous  êtes  tentés  de  condamner  fur 
la  terre ,  lorfque  les  voiles  feront  levés  , 
vous  la  bénirez  pendant  l'éternité. 
Vous  y  riche  ingrat  &  injufte ,  de  quoi 
R  iv 
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vous  plaignez-vous  ?  n'eft-ce  donc  pas 
pour  vous  ,  pour  vous  feul  qu'il  efl  éta- 
bli ,  ce  précepte  de  l'aumône?  Dieu  ne 
pouvoit-il  point  fans  vous  ,  foutenir  & 
confoler  les  pauvres  ?  ne  le  fait-il  pas 
tous  les  jours  ?  ne  les  voyons-nous  pas 
lorfqu'ils  fe  livrent  à  l'impreffion  de  fa 
grâce  ,  goûter  dans  leur  état  une  paix 
que  vous  ne  ceflez  point  de  demander 
auxplaifirsquivousenvironnent&qu'ils 
ne  vous  donnent  point?  Mais  fi  la  provi- 
dence ne  vous  avoit  ménagé  dans  la  pra- 
tique de  l'aumône  une  reflourcealTurée; 
mais  fans  la  facilité  qu'elles  vous  offrent 
d'acquérir  les  mérites  de  la  charité ,  que 
feroient-elles  vos  richefles  ,  qu'un  pré- 
fent  funefte  !  vous  montrerai-je  la  mol- 
lelfe  &  l'oifiveté  qui  les  accompagnent  % 
le  fafte  &  le  luxe  qui  les  fuivent ,  la  hau- 
teur &  la  fierté  qu'elles  infpirent ,  l'or- 
gueil &  la  vanité  qu'elles  nourrilfent , 
\  es  délices  &  la  volupté  qui  marchent  fur 
!  .eurs pas, les  haines,  les  divifions  qu'elles 
occafionnent ,  les  foins  mondains  dont 
elles  rempliifent  l'ame,&  l'oubliprofond 
du  falut  dans  lequel  elles  l'endorment , 
les  péchés  qu'elles  produifent,  les  vertus 
qu'elles  combattent,  qu'elles  détruifent, 
l'innocence  fi  rare  &  la  pénitence  fi  diffi- 
cile. Je  vous  le  demande  maintenant 
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pour  échapper  à  tant  de  dangers  que 
faut-il  ?  des  miracles  de  grâces  !  pour 
effacer  tant  de  crimes  ,  que  faut-il  ? 
l'abondance  des  plus  grandes  miféri- 
cordes  de  votre  Dieu  !  or  ces  prodiges 
de  grâces  ,  cette  plénitude  des  miféri- 
cordes  ,  voulez-vous  les  obtenir  ?  que 
vos  bienfaits  effuient  les  pleurs  du  pau- 
vre ,  l'efprit  de  pénitence  &  de  paix  >  les 
grâces  de  Jelus-Chrift  font  à  vous  ;  Date  cS'cLacy 
&dabiturvobis.  N'oubliez  pas  le  pauvre  ,  38.  ' 
vos  péchés  font  oubliés  :  Date  eleemofy-  nid. 
nam  ,  &  eue  omnia  munda  funt  vobis,     Ct  11  *  v 

Plaignez-vous  maintenant  de  ce  que  41  * 
Dieu  vous  affujettit  au  précepte  de  l'au- 
mône !  c'efi-à-dire ,  plaignez-vous  de  ce 
que  Dieu  vous  rend  comme  les  maîtres 
&  les  arbitres  des  tréfors  de  fa  grâce  i 
plaignez- vous  de  ce  que  Dieu  vous 
laiffe  les  moyens  de  fléchir  la  rigueur  de 
fa  juftice  !  Plaignez-vous  de  ce  que  par 
une  feule  vertu  vous  pouvez  acquérir 
toutes  les  vertus  !  Piaignez-vous  de  ce 
qu'en  partageant  avec  le  pauvre  les  biens 
du  temps,  vous  parviendrez  à  partager 
avec  lui  les  biens  de  l'éternité  !  plaignez* 
vous  de  ce  que  vous  préfervant  du  poi- 
fon  corrupteur  des  richeffes,Jefus-Chrift 
a  feu  vous  faire  un  moyen  de  falut  du 
plus  grand  y  du  plus  terrible  obftacle  au 
falut,  R  y 
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Malheur  à  vous  li  la  cupidité  vous 
fait  méconnoître  ces  importantes  &  ef- 
fentielles  vérités  ;  il  reftera  toujours  dé* 
cidé  dans  les  principes  de  la  religion  &C 
de  la  raifon ,  que  violer  le  précepte  de 
l'aumône ,  c'eft  aller  contre  toutes  les 
volontés  du  Dieu  créateur,  qui  n'a  fait 
les  riches  que  pour  les  pauvres  ;  c'eft  at- 
tirer fur  vous  tousles  anathêmes ,  toutes 
les  malédiftions  du  Dieu  rédempteur  , 
qui  ne  fauvera  les  riches  que  par  les 
pauvres.  Il  reftera  décidé  que  violer  le 
précepte  de  l'aumône  ,  c'eft  facrifier  à 
de  criminelles  cupidités  les  droits  les 
plus  certains ,  les  plus  inconteftables 
droits  auxquels  on  n'oppofe  que  de  faux 
prétextes. Droits  du  pauvre ,  droits  réels 
&  véritables  :  j'ajoute ,  excufes  du  riche, 
excufes  vaines  &  frivoles. 

?  1  »  t.  Pour  fe  difpenfer  de laloi  de  l'aumône  y 
pour  rejeter  fur  les  autres  l'obligation 
de  l'aumône,  que  de  vaines  excufes,  que 
de  faux  prétextes  !  prétexte  de  fituation 
&  de  fortune  ;  prétexte  d'état  &  de 
condition;  prétexte  defageffe  &  de  pru- 
d'ence  ;  prétexte  de  fituation  &  de  for- 
tune ;  le  précepte  de  l'aumône  fe  borne  I 
au  fuperflu  du  riche  ,  &  l'on  n'a  que  le 
néccffaire  ;  prétexte  d'état  &  de  condi- 
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tion  ;  ce  qui  paroît  fuperflu  fe  trouve 
néceflaire  par  rapport  au  rang  que  Von 
tient,  à  la  place  qu'on  occupe  dans  le 
monde  ;  prétexte  de  fageffe  &  de  pru- 
dence ;  ce  qui  feroit  fuperflu  pour  le 
préfent,  peut  &  doit  être  regardé  comme 
néceflaire  pour  l'avenir  :  je  n'oublie  rien 
de  ce  que  vous  oppofez  à  la  loi  ,  voyez 
ce  que  la  loi  vous  oppofe. 

1  °.  Prétexte  de fituation&  de  fortune. 
Le  précepte  de  l'aumône  fe  borne  au  fu- 
perflu du  riche ,  je  n'ai  que  le  néceflaire  : 
que  vous  dirai-je  ici,  Chrétiens,  oferois- 
je  foutenir  que  vous  ignorez  ce  que  vous 
pouvez  ,  ce  que  vous  ne  pouvez  pas , 
que  vous  n'avez  point  une  jufte  idée  , 
ou  que  vous  vous  faites  un  faux  portrait 
de  votre  fortune,  que  vous  vous  trom- 
pez ou  que  vous  cherchez  à  tromper  ? 
Pour  fonder  cet  abyme  ,  pour  démêler 
les  détours  &les  rufes  d'un  cœur  qu'en- 
traîne &  qu'égare  la  cupidité ,  il  me  fau- 
drait un  détail  de  connoifîances  que  je 
n'ai  point,  que  je  ne  puis  avoir.  Vous 
renverrai-je  au  tribunal  de  votre  conf- 
fcience  ?  que  feront-elles,  &  quelle  auto- 
rité auront-elles  les  décifions  d'une  con- 
fcience  féduite  par  l'amour  propre  ,  &C 
dominée  par  les  paflions  ?  que  ferai-je 
donc  ?  je  n'entreprendrai  point  de  vous 
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juger,  je  vous  mettrai  en  état  de  vous 
juger  vous-même,  en  développant  dans 
une  inftrucïion  fimple  &  naturelle  un 
petit  nombre  de  vérités  dont  la  lumière 
diiïipera  les  fonges  &  les  illufions  qui 
vous  jouent. 

Première  vérité.  L'enfer  eft  plein  de 
riches  réprouvés,  ainfi  le  déclare  Jefus- 
Chrift  ;  &  que  lignifient  autre  chofe  ces 
"anathêmes  fi  fou  vent  prononcés  dans 
l'évangile  contre  les  riches  &  les  richef- 
les  ;  cette  oppofition  fi  formelle  &  pref- 
qu'îniupportable  que  le  Dieu  Sauveur 
nous  montre  entre  la  fortune  &  le  falut  : 
n'attendez  pas  que  remontant  «.  lafource 
de  cette  contradi&ion  fatale,  je  vous 
peigne  ici  les  ravages  de  la  cupidité  qui 
dt'fire  les  richefîes ,  de  la  violence  &  des 
abus  du  crédit  &  du  pouvoir  qui  les 
ufurpe ,  de  l'ii  juilice qui  les  retient,  de 
l'ufure  qui  les  accumule ,  de  l'avarice 
qui  les  pofiede  fans  en  jouir,  de  l'orgueil 
qui  les  étale  avec  oftentation,  du  luxe 
qui  les  confume ,  du  plaifir  qui  les  dif- 
fipe,  de  la  volupté  qui  les  prodiguer 
n'attendez  pas  que  je  vous  reprélénte 
tant  de  péchés  dont  elles  infpirent  le 
dcfir  ,  dont  elles  aplaniffent  les  voies  y 
dont  el1  es affinent l'impunité,  dont  elles 
augmentent  le  fcandale  !  Je  parle  à  des 


Sur  F  Aumône.  557 

Chrétiens  qui  ne  peuvent  fans  trahir  leur 
foi  regarder  le  falut  du  r  che  que  comme 
très-difficile  dans  Tordre  de  la  grâce. 

Seconde  vérité.  Ces  riches  réprouvés , 
c'eft  leur  dureté  pour  les  pauvres  qui  les 
a  perdus  ;  je  ne  dis  pas  feulement  que 
tendres ,  fenfibles  ,  généreux  ,  ils  au- 
roient  vu  naître  en  leur  faveur  un  autre 
plan  de  providence ,  s'ouvrir  une  fource 
de  grâces  vidorieufes  des  pièges,  des 
périls,  des  écueils  de  leur  opulence,  par 
conféquent  que  leurs  autres  iniquités 
ont  en  quelque  façon  leur  origine  dans 
le  péché  de  leur  inienfibilité  à  la  miiere 
du  pauvre.  Je  dis  qu'en  un  fens  réel  & 
véritable ,  ce  péché  a  été  la  caufe  princi- 
pale &  comme  Tunique  caufe  de  leur 
réprobation.  L'enfer  confidéré  par  rap- 
port au  riche ,  n'eft  deftiné  qu'à  punir, 
qu'à  venger  le  mépris ,  l'oubli  des  pau- 
vres. Qae  fera*  Jefus-Chrift  au  jour  de 
fa  colère ,  dit  faint  Ambroife  ?  Il  deman- 
dera quelles  larmes  vous  avez  effuyées  , 
quels  pauvres  partagèrent  avec  vous  vos 
richefîes  ?  Opes  cum  quibus  divifijli  > 
Voilà  furquoi  il  vous  jugera,  fur  quoi 
il  décidera  ;  chaque  riche  aura  eu  fes 
fo.bles ,  fes  vices ,  fes  égaremens  perfon- 
nels  :  le  péché  commun  à  tous  les  riches  > 
le  péché  pour  lequel  le  riche  en  qualité 
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de  riche  fera  condamné ,  réprouvé  ,  fera 
le  crime  de  la  loi  facrée  de  l'aumône 
S.Matt.  indignement  négligée ,  dédaignée  :  Efu- 
r.  2j.  r.  r[vi  cnim  &  non  dcdijiis  mihi  manducare. 

Troifieme  vérité.  Ces  riches  perdus 
par  leur  dureté ,  leur  infenfibilité  ,  ces 
riches  parloient ,  ils  penfoient  comme 
vous  ;  plufieurs  avoient  de  la  foi ,  de  la 
religion  :  malgré  leur  foi ,  leur  religion , 
aufîi  paffionnés  ,  auffi  intérefîes  ,  auffi 
ingénieux  à  fe  tromper  que  vous  pouvez 
l'être  9  ils  regardèrent  la  loi  de  l'aumône 
comme  une  loi  qui  leur  étoit  étrangère , 
comme  une  loi  faite  pour  les  riches ,  & 
ils  ne  Tétoient  pas  ;  pour  des  hommes 
qui  avoient  du  fuperflu  ,  &  ils  n'en 
avoient  pas  :  plufieurs  auffi  raifonnables, 
peut-être  plus  délicats ,  plus  fcrupuleux 
que  vous  fur  mille  autres  articles  ,  fe 
firent  fur  le  précepte  de  l'aumône  de  faux 
principes 5  de  fauffes  maximes,  unefaufîe 
comfcience.  Or  la  perfuafion  qui  vous 
raffuren'eft-elle  point  aufïi  mal  fondée 
que  la  perfuafion  qui  les  trompoit  ?  Je 
ne  prétends  pas  encore  l'examiner  ;  ce 
que  je  puis  9  ce  que  je  dois  vous  dire , 
c'eft  que  vous  parlez,  vous  penfez,  vous 
vivez,  ainfi  que  parlèrent,  que  penferent 
&:  vécurent  tous  les  riches  réprouvés  ; 
c'efi  que  ce  feroit  le  comble  de  Timpru- 
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dence  &  de  la  témérité,  que  de  vous 
tranquillifer  fans  avoir  un  autre  motif  de 
fécurité  que  la  confiance  par  laquelle  ils 
ontpérimalheureufement  pour  une  éter- 
nité :  c'eft  que  dans  toute  la  morale  évan- 
gélique  iln'efl:  point  d'article  fur  lequel 
il  foit  plus  facile  de  fe  méprendre;  une 
feulepafiiona  fouvent  le  pouvoir  d'en- 
dormir la  raifon  la  plus  attentive ,  la  plus 
vigilante ,  d'en  impofer  à  l'efprit  le  plus 
défiant  ,  le  plus  éclairé  ;  fous  combien  de 
nuages  &  de  voiles  ne  réuffira-t-elle 
donc  point  à  fe  cacher ,  cette  pafïion  des 
richefies  à  laquelle  toutes  les  autres  paf- 
fions  prêtent  leur  fuffrage  &  leur  impof- 
ture ,  parce  qu'il  n'efi  prefque  point  de 
paffion  qui  n'ait  befoin  des  richefies pour 
parvenir  à  ce  qu'elle  délire  ;  ce  que  je 
puis  j  ce  que  je  dois  vous  dire,  c'eft  qu'il 
eft  étonnant  que  dans  une  matière  aufïi 
importante  &  aufïi  délicate  ,  on  décide  fi 
promptement ,  fi  aifément ,  fi  hardiment 
contre  la  loi  :  étonnant  qu'afin  de  fe  dé- 
cider on  n'interroge ,  on  ne  confulte  , 
on  n'écoute  que  foi-même  ;  que  dans  ce 
foi  -  même  on  ne  confulte  que  fon  ambi- 
tion ,  fa  vanité ,  fon  avarice ,  fon  amu- 
fement ,  fon  plaifir  ;  on  ne  confulte  hors 
de  foi  que  les  idées ,  les  maximes ,  les 
coutumes  du  monde  ;  étonnant  que  fur  la 
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foi  de  ces  guides  fédu£teurs,  Ton  marché 
fans  fcrupule  ,  fans  crainte  ,  dans  une 
route  au  moins  fufpeâe  &  dangereufe  ; 
n'ayons  point  la  folle  &  criminelle  corn- 
plaifance  d'aftoiblir  la  vérité  dans  une 
voie  que  les  préjugés  les  plus  légitimes 
annoncent  pour  être  une  voie  de  répro- 
bation. En  voici  la  preuve. 

Quatrième  vérité.  Ces  riches  coupa- 
bles &  infortunés  ,  il  paroît  qu'ils  ne 
furent  pas  moins  autorifés  que  vous  à 
dire ,  à  penfer  que  la  loi  de  l'aumône  ne 
les  cbligeoit  pas  ;  ils  fe  perfuadoient  que 
leur  fortune  étoit  renfermée  dans  les 
bornes  étroites  du  néceiiaire ,  qu'à  peine 
elle  pouvoit  fournir  au  néceffaire  :  ils  le 
prétendoient  comme  vous ,  ils  fe  trom- 
poient  ;  vous  le  prétendez,  ne  vous  trom- 
pez-vous point  comme  eux  ?  myftere 
inconcevable  du  cœur  humain,  fi  les 
pallions  ne  l'expliquoient  1  ce  n'eft  que 
lorlqu'il  s'agit  d'obtenir  ou  de  donner, 
de  folliciter  des  grâces  ou  d'en  refufer, 
que  l'on  fe  plaint  de  la  médiocrité  de  fa 
fortune.  En  toute  autre  circonftance  on 
n'afpire ,  on  ne  penfe  qu'à  répandre  fur 
fa  maifon  l'air  d'une  mailbn  ailée  &  opu- 
lente ;de-là  tant  de  train,  d'équipages, 
de  luxe  ;  de-là  ces  ameublemens  lomp- 
tueux  y  ces  parures  recherchées  y  cette 
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délicateffe  dans  les  tables ,  cette  foule  de 
domeftiques  ;  on  veut  paffer  pour  être 
riche,  on  ne  craint  rien  tant  que  de 
paffer  pour  ne  l'être  pas  fouvent  le 
délire  de  la  fauffe  gloire,  de  la  folle  ému- 
lation ira  jufqu'à  prendre  fur  le  nécef- 
faire  pour  éblouir  par  l'apparence  du 
fuperflu  ;  mais ,  remarquez-le  bien ,  fi  la 
voix  du  pauvre  fe  fait  entendre ,  aufîi-tôt 
un  autre  genre  d'impofture  vient  au  fe- 
cours  de  la  cupidité  ;  l'indigence  feinte 
prendla  place  de  l'opulence  iimulée. Ah, 
mes  chers  Auditeurs  ,  la  vanité  vous 
remplit  du  défir  de  paroître  riche  ;  ne 
feroit-il  donc  pas  plus  décent ,  plus  noble 
de  le  paroître  par  l'aumône  que  par  le 
faff  e  ;  par  des  actions  moins  éloignées  de  <. 
la  vertu ,  que  par  les  fcandales ,  les  ridi- 
cules du  vice  ;  par  des  libéralités  aux- 
quelles il  ne  manquerait  que  la  pureté  du 
motif  pour  mériter  les  applaiidiifemens 
du  ciel  &  de  la  terre ,  que  par  des  pro- 
fufions  dignes  du  mépris  &  de  l'indigna- 
tion de  Dieu  &  des  hnmmes  ;  cependant 
ne  vous  trompez  pas  :  non  je  ne  vous 
demande  point  ce  que  vous  accordez 
peut-être  à  vos  pafilons  ;  elles  ne  con- 
noiffent  point  de  bornes ,  au  lieu  que  la 
raifon  &  la  religion  marchent  toujours 
d'un  pas  égal  entre  le  trop  &  le  trop  peu. 
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Je  me  fouviens  que  PApôtre  a  déter- 
miné l'étendue  du  précepte,  que  la  cha- 
rité ne  dépouille  point  le  riche  afin 
d'enrichir  le  pauvre;  qu'elle  nefupplée 
à  l'indigence  de  l'un  que  par  l'abon- 
Coi  *t  dance  de  l'autre  :  Fcjlra  abundantia  Mo- 
8.  v.  14.  rum  inopiam  fuppkat.  Je  reconnois  donc 
avec  vous  que  le  droit  du  pauvre  ne 
s'étend  qu'au  fuperflu  du  riche  ;  vous 
devez  auffi  reconnoître  qu'il  n'eft  borné 
que  par  le  néceffaire. 
Or  qu'entendez-vous  par  le  néceffaire? 
appellez-vous  néceffaire  tout  ce  que  les 
folles  coutumes  du  iiecle ,  l'empire  &  la 
tyrannie  des  maximes  mondaines ,  les 
caprices  infenfés  de  la  mode  ont  intro- 
duit d'ufages  &  d'abus  fur  la  terre  ^ 
Appeliez  -  vous  néceffaire  ,  ce  qu'un 
amour  paiîionné  prodigue  à  fes  idoles , 
la  fureur  de  plaire  à  fes  parures  ;  tout  ce 
qu'un  jeu  opiniâtre,  une  table  volup- 
tueufe ,  un  luxe  effréné  engloutiffentde 
richeffes?  J'en  conviens  ,  fi  tel  eft  le 
néceffaire ,  il  n'y  a  point ,  il  n'y  aura 
jamais  de  fuperflu  ;  plus  un  Etat ,  un 
Royaume ,  une  maifon  croîtra  en  fplen- 
deur,  en  opulence,  plus  la  contagion  de 
la  profpérité  enfantera  de  pareilles  né- 
ceffités  :  il  ne  faut  donc  plus  vous  retran- 
cher à  prétendre  que  la  médiocrité  de 
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votre  fortune  vous  difpenfe  de  l'obli- 
gation de  l'aumône  ;  il  faut  avancer 
qu'il  n'efl  point  de  fortune  aflez  immenfe 
pour  être  chargée  de  cette  obligation  ;  il 
faut  loutenir  que  la  loi  de  l'aumône  n'eft 
qu'une  loi  chimérique,  puifqu'elle  n'af- 
figne  à  la  fubfiftance  du  pauvre  que  ce 
que  perlonen'eft  en  iituation  de  donner. 

Cependant  la  loi  de  l'aumône  efï  une 
loi  réelle  ,  donc  elle  a  pour  objet  un  fond 
réel  ;  cet  objet  n'eft  point  le  néceilaire, 
donc  il  y  a  du  fuperflu.  J'interroge  la 
religion  &  la  raifon,  &  j'appelle  fuperflu 
tout  ce  que  vous  ne  devez  pas  à  l'entre- 
tien d'une  mailbn  fagement  réglée,  à 
l'éducation  de  vos  enfans ,  aux  bien- 
féances  de  votre  condition.  J'entends  , 
ainfi  que  je  ne  tarderai  pas  de  l'expliquer^ 
des  bienféances  véritables ,  que  vous  ne 
pouvez  négliger  fans  avilir  votre  carac- 
tère ,  fans  perdre  le  degré  de  confidé- 
ration  &  d'autorité  qui  appartient  à  la 
place  que  vous  occupez. 

J'appelle  fuperflu  tout  ce  qui  n'eft 
confeillé,  infpiré,  commandé  que  par  les 
maximes  corrompues ,  les  ufages  fcan- 
daleux,  les  folles  &  criminelles  bien- 
féances d'un  monde  fans  foi ,  fans  reli- 
gion ,  puifque  loin  d'être  autorifé  à  le 
prendre  pour  l'arbitre  &  la  règle  de 
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votre  conduite  ,  votre  premier  devoir 
en  qualité  de  Chrétien  5  eft  de  confondre, 
fie  réprouver  par  vos  exemples ,  le  fcan- 
daîe de  fes  maximes  ,  le  crime  de  fes 
ufages,  la  folie  de  fes  prétendues  bien- 

féances  J'appelle  fuperflu  ,  tout  ce 

qu'on  dépenfe  pour  des  amufemens  dan* 
gereux  ,  qui  vous  rendent  doublement 
coupable,  d'expofer  votre  innocence  à 
des  périls  trop  certains.  &  d'acheter  ces 
périls  aux  dépens  de  îa  charité  &  des 

pauvres       J'appelle  fuperflu  ,  tout  ce 

qui  n'eft  néceflaire  ,  utile  qu'aux  paf- 
fions  ,  à  des  parures  dont  rougit  la  mo- 
deftie  ,  à  un  luxe  qui  bleffe  l'humilité  f 
à  des  repas  dont  eft  bannie  h  tempé- 
rance ,  à  une  molleffe  qui  dans  les  ames 
les  plus  pieufes  fait  le  fcandaîe  de  l'é- 
vangile ,  à  des  fpedïacles  qui  jettent  5  qui 
développent  dans  le  cœur  des  germes 
de  contagion  qui  le  préparent  à  tous  les 
vices. 

Ah  on  n'efï  pauvre  que  dans  l'occafion 
de  fecourir  le  pauvre  !  toujours  allez  de 
fortune  pour  le  crime  5  jamais  aiTez  pour 
la  vertu  :  ô  fcandaîe  !  une  beauté  dans 
l'indigence  9  on  ne  donnera  pas  pour 
fauver  fa  pudeur  des  écueils,  des  périls 
qui  l'environnent.  On  offrira.. ..je  m'ar- 
rête ,  je  crains  d'avoir  oublié  la  dignité 


Sur  F  Aumône.  40  f 

tlu  miniftere  ,  lorfque  j'ai  ofé  ébaucher 
cet  affreux  portrait. Grand  Dieu ,  qu'eff- 
ce  que  le  Chriftianifme  ,  lorfqu'il  fe 
trouve  parmi  les  Chrétiens  des  abomi- 
nations que  la  bienféance  défend  à  vos 
Prophètes  de  leur  reprocher  !  conti- 
nuons ,  j'appelle  fuperflu  tout  ce  qui 
vous  appartient  moins  qu'au  pauvre  ;  il 
ne  vous  eft  qu'utile ,  agréable,  il  lui  eft 
néceffaire  ;  cette  néceffité  l'emporte  fur 
l'intérêt  de  votre  plaifir  ,  vous  ne  lui 
devez  pas  à  titre  de  fuperflu ,  je  ne  l'exa- 
mine point  ;  mais  ne  vous  devient-il  pas 

fuperflu  dès  qu'il  lui  eft  néceffaire  

J'appelle  fuperflu ,  tout  ce  qui  paroîtroit 
tel  à  un  ame  droite ,  vraie ,  fincere ,  qui 
ne  chercherait  point  à  méconnoître  ,  à 
fe  diiiimuier  fes  devoirs ,  qui  ne  penfe- 
roit  qu'à  les  remplir  ;  rien  ou  prefque 
rien  ne  fera  fuperflu  quand  on  jugera  né- 
ceffaire tout  ce  que  l'amour  propre  &  la 
vanité  enfantent  de  défirs  &  de  préten- 
tions ;  au  contraire  que  de  richeffes  à 
donner  ,  quand  on  ne  fe  permettra  que 
ce  que  l'évangile  permet,  quand  on  ne 
voudra  qu'être  Chrétien  &  le  paroître. 
Enfin  j'appelle  fuperflu,  tout  ce  que  la 
charité  regarderoit  comme  fuperflu  ;  le 
grand  mal ,  le  plus  funefte  effet  que  les 
richeffes  ont  coutume  de  produire,  c'eft 
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d'endurcir  le  cœur.  Non  9  la  douceur, 
lafenfibilité,  rhumanité  n'habitent  que 
rarement  le  féjour  de  l'opulence  &  des 
honneurs. Nous  le  voyons  chaque  jour, 
les  moins  riches  fe  montrent  les  plus 
généreux ,  il  n'y  a  prefque  que  le  pauvre 
qui  aide  le  pauvre  ;  faint  Àmhroife  en 
apporte  la  railon  :  dans  les  conditions 
médiocres ,  la  charité  ne  perd  point  fes 
tendres  fentimens ,  parce  que  la  foi  con- 
serve fa  vivacité  &  fon  empire  :  Miferi- 
cordia  largîor  ubi  fides  eji  promptior.  Le 
langage  des  pafîions  n'a  point  étouffé  la 
voix  de  la  nature  &  de  la  grâce  ;  ils  ont 
peu,  il  femble  qu'ils  aient  trop:  les  ri- 
ches ont  trop  ,  ils  n'ont  point  alfez  ! 
pourquoi  ?  parce  que,  comme  le  remar- 
que faint  Auguftin ,  la  cupidité  ne  trouve 
jamais  le  nécefiaire  ,  la  charité  trouve 
toujours  du  fuperflu  ;  Jèmper  habet  undt 
dit,  lui  plénum  e{l  pectus  ckaritatis. 

Ne  dites  donc  plus  que  la  loi  de  l'au- 
mône ne  vous  oblige  pas ,  parce  que 
vous  n'avez  point  de  fuperflu  ;  dites  que 
vous  n'avez  point  de  fuperflu ,  parce  que 
vous  avez  beaucoup  de  pallions ,  parce 
que  vous  avez  peudereligionrpourmoi, 
tandis  que  je  faurai  qu'il  eft  pour  vous 
tant  de  fêtes  mondaines ,  tant  de  parties 
de  jeu,  d'ajuftemens  frivoles,  d'amufe- 
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mens  inutiles, tandis  que  je  vous  verrai 
fixer  les  regards  publics,  par  ce  brillant 
de  pompe  ,  de  luxe  ,  de  vanité ,  dont 
tout  l'avantage  fe  réduit  à  annoncer  que 
vous  êtes  riche ,  que  vous  croyez  l'être, 
que  vous  prétendezqu'onle  croie;  com- 
ment me  perfuaderois-je  qu'une  fortune 
qui  fournit  à  tant  de  pallions  eft  trop 
bornée  pour  la  charité  ;  n'efpérez  pas 
d'en  impofer  à  Dieu,  vous  ne  trompez 
pas  même  le  monde  ;  à  fes  yeux  ,  ainfi 
qu'aux  yeux  de  Dieu  ,  le  prétexte  de 
lituation  &  de  fortune  ne  fera  qu'une 
vaine  &  coupable  excufe ,  qui  au  crime 
de  votre  dureté ,  de  votre  infenfibilité , 
ajoute  le  crime  du  menfonge  &  de  l'im- 
pofture. 

Second  prétexte  ,  prétexte  d'état  & 
de  condition.  Ce  qui  paroît  fuperflu  fe 
trouve  néceffaire  par  rapport  au  rang 
que  je  tiens  ,  à  la  place  que  j'occupe 
dans  le  monde.  Malheur  à  moi ,  Chré- 
tiens ,  fi  du  précepte  de  paix  &  de  cha- 
rité j'en  faifois  une  loi  de  trouble  &  de 
confufion  ;  l'intérêt  même  de  la  félicité 
publique  exige  qu'il  y  ait  dans  le  monde 
des  diftincHons  de  naiffance,  de  dignités, 
d'emplois ,  de  miniftere,  &  que  ces  dif- 
tin&ions  s'annoncentpar certains  dehors 
de  grandeur  dont  l'éclat  frappe  l'imagé 
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nation  des  peuples  ,  &  les  inftruife  S 
refpe&er  l'autorité  ;  loin  de  les  condam- 
ner, la  religion  les  permet,  elle  les  ap- 
prouve ;  cette  Efther  qui  dans  le  fecret 
foule  aux  pieds  le  diadème ,  le  reprend 
en  public  pour  foutenir  la  gloire  ,  la 
majefté  de  l'Empire.  La  loi  n'eft  point 
oppolée  à  la  loi ,  Tordre  ne  renverfe 
point  l'ordre  ;  le  précepte  de  l'aumône 
ne  prend  donc  point  fur  les  bienféances 
de  l'état.  Par  conféquent,  dans  le  cours 
des  événemens  ordinaires,  vous  ne  de- 
vez pointau  pauvre  ce  que  vous  devez 
à  votre  état  ;  prenez  garde  ,  je  dis  dans 
le  cours  des  événemens  ordinaires;  car 
dans  les  fituations  extrêmes&préffanie 
lorfque  Phonneur  ,  la  vie  ,  le  falut  du 
pauvre  ,  ne  peuvent  être  rachetés  que 
par  lefacrifice  desbienféances  de  l'état  ^ 
alors  la  raifon ,  auiîl  bien  que  la  foi ,  dé- 
cident qu'un  fi  grand  intérêt  du  prochain 
l'emporte  fur  l'intérêt  du  rang ,  de  la  di- 
gnité ,  de  la  condition  ;  alors  les  bien- 
féances  de  l'état  font  effacées  par  des 
bienféahces  fupérieures  &  dominantes  y 
par  les  bienféances  primitives  &  efTen- 
tielles  de  la  juftice ,  de  l'humanité ,  de  la 
charité  ;  alors  le  moins  néceilaire  du 
riche  cède  au  plus  nécefiaire  du  pauvre  : 
je  reprends ,  &  attentif  à  développer 

aveç 
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ftréc  préchion  ce  point  important  de 
morale  ;  j'avoue  que  le  précepte  de 
l'aumône  ne  touche  point  ordinairement 
aux  bienféances  de  l'état ,  j'ajoute  qiie  les 
bienféances  de  l'état  n'affoibliffent  point 
le  précepte  de  l'aumône  :  donc  il  eft  des 
bienféances  véritables  auxquelles  le  pré- 
cepte de  l'aumône  ne  donne  ordinaire- 
ment aucune  atteinte  :  donc  il  eft  de 
taupes  bienféances  qui  ne  difpenfent 
pohTt  du  précepte  de  l'aumône.  Mainte- 
nant, afin  de  vous  préfenter  dans  un  jour 
que  les  nuages  de  la  cupidité  ne  puiflent 
obfcurcir ,  la  différence  délicate  &  trop 
ignorée  qui  fépare  les  vraies  &  les  faufles 
bienféances  ,  je  pofe  ce  principe  fimple 
&inconteftable:  les  véritables  bienféan- 
ces de  la  condition  ne  font ,  elles  ne  peu- 
vent être  que  les  bienféances  d'une  con- 
dition véritablement  chrétienne  :  de-là 
concluez  donc  qu'il  faut  retrancher  des 
bienféances  de  l'état  tout  ce  qui  eft 
oppofé  à  l'efprit  de  l'évangile  ,  de  cet 
évangile  de  pudeur  &  demodeltie  ,  de 
cet  évangile  de  fobriété  &  de  tempé- 
rance ,  de  cet  évangile  de  fageffe  &  de 
modération  ,  de  cet  évangile  de  fimpli- 
cité  &  d'humilité  ,  de  cet  évangile  de 
renoncement  oZ  d'abnégation  ,  de  cet 
évangile  de  pénitence  &  de  mortifica- 
Tome  III.  Carême,  S 
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tion  ;  car  il  n'eft  point  d'état  dans  lequel 
il  puiffe  être  permis  à  l'homme  Chrétien 
de  ne  pas  vivre  en  Chrétien  :  concluez 
encore  ;  donc  il  faut  retrancher  des  bien- 
féances de  T'état  tout  ce  qui  n'eft  com- 
mandé que  par  un  monde  plein  de  hau- 
teur ,  de  fierté ,  d'orgueil ,  de  molleffe, 
de  délices ,  de  luxe  ,  de  profulion  ;  car  il 
n'eft  point  d'état  dans  l  equel  il  puiffe  être 
permis  à  l'homme  Chrétien  de  vivre  en 
mondain.  Or,  vous  le  favez  aufïi  bien 
que  moi  &  mieux  que  moi ,  dès  qu'on  ne 
comptera  parmi  les  bienféances  de  l'état 
que  des  bienféances  approuvées  &  auto- 
riféesparIareligion,quedesbienféances 
foumifes  &  fubordonnées  à  la  religion; 
quels  fonds  immenfes  enlevés  à  la  cupi-  \ 
dité  ,  pafferont  fous  le  domaine  ,  fous 
l'empire  de  la  charité  !  j'ofe  aller  plus 
avant ,  &  vous  citer  à  un  autre  tribunal , 
qui  vous  paroitra  d'abord  moins  auftere 
que  le  tribunal  de  la  religion  ,  &  pofer 
ce  fécond  principe;  les  véritables  bien- 
féances de  la  condition  ,  ne  font ,  elles 
ne  peuvent  être  que  des  bienféances  de 
pure  &  véritable  raifon  :  concluez  ;  donc 
il  faut  retrancher  des  bienféances  de  l'é- 
tat tout  ce  qui  n'eft  pas  utile  à  maintenir 
le  bon  ordre  de  la  fociété  ,  tout  ce  qui 
n'eft  pas  commandé  par  l'intérêt  de  la 
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tranquillité ,  de  la  félicité  publique  ;  tout 
ce  qui  ne  contribue  point  à  conferver 
l'eftime  folide  ,1a  confiance  fincere,qui 
fervent  d'appui  à  la  grandeur  &  à  l'auto- 
rité :  toute  bienféance  prétendue  ,  ces 
qu'elle  fort  de  ce  plan  de  fageffe  &  de 
prudence ,  loin  d'être  bienféance  de  rai- 
ion,  n'eft  bienféance  que  de  caprices  &  de 
paiîions.  Or  en  tout  état,  en  toute  con- 
dition ,  n'offrez  aux  yeux  du  monde  que 
le  brillant  de  repréfentation  néceffaire  à 
la  paix,  au  bonheur  du  monde,  au  main-' 
tien  des  lois  ,  de  l'ordre,  de  l'autorité , 
de  la  fubordination  dans  le  monde  ;  ne 
comptez  parmi  les  bienféances  de  la  gran- 
deur que  les  bienféances  qui  caradiéri- 
fent,  qui  annoncent  l'homme  véritable- 
ment grand ,  que  le  refte  fort  le  partage 
de  la  charité;  je  me  tais ,  le  malheureux: 
n'a  plus  befoin  de  mon  miniltere. 

En  effet ,  j'en  appelle  à  votre  expé- 
rience ;  que  font-elles  ces  prétendues 
bienféances  qui  vous  rendent  inutiles  au 
pauvre;  elles  ne  font  que  des  bienféances 
de  fafte ,  de  luxe ,  de  jeu ,  de  modes  9  de 
vanité ,  d'imitation  &  de  rivalité  :  bien-* 
féances  frivoles&  coupables;  la  raifon  ea 
gémit  autant  que  la  religion,  &  la  vraie 
morale  d'état  les  profent  autant  que  la 
morale  de  l'évangile  ;  bienféances  ima- 
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ginaires  y  elles  déshonorent  la  grandeur 
au  lieu  de  l'honorer  ;  elles  irritent  le 
peuple  au  lieu  de  le  gagner ,  &  elles  dé- 
pofent  dans  fon  cœur  un  germe  de  mé- 
contentement toujours  prêt  à  s'exhaler 
en  plaintes.,  en  murmures,  £ç  quelquefois 
fource  de  révolutions  funeftes  ;  loin  de 
lui  infpirer  la  confiance  ,  elles  le  rem- 
plirent de  terreur ,  lorfqu'il  voit  fa  for- 
tune entre  les  mains  de  ces  hommes  éga- 
lement avides  d'acquérir  &  de  prodi- 
guer ,  auxquels  les  richeffes  font  trop 
îiéceiTaires  pour  qu'ils  foient  aflez  déli- 
cats ,  affez  fcrupuleux  fur  les  moyens  de 
s'enrichir  :  bienféances  funeftes  ,  abyme 
pii  périfîent  chaque  jour  les  maifonsles 
dIus  iHuftres,  où  le  font  perdus  l'un  après 
!  'autre  tant  de  floriffans  Empires  ,  d'à- 
'oord  vainqueurs  dans  les  combats  ,  en- 
fin vaincus  par  la  profpérité  ;  bienféan-» 
çes  ennemies  &C  deftruftives  des  vraies 
bienféances  ,  elles  confondent  tous  les 
rangs  ,  toutes  les  conditions  ;  bientôt 
elles  ne  laifferont  ,  déjà  elles  femblent 
pe  laiffer  parmi  nous  à  la  grandeur  de 
jiaiffance  ,  de  dignités ,  d'emplois ,  d'au- 
tre moyen  que  la  fimplicité  pour  fe  dif- 
tinguer  de  la  multitude  ;  bienféances 
chimériques  ,  elles  ne  font  rien  moins 
.que  néceffaires  pour  foutenir  les  préé- 
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minences  &  L'autorité ,  pour  remplir  la 
décence  &  les  engagemens  des  places  les 
plus  élevées  :  non  on  ne  connoît  pas  le 
monde  ,  on  ne  .veut  pas  le  connoître, 
Qu'il  paroifle  un  grand  véritablement 
modefte  ,  plein  de  bonté ,  d'humanité  > 
de  générofité  ,  afyle  des  malheureux  ; 
alors  le  monde ,  je  ne  dis  pas  feulement 
le  monde  rempli  de  foi  &  de  religion  , 
je  ne  dis  pas  feulement  le  monde  accou- 
tumé à  écouter  la  raifon  &  la  réflexion  , 
je  dis  le  monde  livré  au  libertinage  &  à 
lés  caprices  ,  ce  monde  qui  ne  peut  le 
louer  fans  fe  condamner  lui-même  ;  le 
monde  applaudira  à  ce  goût ,  à  ce  dis- 
cernement des  véritables  bienféances* 
Affez  éclairé  pour  abandonner  à  la  fauffe 
grandeur  les  bienféances  faftueufes  de 
luxe  y  partage  naturel  des  grands  qu'a 
faits  le  hafard  &  la  fortune,  qui  par  ces 
dehors  de  pompe  &  de  magnificence 
décèlent  ce  qu'ils  prétendent  cacher  ,1a 
trace  récente  de  leur  origine  ,  Téton- 
nement  ,  la  furprife ,  Pivreffe ,  que  leur 
caufele  prodige  de  leurfubite  élévation. 
Loin  donc  que  la  condition  foit  un  obf- 
tacle ,  je  foutiens  qu'elle  efï  un  engage- 
ment à  la  pratique  de  l'aumône  :  engage- 
ment d'édification  ;  grands  du  monde  > 
vous  êtes  la  règle  des  peuples ,  foy  ez  le* 
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modèles  de  la  charité  chrétienne  ;  l'es 
pauvres  compteront  parmi  vos  bienfaits 
ce  que  vous  leur  donnerez  &  ce  qu'on 
leur  donnera  à  votre  exemple  ;  enga- 
gement de  zele  &  d'intérêt  pour  votre 
falut  :  l'aumône  efface  les  péchés;  or  où 
les  péchés  font-ils  moins  rares  ?  ou  les 
péchés  font-ils  plus  griefs  par  le  fcan- 
dale  qu'il  eft  difficile  d'en  féparer,  que 
dans  les  conditions  élevées  l 

L'aumône  eft  lafource  des  grâces  ;  or 
où  les  grâces  de  choix  &  de  prédile&ion. 
font-elles  plus  néceffaires  que  dans  ces 
conditions  fi  fécondes  en  périls  &  en 
écueils  ;  &  à  qui  convient-elle  autant 
qu'aux  grands ,  la  parole  de  S.  Auguftin  ^ 
qu'il  eft  des  hommes  û  expofés  aux  pièges 
des  pallions  ,  qu'ils  ne  peuvent  efpérer 
leur  falut  que  de  l'aumône  ?  Quidam Jine 
eltemofind  jklvari  non  pojjunt,  itafunt  fuis 
cupiditatibus  irretiti.  Engagement  d'édi- 
fication ,  afin  d'éviter  le  jufte  reproche 
<me  S.  Auguûin  faifoit  aux  grands  de  fon 
fiecle  ,  que  dans  leurs  projets  &  leurs 
4effeins ,  dans  leur  train  &  leur  maifon , 
dans  leurs  plaifirs  &  leurs  fêtes  ,  ils  fe 
piquoient  de  primer ,  de  briller,  que  tout 
portoit  le  cara&ere  de  leur  grandeur 
excepté  leurs  aumônes  :  Vincerc  vultis 
divitiorc$,fcdin  dccmojinis  habctur  modus* 
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Engagement  d'ordre  &  d'équité  :  vous 
êtes  les  maîtres  du  peuple  ,  vous  devez 
être  fes  pères  ;  vous  avez  droit  à  fa  fou- 
miflîon  9  il  a  droit  à  vos  bienfaits.  Enga- 
gement d'honneur  &  de  réputation  ; 
toute  votre  gloire  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  *  confifte  à  foutenir  digne- 
ment i  e  caradere  de  bonté  &  d'humanité 
qui  élevé  le  grand  au-deffus  de  la  gran- 
deur ;  ainfi  je  ne  dis  point ,  oubliez  la  con- 
dition pour  la  charité ,  je  dis  fouvenez- 
vous  que  votre  première  condition  dans 
l'ordre  de  la  grâce  eft  d'être  Chrétien 
&  de  le  paroître  ;  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  de  n'être  pas  moins  les  images  du 
Dieu  de  la  paix  &  des  miféricordes  que 
du  Dieu  de  gloire  &  de  mâjeflé  5  &  de 
le  représenter  par  vos  bienfaits  autant 
que  par  votre  autorité.  Souvenez-vous 
que  la  charité  eft  un  des  premiers  devoirs 
de  la  religion  ;  la  bonté ,  l'humanité ,  la 
générofité ,  le  premier  devoir  de  la  gran- 
deur :  fouvenez-vous  que  fi  c'eft  la  naif- 
fance,  la  fortune  qui  donne  les  grandes 
places  ,  ce  n'eft  que  le  fentiment  ,  le 
cœur  qui  fait  les  grands  hommes. 

Troifieme  prétexte  ,  prétexte  de  fa- 
gefle  &  de  précaution  ;  ce  qui  feroit 
fuperflu  pour  le  préfent ,  peut  &  doit 
être  regardé  comme  néceffaire  pour 
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l'avenir  !  ici  l'ambition  qui  afpire  à  s'éle- 
ver, l'avarice  qui  craint  de  fe  détacher, 
fe  flattent  d'avoir  pofé  entre  elles  &  la  loi 
de  l'aumône  un  rempart  afîuré  :  ne  por- 
tons point  le  précepte  au-delà  de  fes 
juftes  bornes ,  ne  diminuons  rien  de  la 
force  &  de  l'étendue  du  précepte.  L'évan- 
gile ne  condamne  pas  de  jtiftes  vues  d'a- 
grandifîement&  d'élévation,  il  ne  con- 
damne pas  les  précautions  de  fageffe  &c 
de  prudence;  mais  dans  toute  la  morale 
évangélique,  point  de  précepte  plus  net, 
plus  formel ,  plus  précis  que  le  précepte 
de  l'aumône.  Sur  cela  raifonnons  :  vous 
qui  afpirez  à  un  état  plus  diftingué  dans  le 
monde ,  je  n'examine  point  fi  votre  naif- 
fance,  vos  taîens,labienféance,  l'équité, 
l'amour  de  la  patrie ,  le  zele  pour  le  bien 
public  ,  la  fin  oît  vous  devez  tendre 
comme  Chrétien  vous  permettent  & 
vous  autorifent  à  entrer ,  à  marcher  dans 
la  carrière  des  honneurs.  C'eft  à  vous  de 
vous  étudier  ,  enfuite  de  vous  décider 
fur  les  réponfes  de  la  pure  raifon  &  de 
l'exaûe  religion,  de  vous  fouvenir  que 
s'il  n'eft  pas  toujours  défendu  au  Chré- 
tien de  fouhaiter  l'élévation ,  il  ne  lui  fut 
jamais  permis  de  fe  livrer  à  l'ambition , 
&  de  chercher  à  être  grand  uniquement 
afinde  l'être;  c'elt  à  vous  de  vous  étudier 
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fcvec  une  attention  d'autant  plus  délicate 
&  plus  fcrupuleufe,  qu'il  eft  rare,  qu'il 
èft  très-difficile  que  des  projets  d'éléva- 
tion ne  fbient  pas  des  projets  d'ambition. 
Or  après  vous  avoir  laiffé  le  droit  de 
juger  votre  cœur ,  je  dis  :  vos  projets 
d'élévation  coulent-ils  de  la  fburce  de 
l'ambition  ?  principe  inconteftable  ,  ce 
que  l'évangile  défend, ne  difpenfe  point 
de  ce  que  l'évangile  commande:  or  l'é- 
vangile défend  l'ambition  ,  l'évangile 
commande  l'aumône:  concluez  donc;  fe 
difpenfer  de  l'aumône  pour  réuffir  dans 
fes  projets  d'ambition  ,  ce  feroit  em- 
ployer ce  que  l'évangile  défend ,  pour  fe 
ibuftraire  à  ce  que  l'évangile  ordonne  ; 
par  conféquent ,  ce  feroit  porter  l'éga- 
rement de  la  cupidité  jufqu'à  s'imaginer 
qu'afin d'être  exempt  delà  loi  de  charité* 
ilfuffit  d'avoir  dans  fon  cœur  des  paffions 
qui  violent  la  loi  d'humilité  ,  jufqu'à 
penfer  que  le  premier  péché  donne  droit 
à  un  autre  péché:  vos  projets  d'élévation 
font-ils  purs  ,  libres  de  toute  tache  ,  de 
tout  foupçon  d'ambition?  Second  prin- 
cipe :  ce  que  l'évangile  permet  ne  dif~ 
penfe  point  de  ce  que  l'évangile  com- 
mande ;  or  l'évangile  permet  quelques 
vues  d'agrandiffement  &  d'élévation  y 
j'en  conviens;mais  l'évangile  commande 
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l'aumône  ,  vous  le  lavez  ;  concluez; 
donc  ,  fe  difpenfer  de  l'aumône  afin  de 
réufiir  dans  les  projets  d'élévation  ,  ce 
ieroit  abufer  de  ce  que  l'évangile  permet 
pour  fe  fouftraire  à  ce  que  l'évangile 
ordonne  ;  par  conséquent ,  vos  projets 
d'élévation  ne  feront  fans  crime  qu'au* 
tant  que  vous  faurez  les  concilier  avec 
l'obfervation  de  la  loi  de  l'aumône.  Je 
dis  plus ,  penfez  que  fi  vous  facrifiez  les 
droits  du  pauvre  à  votre  agrandiflement,. 
vous  ne  vous  élèverez  que  pari'injuftice 
&I'ufurpation  ;  penfez  que  le  défir  de  la 
grandeur  ne  donne  point  des  difpenfes 
que  la  grandeur  ne  donne  pas  ;  parcon- 
iequent ,  l'aumône  étant  commandée  à 
l'homme  qui  eft  grand  ,  elle  ne  cefTe 
point  d'être  commandée  à  l'homme  qui 
fe  propofe  de  devenir  grand:  penfez  que 
ielon  les  principes  de  la  religion  &  de 
la  raifon  ?  l'aumône  doit  être  propor- 
tionnée à  la  fortune  ;  par  conféquenty 
puifque  votre  fortune  eft  au-deffus  de 
votre  état  y  vos  aumônes  doivent  être 
proportionnées  ,  non  feulement  à  l'état 
dont  vous  jouiflez  >  mais  encore  à  l'état 
auquel  vous  prétendez. 

Raifonnement  vi&orieux  des  vains 
fubterfuges  de  l'ambition  ,  n'en  cher- 
chons point  d'autres  pour  confondre 
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l'avarice  cachée  fous  le  mafque  impof- 
teur  de  la  prudence  ;  ainfi  précautions 
de  l'avare  cupidité  ,  toujours  occupée 
des  craintes,  des  terreurs  de  l'avenir  ,  je 
leur  oppofe  le  premier  principe  ;  ce  que 
l'évangile  défend ,  ne  difpenfe  pas  de  ce 
que  l'évangile  commande  :  or  l'évangile 
défend  les  précautions  trop  timides  , 
trop  inquiètes  ;  l'évangile  commande 
l'aumône  9  donc  les  oppofer  au  précepte 
de  l'aumône  ,  illnfion  de  faufle  fageffe 
qui  s'égare  jufqu'à  fe  fervir  de  ce  que 
l'évangile  défend  ,  pour  le  fouftraire  à 
ce  que  l'évangile  ordonne  :  d'ailleurs  le 
Seigneur  ne  vous  commande-t-il  pas  de 
confier  votre  deftinée  à  cette  main  puif- 
fante  &  bienfaifante  que  vous  voyez 
revêtir  les  fleurs  d'un  éclat  plus  brillant 
que  celui  de  la  pourpre  qui  couvroit 
Salomon  dans  les  jours  de  fa  gloire?  Par 
conféquent  vous  feriez  à  votre  Dieu  le 
double  outrage  de  dédaigner  fes  pro- 
meiTes  &  de  violer  fes  lois., ..Précautions 
que  l'on  -pourrait  appeler  précautions 
de  prudence  &  de  raifon  :  je  leur  oppofe 
le  fécond  principe  :  ce  que  l'évangile 
permet  ne  difpenfe  point  Je  ce  que  l'é- 
vangile commande  ;  or  l'évangi  le  permet 
quelques  précautions  ,  Vévangûp  com- 
mande l'aumône.  Concluez  donc  ,  vous 
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abuferiez  de  ce  que  l'évangile  permet  ^ 
pour  vous  fouftraire  à  ce  que  l'évangile 
ordonne  ,  fi  vous  vous  faifiez  de  vos  pré- 
cautions un  droit  de  vous  difpenfer  de 
l'aumône  ;  donc  vos  précautions  ceffe- 
ront  d'être  juftes  &  raifonnables,  auffi- 
tôt  que  vous  cefferez  de  tenir  la  balance 
égale  entre  les  périls  &  les  révolutions 
poffibles  de  votre  fortune  dans  l'avenir, 
&  les  befoins  préfens  du  pauvre  ;  par 
conféquent ,  précautions  de  prétendue 
prudence  ,  vaine  excufe ,  prétexte  fri- 
vole ,  d'autant  plus  frivole  que  ces 
craintes  de  l'avenir  ne  font  le  plus  fou^ 
vent  que  des  craintes  trompeufes  & 
hypocrites  ;  le  piaifir ,  la  vanité ,  l'am- 
bition n'y  perdent  rien  :  on  voit  arriver 
chaque  jourtantde  révolutions  amenées 
par  le  jeu  ;  on  voit  le  luxe ,  la  débauche  , 
la  volupté  écrafer  les  fortunes  les  plus 
brillantes  ;  loin  de  les  redouter, on  s'y 
expofe  ,  on  les  brave  ,  on  les  hâte ,  on 
les  précipite ,  enforte  qu'au  grand  fcan- 
dale  de  la  raifon  &  de  la  religion ,  le 
grand ,  le  riche  ne  connoiffent  les  pré- 
cautions &  lafageffe  que  contre  Dieu  & 
contre  les  pauvres. 

Reprenons  :  prétextes  de  fortune  &de 
fituation  ,  prétextes  d'état  &  de  condi- 
tion 7  prétextes  de  prudence  &  de  pré- 
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cautions  ;  me  flatterois-je  que  confondus 
par  la  force  des  vérités  que  je  viens  de 
développer,  ils  vont  fuir&  difparoître 
tels  que  s'évanouiflent  au  retour  de  la 
lumière  les  fonges  ,  les  fantômes  ,  ou- 
vrages de  la  nuit  &  du  fommeil?  j'oublie- 
rois  donc  que  dans  notre  fiecle ,  ce  fiecle 
de  tant  de  raifonnemens  ,  de  fi  peu  de 
raifon ,  de  tant  de  maximes  &  de  morale 
philosophique  ,  de  fi  peu  de  mœurs ,  de 
principes  &  d'humanité  5  ce  qui  prouve 
contre  les  paffions  ne  paroît  jamais  affez 
prouvé.  Ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
permettez  à  mon  zele  de  s'ouvrir  une 
nouvelle  voie  de  conviction  pour  y  par- 
venir; je  réunis  tout  le  fonds  >  toute  la 
fuhftance  des  deux  parties  qui  ont  com- 
pofé  ce  difcours;  je  rapproche  les  droits 
du  pauvre  des  excufesdu  riche  ,  &  j'ef- 
pere  que  du  parallèle  &  de  l'oppofition  > 
il  naîtra  un  jour  à  la  faveur  duquel  il 
vous  fera  donné  de  connoître  vos  de- 
voirs nettement  tracés  d'après  la  fageffe 
évangélique  ,  également  éloignée  de 
l'autorité  trop  rigide  qui  érige  le  confeil 
en  précepte ,  &  de  la  douceur  trop  com- 
patiffante ,  qui  change  le  précepte  en  pur 
&  fimple  confeil  ;  encore  un  moment 
d'attention  :  riche  vous  oppofez  aux 
droits  du  pauvre  la  néceffité  d'économie 
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que  vous  commandent  la  fituatidn  dg 
votre  fortune  dans  le  préfent ,  les  périls 
de  votre  fortune  dans  l'avenir.  Mais  la 
nécefîité  de  l'aumône  impofée  par  les 
devoirs  les  plus  facrés  &  les  plus  impres- 
criptibles de  l'humanité  ,  le  cri  du  Sen- 
timent &  de  la  raifon  prononcent  que 
l'homme  n'efl  véritablement  homme 
qu'autant  que  les  malheureux  trouvent 
de  la  compaffion  dans  fon  cœur ,  de  la 
bienfaifance  dans  fes  procédés  ;  donc 
obligation  de  l'aumône  qui  réfulte  de 
l'efîence  même  du  droit  naturel. 

Nécefîité  de  l'aumône  établie  &  déci- 
dée par  les  lois  les  plus  formelles  ,  Sz 
comme  l'unique  loi  de  l'évangile;  ayez 
la  charité  ,  vous  avez  toutes  les  vertus: 
AdGaL  Altcr  alterius  onera  portait ,  &  fc  adirnpk* 
*.£  v.2.  bitisUgem  Chrijli.  Sans  la  charité ,  euffiez- 
vous  toutes  les  vertus  ,  vous  n'en  avez 
Jac.  c  aucune  :  Qffindat  autem  in  uno  ^facîus  ejï 
£t  v%  t0t  omnium  reus.  Donc  obligation  de  l'au- 
mône, qui  coule  de  la  na:ure  &  de  Pef- 
fence  la  plus  intime  de  la  religion  ;  né- 
cefîité de  l'aumône  ,  fondée  fur  votre 
intérêt  propre  Se  perf  onne  f  :  de  l'aumône 
dépendent  les  grâces  néceffaires  dans 
toutes  tes  circo;  fiances ,  dans  toutes  les 
politions  :  vous  êtes  jufte ,  grâce  de  per- 
sévérance ;n'abaadoûnezpQiiU  le  pauvre 
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àfes  malheurs,  le  Ciel  ne  vous  abandon- 
nera point  à  votre  foibleffe  :  Concludc  Ecclef* 
eleemofinam  in  corde  pauperis  9  &  hac  pro  c^*0%  *m 
te  exorabit.  Vous  êtes  pécheur,  grâces  de 
converfion  ;  que  la  flamme  de  la  charité 
s'allume  au-dedans  de  vous  ,  elle  y  con- 
fumera  les  vices  ,  elle  y  produira  les 

vertus  :  Frange  efiirienù  panem  tuum   * 

tune  anteibit  faciem  tuam  juflitia  tua.Yous**' Vt  79 
êtes  pénitent;  grâces  de  rérnifïion  ,  vos 
péchés  enfevelis  fous  la  multitude  de  vos 
bienfaits ,  feront  comme  s'ils  n'avoient 
point  été  :  Cari  tas  aperit  multitudinem  pec- 
catorum.  Vous  êtes  dans  la  profpérité,  4%v]s^ 
grâces  de  protecHon  ;  elles  pafferont 
comme  l'ombre ,  dit  le  Sage ,  les  fortunes 
contre  lesquelles  s'élèvent  les  cris  de 
l'indigence  ;  au  contraire  ,  Dieu  l'a  pro- 
mis ,  Dieu  juftifiera  fes  promeffes  ; 
l'homme  qui  donne  n'éprouvera  point  la 
nécelîité  de  demander  :  Qui  dat pauperi  Proverf* 
non  indigebit.  V ous  êtes  dans  l'adverfité , 
grâces  de  courage  &  fouvent  d'heureufe 
révolution  ;  foyez  le  confolateur  du 
pauvre  dans  les  momens  de  fon  afflic- 
tion; Dieu  fera  votre  libérateur  dans  les 
jours  de  votre  tribulation  :  In  die  malâ  p/,  ^ 
liberabit  eum  Dominus.  Donc  obligation  *  * 
de  l'aumône  qui  dérive  du  zele  que  vous 
devez  à  vous-même  &  à  vos  intérêts-  les 
plus  effentiels* 
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Riche  ,  vous  oppofez  aux  droits  du 
pauvre  la  nécefîité  des  dépenfes  que 
vous  commandent  les  bienféances  d'ex- 
térieur &  de  représentation  convenables 
à  votre  état  ,  à  votre  condition  ;  mais 
bienféance  de  charité  &  de  générofité 
commandée  par  la  voix  de  la  raiion  qui 
appelle  tout  homme  à  Se  rendre  utile 
aux  autres  hommes  ,  qui  n'a  établi  les 
diftinôions  d'extérieur  &  de  représenta- 
tion que  pour  le  bien  de  la  Société  dont 
elles  deviendraient  la  ruine ,  fi  elles  au- 
toriSoient  Tinfenfibilité  &  la  dureté  de 
l'homme  élevé  au-defTus  des  autres 
hommes.  Donc  bienféance  ,  paffez-moî 
ce  terme ,  bienféance  qui  réfulte  de  l'ef- 
fence  même  du  droit  naturel  ,  civil  & 
apolitique  ;  bienféance  de  charité  impofée 
par  la  religion  :  la  première  bienféance 
du  Chrifuanifme  confifte  à  fe  montrer 
Chrétien  ,  &  le  riche  ,  le  grand  ,  ne  fe 
montre  Chrétien  qu'autant  qu'il  fart 
prendre  &  épargner  far  les  délices  de 
l'opulence  ,  fur  les  dehors  de  la  gran- 
deur, pour  Soulager  la  mifere  du  pauvre;, 
donc  bienféance  qui  coule  de  l'eflence 

même  de  la  religion  Bienféance  de 

charité  fondée  fur  les  bienféances  pri- 
mitives de  tout  état  deftiné  à  attirer 
l'attention  ^  la  vénération  publique  dans 
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le  fanchiaire  ;  parce  que  tout  ufage  des 
richeffes  qui  confond  le  Prince  de  l'E- 
gliie  avec  les  Princes  du  iiecle  ,  les  re- 
revenus de  l'autel  avec  l'héritage  &  les 
poffefîions  de  famille ,  attire  fur  leprêtre, 
fur  le  pontife ,  les  anathemes  d'un  peuple 
jaloux ,  qui  pardonne  à  peine  à  la  tribu 
de  Lévi  les  richeffes ,  lors  même  qu'elle 
les  confacre  à  la  charité  ;  comment  les 
lui  pardonneroit-il ,  lorfcu'il  les  verroit 
prodiguées  à  la  molleffe,  à  la  vanité...., 
Dans  l'élévation  du  rang  &  des  dignités, 
parce  que  la  grandeur  ne  brille  jamais 
d'un  éclat  aufîipur  quelorfque  le  peuple 
joint  à  l'hommage  du  refpeft  l'hommage 
de  l'amour  &  de  la  confiance  ,  fi  doux 
pour  celui  qui  le  rend  ,  ii  flatteur  pour 
celui  qui  le  reçoit.  Dans  la  Magiflrature, 
parce  que  le  Magiffrat  devenu  par  fon 
cara&ere  le  pere,  le  défenfeur  du  peuple , 
doit  offrir  au  pauvre  autant  de  reffource 
dans  fes  bienfaits ,  que  d'appui  au  foible 

dans  fon  autorité  Dans  la  finance  , 

parce  que  dès  que  le  pauvre  partagerait 
les  récompenfes  du  travail  &  du  génie, 
elles  cefferoient  ces  imputations  fiétrif- 
fantes ,  que  les  hommes  qui  préfident  à 
la  fortune  publique  la  facrihent  à  leur 
fortune  perfonnelle....  Dans  la  fituation 
d'abondance  &  de  profpérité,  parce  que 
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l'opulence  dure  &  infenfible  ne  recueille 
que  haine  &  mépris,..,.  Dans  la  pratique 
d'une  conduite  chrétienne  &  régulière  , 
parce  que  toute  dévotion  qui  ne  porte 
pas  l'empreinte  de  la  charité  déshonore 
la  religion  au  lieu  de  l'honorer ,  écarte 
de  la  piété  loin  d'y  inviter,  &  rend  la 
conduite  des  dévots  plus  odleufë  au 
peuple  que  ne  le  font  les  vices  des  pé- 
cheurs       Donc  bienféance  de  charité 

qui  dérive  des  bienféances  primitives  &Z 
eflentielles  de  toute  opulence  ,  de  toute 
grandeur. 

Or  pofé  le  développement  de  ces 
principes  inconteftables  ,  vous  le  con- 
cevez ,  mes  chers  Auditeurs  ,  il  ne  s'agit 
plus  d'oppofer  au  précepte  de  l'aumône 
les  termes  vagues  &  indéterminés  de 
néceflaire  &  de  bienféance  ;  il  s'agit 
d'oppofer  néceflaire  à  néceflaire,  bien- 
féance à  bienféance  ;  il  s'agit  de  l'avoir  fi 
ton  néceflaire ,  fi  des  bienféances  de  fafte  > 
de  luxe  de  mollefle ,  de  fenfualité,  de 
délicatefle  ,  d'amour  propre  ,  de  jeu ,  de 
fpeftacles  y  de  parures  ,  de  modes  ,  de 
mondanité  ,  de  vanité  ,  d'ambition  ,  de 
caprices,  de  vices  trop  fouvent ,  &  de 
fcandales,  ne  doivent  pas  fe  taire  devant 
ce  néceflaire  de  charité  qui  émane  du 
fcinmême  de  laDivinité,  des  fentimens 
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de  l'humanité,  des  lois  les  plus  facrées* 
les  plus  imprescriptibles  de  la  nature  &£ 
de  la  grâce  ;  devant  ces  bienféances  de 
chanté  généreufe  qui  ont  leur  fource 
dans  les  principes  fondamentaux  de  tout 
droit  naturel ,  civil  &  politique  ,  dans 
les  bienféances  effentielles  de  l'homme 
&C  du  Chrétien  ,  dans  les  bienféances 
primitives  &  dominantes  de  toute  gran- 
deur, de  toute  opulence;  il  s'agit ,  après 
avoir  reconnu ,  ainfi  que  je  le  reconnois  r 
qu'il  peut  exifter  un  nécelTaire  d'écono- 
mie &  de  précaution  capable  d'élever 
entre  vous  &  le  pauvre  une  barrière ,  un 
rempart,  que  vous  ne  foyez  point  obligé 
de  franchir ,  de  renverfer  pour  aller  juf- 
qu'à  lui ,  il  s'agit  de  favoir  fi  la  raifon  & 
la  religion  ne  déclarent  point  hautement 
&  nettement ,  que  ce  néceffaire ,  ces 
bienféances,  ne  reftreignent ,  ne  limitent 
le  précepte  de  l'aumône  ,  qu'autant  §£ 
dans  laproportion  qu'il  eft  un  néceffaire 
réel  &  véritable ,  qu'autant  qu'elles  font 
des  bienféances  rigides  &  indifpenfables* 
néceffaire  affez  réel  ,  affez  véritable  ; 
bienféances  affez  rigides ,  affez  indifpen- 
fables  pour  devoir  l'emporter  fur  ce  né- 
ceffaire ,  fur  ces  bienféances  de  chanté 
que  l'homme  ne  peut  ignorer  ou  aban- 
donner fans  cexTer  d^être  homme  ,  le 
Chrétien ,  fans  ceffer  d'agir  en  Chrétien» 
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Ici ,  mes  chers  Auditeurs  ,  faffe  le 
Ciel  que  vous  quittiez  vos  préjugés  & 
vos  pafïions ,  moi  je  vous  quitte ,  je  vous 
remets  l'autorité de  décifion  ;  jugez,  pro- 
noncez, mais  prenez  garde  que  l'intérêt 
de  l'amour  propre  ,  ou  le  délire  des 
maximes  mondaines  ne  furprennent  une 
décifion  téméraire  &  précipitée  ;  car  il 
viendra ,  ne  l'oubliez  point ,  il  vient  le 
jour  auquel  le  Dieu  qui  doit  juger  les 
juftices  des  hommes ,  décidera ,  pronon- 
cera àfon  tour  ;  &  que  ferez-vous,  que 
deviendrez-vous  ,  lorfque  vous  enten- 
drez retentir  ces  terribles  anathemes? 
homme  fans  humanité ,  Chrétien  fans  foi 
&c  fans  mœurs ,  vous  avez  vu  le  pauvre 
tomber ,  ramper  à  vos  pieds  ;  la  religion  , 
la  raifon ,  le  fentiment ,  ma  grâce  ,  mes 
larmes ,  mon  fang  parloient  en  fa  faveur  ; 
vous  n'avez  point  été  touché  ,  ému ,  at- 
tendri ,  PivrefTe  de  la  cupidité  endor- 
moit  votre  confcience  :  allez  demander 
le  prix  de  votre  indigne  afferviflement  à 
l'empire  tyrannique  des  pafïions  ,  des 
folles  bienféances  ,  des  modes  fcanda- 
leufes  ;  allez  le  demander  à  l'efprit  fé- 
dufteur ,  il  fut  votre  légiflateur,  votre 
maître ,  votre  guide  ;  je  confens ,  je  veux 
qu'il  continue  de  régner  fur  vous;  fon 
difciple  ,  fon  imitateur ,  fuivez-le  dans 
les  régions  brûlantes  &  ténébreufes  où 
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jVi  pofé  fon  trône,  autour  duquel  veil- 
lent le  défefpoir ,  le  crime  &  les  remords 
inutiles;  vous  eûtes  une  ame  à  lui  facri- 
fier ,  il  a  un  enfer  pour  vous  récompen- 
fer  :  Difcedite  à  me ,  maledicîi.V  ous  m'avez  St  Mattt 
méconnu,  je  ne  vous  connois  point 
homme  fans  compaffion  ,  vous  éprou- 
verez un  Dieu  fans  miféricorde  ;  vos 
dédains  fuperbes  renvoyoient  le  pauvre 
à  ma  providence  pour  l'affifter,  me  voici 
fur  mon  tribunal  pour  le  venger;  votre 
cœur  refufa  de  s'ouvrir  à  la  flamme  de 
la  charité  ;  le  feu  de  ma  colère  eft  allumé, 
il  vous  attend,  il  ne  s'éteindra  jamais; 
Difcedite  in  ignem*  Or  fi  telle  eft  la  defti-  Ibidem: 
née  réfervée  à  l'homme  que  le  pauvre 
aura  vainement  imploré  ;  quels  foudres, 
quels  tonnerres  éclateront  contre  tant 
d'hommes  trop  habiles  dans  l'afFreufe 
fçience  de  faire  des  pauvres  ?  contre 
les  déprédations  de  la  Finance  &  du 
Barreau ,  contre  les  alfociations  infer- 
nales ,  &  les  monopoles  concertés  entre 
des  monftres  avides  des  dépouilles,  des 
îarmes&dufang  des  infortunés  citoyens: 
affis  faftueufement  fur  les  débris  des 
campagnes ,  des  villes  ,  des  provinces 
dévaluées ,  ils  contemplent  avec  une  joie 
féroce  la  patrie  changée  enfolitude  dont 
le  filence  n'efi  troublé  que  par  les  cris 
plaintifs  du  peuple  ipQuvanté  ,  défolé 
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de  voir  fondre  &  s'évanouirtout-à-coup 
les  fruits,  les  moiflbns  que  le  ciel  avoit 
daigné  accorder  à  la  terre*  Siècle  de 
complots  parricides ,  inconnus  aux  âges 
qui  nous  précédèrent ,  mes  mains  timi- 
des n'ont  ofé  que  foulever  légèrement 
le  voile  qui  couvre  tes  abominations, 
ia  main  du  Tout-puiffant  le  déchirera; 
auteurs  des  calamités  publiques  ,  créa- 
teurs de  Pindigence  univerfelle  ,  vous 
verrez  les  familles ,  les  générations  9  les 
Nations  entières  fortir  des  tombeaux  que 
leur  creuferent  vos  rufes  meurtrières  , 
venir  préfenter  aux  vengeances  du  juite 
juge  le  fpeâacle  de  leurs  malheurs  &  de 
vos  crimes  ,  joindre  leurs  malédiftions 
à  fes  malédictions  ,  vous  dire  après  lui 
&C  avec  lui  ,  fuyez  9  un  double  enfer 
vous  appelle.  Vous  ne  trouveriez  point 
ailleurs  des  fureurs  dignes  des  vôtres  ; 
vous  lui  appartenez  ,  fes  leçons  formè- 
rent votre  cœur ,  il  vous  apprit  à  faire 
des  malheureux  ;  il  va  vous  apprendre 
à  connoître ,  à  fentir  ,  à  goûter  le  poi- 
fon  dévorant  du  malheur  fans  reflburce , 
fans  efpérance  :  Dijcedite. 

O  Dieu  confolateur ,  vous  ne  permet- 
trez pas  qu'à  la  fortie  de  ce  fanûuaire , 
j'emporte  la  douleur  profonde  &  amere 
que  nourriroit  dans  mon  ame  la  trifte 
idée  des  calamités  du  pauvre  dans  le 
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temps  ,  des  affreux  dcielpoirs  du  riche 
dans  l'éternité.  Un  coup  d'œil  que  je 
jette  fur  vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  me 
remplit  de  paix  &  de  confiance  ;  ii  voix 
du  pauvre  le  fera  entendre  à  votre  cœur; 
il  vous  parlera  ,  ce  cœur,  du  Dieu  que 
vous  adorez  ,  que  vous  aimez  :  il  vous 
dira  que  les  prières  des  pauvres  font  fes 
fupplications  ;  leurs  gémiffemens  ,  fes 
foupirs;  leurs  pleurs,  les  larmes;  il  fera 
entendre  les  paroles  de  ce  Dieu  prêt  k 
s'immoler  fur  le  calvaire  :  mon  fang  va 
couler  pour  vous  ,  que  les  larmes  du 
pauvre  ne  coulent  pas  vainement  devant 
vous  ;  j'ai  vécu  pauvre ,  je  continue  de 
vivre  &  d'exiller  dans  les  pauvres ,  ma 
main  recevra  ce  que  votre  main  accor- 
dera; j'ai  aimé  à  être  pauvre  pour  vous , 
refuferez-vous  de  devenir  moins  riche 
pour  moi  ;  je  vous  ai  comblé  de  mes 
grâces  ,  j'afpire  à  vos  bienfaits  ;  j'ai 
prouvé  mes  fentimens  ,  montrez  les 
vôtres  ;  aimez ,  foulagez  ce  que  j'aime, 
le  Ciel  &  mon  amour  font  à  ce  prix  : 
Qjiamdiu  fccifiis  uni  ex  his  fiatribus  mets  S. Mate; 

minimis ,  rnihi  fuiflis  venue  benedicli.  c*  z^  r# 

Mais  vous  que  la  Providence  renferme  Ibidem, 
dans  les  bornes  du  fimpie  néceflaire  ,  Vt  H* 
vous  ne  répondez  peut-être  que  par  vos 
regrets  &  vos  inquiétudes  à  ce  langage 
de  tendres  invitations  &  d'heureules 
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promeffes.  Vous  penfez  que  votre  fitua- 
tion  vous  rend  étrangers  aux  récom- 
penfes  réfervées  à  la  chanté  évangéli- 
que  ,  vous  vous  trompez  ;  vous  ne  pou- 
vez donner  au  pauvre  ,  (  que  je  vous 
plains  ,  vous  ignorez  le  plus  doux  des 
plaifirs) ,  vous  pouvez  le  dédommager; 
donnez  des  larmes  à  fon  infortune  ;  un 
cœur  véritablement  ému  ,  pénétré  ,  a 
fes  exprefîions  de  Sentiment  auxquelles 
un  autre  cœur  ne  fe  méprend  jamais  :  le 
pauvre  ému  ,  pénétré  à  fon  tour  ,  res- 
pectera votre  vertueufe  &  touchante 
douleur  ;  le  fon  de  votre  voix  ,  le  ton 
même  &  la  perfuafion  de  votre  filence 
modeite  &  touchant  le  confoleront ,  lui 
feront  oublier  en  ce  moment  les  miferes 
&  les  humiliations  de  fon  indigence  ;  il 

,     vous  bénira ,  il  demandera  au  Ciel  pour 
vous  plus  de  fortune,  &  pour  les  riches  > 

&reg*  votre  cœur  :  Si  nihil  habcs ,  lacrima  mag- 
num  ejl  infortunato  remedium. 

Devant  Dieu  ,  mes  chers  Auditeurs , 
vous  aurez  eu  la  volonté  ,  vous  aurez  le 
mérite:  placés  par  vos  délirs au  nombre 
des  hommes  de  miféricorde  >  vous  par- 
tagerez avec  eux  la  félicité ,  les  délices 
de  la  fainte  Sion  ,  que  les  vœux  &  les 
prières  puiflantes  du  pauvre  tiennent 
ouverte  àlacharitébienfaifante  du  riche, 
Ainfifoit-il,  SERMON 


n  y 


J^v*** 

SERMON 

SUR 

Z£  SERVICE  DE  DIEU 

ET  LE  SERVICE  DU  MONDE. 

pOU  R  le  Mardi  de  la  quatrième  femaine 
du  Carême. 

Ego  vox  ciamantis  in  deferto  :  dirigîte  viam 
Domini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  :  pré- 
parei  la  voie  du  Seigneur*  Evang.  S.  Jean  9 
chap.  I.  v.  23. 


|%  jfjg  tudier  les  voies  du  Seigneur^ 

|  -p  |  préparer  les  voies  du  Sei- 
ÎB  •  J  gneur,  marcher  dans  les  voies 
ffi  ^  du  Seigneur  ,  fe  foutenir  , 
s'avancer  dans  les  voies  du  Seigneur  , 
voilà  ce  que  répéîoit  fans  ceffe  Jean- 
Baptifte  aux  Ifraélites ,  que  la  curiofité, 
peut-être  autant  que  le  refpeâ:  &  l'admir 
Tome  III.  Careme%  T 
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ration ,  attiroit  fur  les  rives  du  Jourdain. 
Prophètes  du  Dieu  vivant,  qui  rempla- 
cez le  Précurseur  dans  l'exercice  du 
faint  miniftere,  c'eft  comme  lui  fur  des 
bords  écartés,  dans  la  folitude,  dans  le 
filençe  &  la  paix  du  défert  qu'il  faut 
aller  parler  ce  langage,  vous  y  trouve^ 
rez  des  ames  avides  de  l'entendre  &  fi- 
délies  à  le  fuivre  :  Ego  vox  clamantis  in 
deferto  ;  dirighe  viam  Domini.  Au  milieu 
de  Sion  ,  à  la  Cour  de  Juda,  à  l'ombre 
du  trône  ,  £1  vous  voulez  plaire  aux 
Grands ,  fi  vous  voulez  perfuader  ;  étu^ 
diez  les  voies  du  monde  ,  apprenez  à 
briller,  à  vous  diftïnguer  dans  les  voies 
du  monde  ;  à  parvenir ,  à  réufïir  dans  le 
monde  ;  voilà  la  feirence  qu'il  faut  en-» 
feigner  ,  la  morale  qu'il  faut  débiter  ; 
voilà  tout  ce  qu'on  fait  &  tout  ce  qu'on 
veut  favoir.  Aujourd'hui  plus  de  vues 
&  de  projets  que  du  côté  du  monde 
plus  de  craintes  &  d'efpérances  que  par 
rapport  au  monde  ,  plus  de  refpeôs  &C 
d'hommages  que  pour  le  monde. 

Par  quel  charme  enchanteur  cette 
divinité  vaine  &  frivole  à-t-elle  reufii  à 
remplir  fon  temple  de  tant  d'adorateurs , 
à  couvrir  fes  autels  de  tant  de  viftimes? 
Que  voyons-nous  dans  notre  Dieu  qui 
nous  engage  à  le  quitter?  que  voyons^ 
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nous  dans  le  monde  qui  nous  invite  à  le 
rechercher  ?  les  paillons,  je  le  fais ,  les 
paillons  nous  repréfentent  Dieu  comme 
un  maître  févere  qui  commande  avec 
trop  d'empire  ,  qui  refferre  nos  défirs 
dans  des  bornes  trop  étroites;  le  monde 
femhle  offrir  un  empire  de  paix  &  de 
facile  complaifance ,  dont  toutes  les  lois 
4  e  réduifent  prefque  à  n'en  point  con- 
noitre  d'autres  que  la  loi  de  fes  propres 
penchans  :  c'eft  là  le  preflige  qui  fur- 
prend  &  qui  endort  la  raifon  :  à  la  faite 
d'un  fonge  fi  flatteur ,  l'ame  féduite  vole 
où  l'appellent  l'amour  de  l'indépen- 
dance &  l'amour  du  plaifir  ;  l'attrait  de 
la  liberté  entraîne  l'efprit ,  l'attrait  de  la 
licence  précipite  le  cœur.  Vaine  ombre 
de  liberté  y  bonheur  fantaftique  &  ima- 
ginaire I  non ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ne 
nous  y  trompons  pas ,  ce  que  le  monde 
nous  promet ,  il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  nous  le  donner  ;  le  monde  ne  fit  5  il 
ne  fera  prefque  jamais  que  des  efclaves 
&  des  malheureux  ;  dans  les  voies  de 
Dieu  tout  eft  grandeur  &nob!efïe  ,  tout 
mené  au  vrai  repos ,  à  la  tranquillité  de 
Famé  ;  dans  les  voies  de  ce  monde  que 
r;  prouve  l'évangile ,  tout  eft  pour  l'or- 
dinaire honîeufe  fer vitude  ;  tout  n'eil 
fouvent  que  trouble  &  que  douleur. 
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Appliquez-vous, Chrétiens,  pour  vous 
déprendre  &  vous  détromper  dumonde, 
pour  vous  enlever  au  monde  &  vous 
rendre  à  Dieu  ,  ç'eit  de  vos  paffions 
même  que  je  veux  me  fervir  contre  vos 
pallions  ;  l'homme  aime  la  gloire ,  il  aime 
le  plaifir  ;  il  veut  être  grand  &  libre ,  il 
veut  être  content  9  tranquille  6c  heu- 
reux: or  je  fqutiens  qu'il  ne  l'eft  ,  qu'il 
ne  peut  l'être  que  dans  le  fervice  de 
Dieu  y  que  par  le  fervice  de  Dieu.  Je 
foutiens  qu'il  s'écarte  de  la  vraie  gran- 
deur &  du  vrai  bonheur,  aufîi-tôî  qu'il 
quitte  les  voies  de  Dieu  pour  fe  jeter, 
dans  les  voies  du  monde.  En  deux  mots , 
la  grandeur  de  l'homme  Chrétien  oppo- 
fée  à  la  baffefîe  de  l'homme  mondain;  la 
paix  de  l'homme  Chrétien  oppolee  au 
malheur  de  l'homme  mondain ,  c'eft  tout 
le  fujet  de  ce  difcours,  Ave  ,  Maria. 

L  O^i  >  nies  chers  Auditeurs  ,  j'entre- 
3?art,  prends  aujourd'hui  de  confondre  ,  de 
faire  difparoître  ces  préjugés  d'orgueil 
èc  de  fierté  ,  de  hauteur  indocile  &  de 
folle  indépendance  ,  dont  la  féduftion 
nous  révolte  contre  l'autorité  de  Dieu 
notre  maître  légitime ,  &  nous  affervit 
à  l'empire  tyrannique  du  monde.  Pour 
i;éuffxr  dans  ce  deffein ,  je  ne  veux  que 
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mettre  fous  vos  yeux  l'homme  Chrétien 
&  l'homme  mondain  ,  comparés  dans 
leurs  fentimens  &  dans  leur  conduite. 
Le  Chrétien  n'eft  que  grandeur  &  élé- 
vation dans  les  fentimens,  que  noblefie 
&  dignité  dans  la  conduite  ;  l'homme 
mondain  n'eft  pour  l'ordinaire  que  baf- 
feffe  &  que  fervitude, 

i°.  Et  je  commence  par  l'avouer;  à 
ne  juger  de  la  grandeur  intérieure  que 
par  l'extérieur ,  peu  de  choies  nous  frap- 
pent dans  1  e  Chrétien ,  tout  nous  éblouit 
&  nous  transporte  dans  le  mondain;  l'un 
fouvent  folitaire  &  retiré ,  toujours  pai- 
fible  &  modeile  ,  loin  de  penfer  à  fe 
donner  enfpe&acle  ,  aime  à  fe  perdre 
dans  des  fentiers  ignorés ,  à  ne  laiffer  fur 
la  terre  où  il  marche  aucun  vertige  de 
fon  pafîage;  l'autre  y  ennemi  d'un  repos 
obfcur,  dans  les  mouvemens  &  l'agita- 
tion d'une  activité  laborieufe  dans  le 
feu  d'une  ambition  avide  de  fe  fignaler , 
court  avec  rapidité  dans  la  carrière  des 
événemens  illuftres  ;  il  fe  hâte  de  percer, 
de  devancer  la  foule ,  de  monter  fur  le 
théâtre ,  de  devenir  l'objet  de  l'attention 
de  fon  liecle ,  &  s'il  fe  peut  l'étude  des 
âges  qui  le  fuivront. 

Ne  nous  arrêtons  point  à  la  furface  , 
pénétrons  au-delà  de  Pécorce,  arrivons 
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jtifqu'à  l'homme  ;  que  trouverons~nousy 
que  verrons-nous  ?  tout  paroît  grand 
dans  le  mondain  ,  tout  y  eft  petit  ;  gran- 
des agitations ,  grandes  intrigues,  grands 
évenemens,  grands  fuccès,  grands  ta- 
lens,  grand  mérite ,  grand  génie  fi  vous 
le  voulez  ;  mais  que  font  ,  que  fervent 
à  la  vraie  grandeur  des  qualités  qu'on 
emploie  mal  ,  qu'on  laiffe  quelquefois 
inutiles  ,  ou  qu'on  fe  rend  funeftes  ? 

Car  quelle  honteufe  &  fletriffante 
proftitution  de  tant  de  génie  &  de  talent, 
que  de  les  borner  à  pourfuivre  une 
ombre  fugitive!  venez,  approchez  de  ce 
mondain  politique,  coniidérez  cet  air 
rêveur  &  diilrait ,  ce  profond  recueil- 
lement d'une  ame  toute  occupée  à  for- 
mer le  txffù  de  fes  intrigues  ;  confidérez 
ces  efforts  &  cette  contrainte  d'un  efprit 
qui  fe  plie  &  qui  fe  replie  fans  ceffe  fur 
lui-même  ;  cet  abyme  de  réflexions  où  il 
fe  plonge  ,  ce  labyrinthe  de  démarches 
où  il  s'enveloppe  ,  confidérez  ces  dé- 
fiances qui  l'intimident ,  ces  efpérances 
qui  le  raifurent ,  ces  foupçons  qui  le  dé- 
chirent ,  ces  jaloufies  qui  le  dévorent  , 
ces  craintes  qui  le  font  pâlir,  ces  joies 
qui  l'enivrent;  que  cherche-t-il  ?  où  va- 
t-il  à  travers  tant  d'orages  &  de  tempê- 
tes ?  que  lui  donneront  les  plus  heureux 
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fuccès  ?  le  bruit  d'un  applaudiflement 
paiTager,  un  plaifir,une  dlftinclion ,  un 
honneur  de  quelques  jours. 

En  effets  vous  le  favez,  mes  chers 
Auditeurs  ,  &  en  vain  nous  voudrions 
vous  le  déguiler,  tel  eft  le  fort  des  for- 
tunes du  monde  ,  elles  ne  font  que  les 
fortunes  du  temps ,  &  de  cette  légère 
portion  de  temps  qui  coule  ici  bas  pour 
chacun  de  nous;  je  ne  vous  dis  point  que 
le  bonheur  qu'elles  donnent  n'efc  qu'un 
bonheur  faux  &  trompeur,  plus  propre 
à  irriter  les  défirs  qu'à  les  fatisfaire ,  plus 
propre  à  fe  faire  fouhaiter  quand  on  ne 
les  poffede  pas ,  qu'à  contenter  ceux  qui 
les  pofledent;  je  ne  vous  dis  pas  que  c'eft 
un  bonheur  inconfiant  &  peu  durable  y 
que  fouvent  on  perd  aufîi-tôi  qu'on  le 
trouve,  qui  fe  fait  entendre  pendant  bien 
des  années  ,  &  qui  fuit  encore  plus 
promptement  qu'il  ne  vient  lentement; 
un  bonheur  d'imagination  vditS.  Am- 
broife,  plutôt  que  de  fentiment;une  il- 
îufion  qui  endort  le  cœur ,  plutôt  qu'une 
félicité  qui  le  remplit;  un  fonge  qui  dif- 
paroit  avec  le  fommeil  qui  lui  a  donné  la 
naiflance  :  Omnispountiafœculi, [omnium 
ejl  non  veritas ,  evigilas  &  magnitudo  re- 
ceffît.  Je  ne  parle  point  de  tant  d'hommes 
abufés  par  de  vaines  efpcraiices,  &  qui 
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trouvent  la  fortune  plus  obftinée  à  les 
fuir  qu'ils  ne  font  empreffés  à  la  recher- 
cher ;  je  ne  vous  parle  pas  de  tant  de 
revers  &  de  révolutions  qui  rendent 
l'homme  doublement  malheureux  ,  & 
par  le  fentiment  de  ce  qu'il  eftr  &c  par 
le  fouvenir  de  ce  qu'il  a  été  ;  de  ces  ré- 
volutions qui  l'obligent  de  regarder  fes 
anciennes  profpérités  comme  fa  plus 
cruelle  difgrace:  je  vous  dis  feulement, 
comptez  le  petit  nombre  de  jours  qui 
nous  font  deftinés,  voyez  le  peu  de  dis- 
tance qui  fépare  notre  berceau  &  notre 
tombeau ,  &  c'eft  pour  remplir  ce  court 
efpace  qu'on  fe  preffe ,  qu'on  s'agite  , 
qu'on  s'épuife  dans  le  travail  &  dans  les 
veilles  ;  qu'on  fe  divife  par  tant  de  hai- 
nes ;  qu'on  fe  réunit  par  tant  de  cabales 
&  de  faftions  ;  qu'on  fe  déchire  par  tant 
de  calomnies  ;  qu'on  fe  traverfe  &  qu'on 
fe  fupplante  par  tant  de  manèges  ;  qu'on 
fe  perd  &  qu'on  fe  détruit  mutuelle- 
ment par  tant  de  perfidies.  Délirs  vio- 
lens  qui  confument  le  cœur ,  craintes  & 
alarmes  qui  l'épouvantent ,  jaloufies  qui 
l'aigriffent ,  fureurs  qui  le  tranfportent , 
efpérances  qui  le  paffionnent ,  repentirs 
qui  le  dévorent ,  précautions  qui  l'ac- 
cablent ,  mouvemens  qui  l'épuifent  , 
regrets  &  douleurs  qui  le  défolent,  & 


&  h  fctvicz  du  monde.  '441 
pourquoi?  rEfprit-faint  nous  l'apprend, 
pour  une  fumée  qui  fe  diflipe  dans  les 
airs  ;  pour  un  nuage  qu'apportent  &: 
que  remportent  avec  eux  les  vents  dont 
il  eft  le  jouet  ;  pour  la  trace  d'une  om- 
bre fugitive  :  Tanquam  fpuma  gracilis  S*?  ** 
qu<z  à  procdla  difpcrgitur ,  tanquam  fumus  *%v% 
qui  à  vmto  diffufus  efc. 

Les  voilà  donc,  s'écrie  le  Sage ,  ces 
génies  fublimes ,  ces  efprits  pénétrons  , 
ces  hommes  qui,  compofés  aux  yeux  de 
leur  orgueil  d'une  terre  meilleure  &  plus 
pure  ,  doivent  être  au-deffus  de  l'hom- 
me !  ce  ne  font  que  des  enfans  qui  fe 
palîionnent  pour  un  amufement  frivole 
&  qu'enchante  l'éclat  peu  durable  d'une 
fleur  qui  ne  verra  qu'une  aurore;  l'efprit 
de  vertige  &  de  délire  s'eft  répandu 
dans  ces  têtes  fi  fermes  &  fi  fermées  ;  la 
fortune ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi ,  a  mis  un  bandeau  fur  ces  yeux  H 
clair- voyans:  fans  rougir  de  leur  és;are- 
ment ,  fans  le  connoitre ,  entraînés  par 
une  erreur  commune  ,  ils  fe  disputent  y 
ils  s'enlèvent  y  ils  s'arrachent  un  fan- 
tôme de  gloire  &  d'opulence  qui  ne  fe 
montre  que  pour  s'évanouir  ;  tant  de 
jours  fombres  &  nébuleux ,  tant  de  nuits 
pénibles  &  inquiètes  ;  pourquoi,  encore 
une  fois? pour  illuftrer  cet  inftant  qu'on 
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appelle  la  vie  humaine  ,  pour  embellir 
une  repréfentation  prefqu'auîîitôt  finie 
que  commencée. 

Venez  enfuite  ,  hommes  mondains  9 
reprend  le  Prophète  Ifaïe,  venez  nous 
vanter  vos  projets  fi  adroitement  con- 
certés ,  fi  finement  cachés  ,  vos  chef- 
d'œuvres  de  rufe  &  d'adrefïe  ,  vos  mi- 
racles d'héroïfme  &  d'intrépidité  ;  plus 
vous  m'étalez  de  force ,  de  génie  &  de 
grandeur  d'ame  ,  plus  le  vide  de  l'objet 
qui  vous  met  en  mouvement  répand  fur 
vos  voies  un  caraûere  de  baffeffe  & 
d'éearement  ;  fous  ces  noms  faftueux  de 
lages  ,  de  politiques  9  je  ne  vois  que  les 
ilïufiôns  d'un  efprit  affez  aveugle  pour 
ne  pas  appercevoir  Terreur  qui  le  trom- 
pe ,  ou  trop  foible  pour  réfifler  au  pen- 
y^'x  chant  qui  l'entraîne  :  Non  efi  judicium  in 
'  greffibus  iorum.  Je  ne  vois  qu'un  peuple 
livré  à  des  terreurs  infenfées ,  &  à  ces 
efpérances  chimériques  ,  agité  par  des 
repentirs  inutiles ,  occupé  de  précau- 
tions fuperflues  9  poffédé  de  jajoufies 
baffes  &  de  joies  puériles  ;  je  ne  vois 
qu'un  amas  confus  d'hommes  qui  fe  crai- 
gnent &  qui  fe  méprifent  mutuellement» 
qui  fe  flattent  &  qui  fe  déteftent ,  qui  fe 
cherchent  &  qui  s'évitent,  qui  s'unifient 
les  uns  avec  les  autres  5  &  quife  défient 
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les  uns  des  autres  ;  je  ne  vois  que  des 
hommes  qui  mettant  en  oubli  la  gran- 
deur de  leur  deftinée  >&£  la  nobleue  de 
leur  origine,  ne  s'occupent  que  du  teins, 
ne  travaillent  que  pour  le  tems ,  n'ont 
de  craintes  &  d'efperances  ,  de  plaifirs 
&  de  chagrins  que  par  rapport  au  tems  ; 
des  hommes  dont  les  vues  ,  les  deffeins, 
les  réflexions  les  plus  férieufes,  les  mé- 
ditations ks  plus  profondes  fe  renfer- 
ment dans  le  tems  &  dans  un  de  ces  inf- 
tans  rapides  dont  la  fucceffion  forme  le 
tems;  je  ne  vois  que  des  hommes  qui  par 
des  fatigues  outrées  précipitent  le  déclin 
de  leurs  années  ,  qui  deflechent ,  qui 
tarifient  dans  leurs  veines  la  foarce  de 
leurs  jours ,  &  tout  aboutit  non  à  vivre ^ 
mais  à  mourir  dans  la  fplendeur,  non  à 
jouir  long-tems,  mais  à  quitter  beau- 
coup ;  des  hommes  qui  donnent  tout  , 
qui  fe  donnent  eux-mêmes  pour  obtenir 
ce  qui  n'eû  rien,  ou  prefque  rien  :  enfin 
des  hommes  qui  avilifïent  l'homme ,  qui 
le  dégradent  par  la  vanité  de  leurs  pen- 
fées  &  par  la  folie  de  leurs  démarches  : 
Cogitationts  eorum  ,  cogitation&s  inualzs  3  1f<&  ** 
&  non  ejl  judicium  in  grc(Jîbu$  eorum.  - 
Voulez-vous  donc  connoïtre  l'ho: nme 
qui  eft  véritablement  homme  :  étudiez- 
le  Chrétien ?  l'évangile  produit  fes  iages 
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dans  toutes  les  conditions;  pour  les  for- 
.mer  il  n'a  pasbefoin  de  trouver  la  force 
&  la  fermeté  du  génie  ,  il  ne  lui  faut 
qu'une  ame  capable  de  fenîir;  fon  lan- 
gage efî  fur-tout  le  langage  du  cœur  que 
tous  entendent;  c'eft  en  touchant  qu'il 
éclaire ,  c'eft  en  remuant  qu'il  perfuade, 
c'eft  en  donnant  des  fentimens  qu'il  ré- 
pand la  lumière.  A  la  lueur  du  flambeau 
de  la  foi ,  l'ame  docile  &  fidelle  voit 
s'ouvrir  devant  elle  les  efpaces  immen- 
fes  de  l'éternité;  elle  entend  la  voix  de 
]a  religion  qui  l'avertit  que  dans  l'homme 
font  renfermés  deux  hommes;  l'homme 
fragile  &  périfîable ,  l'homme  fpirituel 
&  immortel  ;  la  voix  de  la  religion  l'a- 
vertit que  ce  qui  vient  de  la  terre  rentre 
dans  le  fein  de  la  terre ,  que  ce  qui  vient 
de  Dieu  retourne  à  Dieu;  qu'au  tom- 
beau où  finit  la  vie  du  temps,  commence 
la  vie  de  l'éternité,  cette  vie  qui  ne  fera 
point  mefurée  par  la  fuccelïion  des  jours 
&  des  nuits ,  par  la  révolution  des  ans^ 
&  des  fiecles  ,  cette  vie  qui  coulera 
toujours  ,  &  qui  ne  s'épuifera  jamais  ; 
or  je  vous  le  demande ,  quelle  vive  &£ 
profonde  impreflion  ne  fait  pas  &  ns 
doit  pas  faire  un  pareil  fpeftacle  !  quels, 
objets  ne  font  point  effacés  par  un  û 
grand  objet  !  plus  d'intérêts  que  ceux 
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tju'infpirent  les  fentimens  avoués  parla 
nature  &  la  religion,  que  ceux  qui  com- 
mandent le  zele  ôc  fa  charité  ;  plus  de 
défirs  oppofés  à  Péternité  ,  plus  de  def- 
feins  &  de  réfolutions  qui  ne  fe  rappor- 
tent à  l'éternité  ;  plus  de  mouvemens  & 
d'efforts  que  dans  la  vue  de  l'éternité  ; 
plus  de  vrai  bonheur  à  fouhaiîer  ,  plus 
de  malheur  véritable  à  craindre  que  dans 
l'éternité.  Ah  mes  chers  Auditeurs ,  que 
le  Sage,  que  le  Politique,  que  le  Con- 
quérant, que  le  Maître  du  monde  vienne 
s'humilier  ,  fe  confondre  ,  &  rendre 
hommage  au  Chrétien  !  l'homme  du 
monde  n'eft  que  l'homme  du  temps  ; 
l'homme  de  l'évangile  eft  l'homme  de 
l'éternité  ;  l'un  fe  borne  à  la  courte  du- 
rée d'un  moment  paffager, l'autre  s'étend 
à  la  durée  infinie  de  tous  les  fiecles. 

Immenfité  de  vues  &  de  projets  ;  & 
de  cette  première  différence  combien 
naifîent  d'autres  différences  qui  n'élè- 
vent pas  moins  le  Chrétien  du  côté  du 
cœur  que  du  côté  de  l'efprit? 

De  là  cette  noble  fierté,  cette  paî- 
fible  &  majeftueufe  indifférence  qui  dé- 
daigne de  fe  livrer  aux  craintes  &  aux 
efpérances  mondaines. 

Renversement  de  fortune,  revers  im- 
prévus, capriççs  du  fort  qui  tranfportent 
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d'une  famill  e  à  une  autre  famille  les  hon- 
neurs &  l'opulence  ,  que  font- ils  aux 
yeux  du  Chrétien  ?  un  changement  de 
icene  qui  loin  de  fixer  fon  attention ,  at- 
tire à  peine  fes  regards  :  du  fein  de  l'éter- 
nité qu'il  habite  déjà  par  la  foi ,  dit  Zenon 
de  Vérone,  il  confidere  cette  fuite  fuc- 
ceiîive  de  fiecles  qui  roulent  les  uns 
après  les  autres  ;  tels  que  les  premiers 
fiots  d'un  torrent,  preffés  &  précipités 
par  ceux  qui  les  fuivent,  il  les  voit  s'é- 
chapper avec  tant  de  vîteffe ,  qu'à  peine 
ils  ont  commencé  d'être  ,  que  dé  jà  ils  ne 
font  plus;  il  voit  la  chute  de  l'Univers 
toucher  de  fi  près  à  fa  naifiance  ,  qu'il 
conçoit  que  dans  unfi  petit  efpace  il  ne 
peut  y  avoir  rien  de  grand  :  In  aternam 
cogitationem  exccdms ,  nihiL  ejje  reputavi. 

De  là  cette  égalité  d'ame  que  ne  trou- 
blent point  ces  yicifiitudés ,  ces  alterna- 
tives de  douleur  &  de  plaifir  fi  ordinai- 
res parmi  les  mondains;  étranger  fur  la 
terre  ,  que  lui  importe  quel  rang  il  y 
tienne ,  &  par  quelle  route  il  marche 
pour  arriver  àFéternite  ?  tranquille,  il 
contemple  clans  un  calme  profond  les 
orages  &c  les  .  tempêtes  qui  agirent  le 
peuple  livré  aux  cupidités  mondaines  ; 
il  le  verra  s'enfler  du  moindre  fuccès  ;  & 
s'abattre  à  la  plus  légère  dugrace  i  il  le 
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Verra  s'enivrer  d'une  vaine  louange ,  &C 
fe  perdre  dans  le  défefpoir  à  l'apparence 
d'un  mépris  ;  il  le  verra  fe  ranimer  à 
une  lueur  d'efpérance  &  fe  glacer,  fe 
flétrir  à  un  air  d'indifférence  ÔC  de  froi- 
deur ;  il  le  verra  fouhaiter  tout  &  fe 
dégoûter  de  tout  ,  chercher  ce  qu'il 
fuyoit ,  &  revenir  à  ce  qu'il  a  quitté ,  ne 
favoir  ni  ôter  les  defirs  à  ce  qu'il  n'a  pas, 
ni  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  ;  fpeftacle 
de  milere  qui  répandroit  de  nouveaux 
charmes  fur  la  paix  de  l'homme  Chré- 
tien 5  fi  la  religion  ne  mettoit  autant  de 
charité  dans  le  cœur  que  d'élévation 
dans  les  fentimens. 

De-là  cette  fermeté ,  cette  intrépidité 
dans  les  périls  !  que  ceux  qui  ne  con- 
noifTent  rien  au-delà  du  tombeau  trem- 
blent à  la  vue  de  cet  abyme  fatal  où 
vient  périr  fans  retour  tout  ce  qu'ils  ont 
&  tout  ce  qu'ils  efperent;  quand  on  tra- 
vaille à  fe  détacher  de  tout  fur  la  terre  i 
on  finit  par  n'y  rien  regretter,  par  n'y 
rien  craindre  que  l'oubli  de  fes  devoirs; 
magnanimité  des  mondains  ,  magnani- 
mité prefque  toujours  fauffe  &  contre- 
faite ,  elle  eil  moins  générofité  qui  dé- 
daigne le  danger,  que  foibleffe  qui  re- 
doute le  mépris;  magnanimité  farouche 
fk  fauvage  que  précipite  une  aveugle 
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impétuofité  ;  &  qui  n'eft  fans  crainte  que 
parce  qu'elle  eft  fans  lumières  &  fans 
attention  ;  magnanimité  du  Chrétien  9 
magnanimité  vraie  &  fincere  ,  c'eii  le 
calme  d'une  ame  héroïque  qui  voit  tout  y 
&  qui  commande  en  maître  à  tout  ce 
qui  peut  l'émouvoir;  elle  ne  regarde  le 
tombeau  que  comme  l'heureux  afylé 
auquel  elle  confie  pour  quelques  jours 
les  dépouilles  de  fa  mortalité ,  afin  de  fe 
revêtir  de  l'immortalité.  Cette  intrépi- 
dité y  le  plus  noble ,  le  plus  fubl ime  effort 
des  grandes  ames  ,  la  religion  l'infpire 
aux  ames  les  plus  vulgaires  ;  le  peuple 
même ,  dès  qu'il  eft  véritablement  Chré- 
tien ,  devient  en  effet  plus  philofophe 
que  ceux  du  portique.  Des  hommes  au- 
trefois craintifs  &  timides,  des  femmes* 
des  enfans  ,  le  monde  les  vit ,  auffi-tôt 
qu'ils  furent  Chrétiens  ,  oublier  leurs 
craintes ,  la  foibleffe  de  l'âge ,  la  timidité 
du  fexe ,  venir  étonner  par  leur  courage 
les  maîtres  de  l'univers  i  &  prodigues 
de  leur  fang ,  fouhaiter  plus  de  fuppiiees 
qu'on  ne  pouvoit  leur  en  accorder. 

De-là  cette  immobilité  de  vertu  qui  7 
appuyée  fur  les  vues  de  l'éternité  ,  fe 
foutient  également  dans  les  enchante- 
mens  de  la  profpérité  &  dans  les  ennuis 
de  l'adverfité  ;  cette  fincérité  dans  les 
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paroles  ,  cette  uniformité  dans  les  dé- 
marches ,  cette  bonne  foi  dans  le  com- 
merce ,  cette  modération  dans  le  pou- 
voir ,  ce  défintérefiement  dans  les  fer- 
vices  que  Ton  rend  &  dans  les  confeils 
que  Ton  donne  ;  ce  cara&ere  d'homme 
d'honneur  ,  d'honnête  homme  ,  que  le 
monde  fouhaite  tant  ?  &fouventfi  inuti- 
lement ;  ce  caraftere  d'honnête  homme 
que  le  monde  eil  plus  capable  de  gâter  & 
de  corrompre ,  qu'il  n'eft  propre  à  l'inf- 
pirer  ,  &  dont  l'évangile  fournit  pref- 
qu'autant  d'exemples  que  de  préceptes» 

De-là  cette  fermeté  dans  les  difgraces  : 
de  quel  œil  regarde-t-il  les  malheurs  du 
temps,  celui  qui  efpere  fermement  d'être 
heureux  dans  l'éternité  ?  de-là  fur-tout 
les  amitiés  finceres  &  naïves ,  les  atta- 
chemens  durables  &  conftans  ,  les  liai- 
fons  véritables  &  folides ,  l'humanité ,  la 
générofité  ,  la  tendreffe  ,  la  bonté  du 
cœur  ;  ces  qualités  aimables ,  la  reffource 
du  pauvre,  l'appui  du  foible ,  le  lien  de 
la  fociété  ,  le  plus  doux  charme  de  la 
vie ,  PafTaifonnement  de  tous  les  plaifirs  y 
la  confolation  dans  tous  les  revers. 

Ah,  mes  chers  Auditeurs ,  oubliez ,  j'y 
confens ,  ce  que  vous  avez  entendu  jufc 
qu'ici  :  pour  bien  juger  du  mondain  & 
du  Chrétien 7  c'eft  par  le  cœur  qu'il  faut 
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le  confidérer  ;  que  dis-je,  le  cœur,  les 
qualités  du  cœur,  le  mondain  les  con- 
noît-il  ,  doit-il  les  connoître  ?  qu'il  feroit 
dangereux  &  funefte  de  les  ,porter  dans 
cette  terre  de  trahifon  &  de  perfidies  I 
dans  quel  précipice  tomberait  dès  le 
premier  pas  une  ame  trop  franche  & 
trop  naïve  !  de  combien  de  fourbes  & 
d'irnpoftures  elle  feroit  le  jouet  &  la 
viâime  parmi  ces  hommes  qui  mettent 
toute  leur  étude ,  toute  leur  fcience  à 
furprendre  une  amitié  véritable ,  par  les 
apparences  d'une  amitié  feinte  &  fimu- 
lée.  Dans  le  monde  tout  eft  faux  pour 
l'ordinaire  ;  la  politeffe  ,  les  vertus ,  la 
joie ,  la  douleur,  les  plaifirs ,  les  larmes , 
rien  ne  fe  montre  tel  qu'il  eft  ;  tous  les 
vifages  font  mafqués ,  le  coloris  naturel 
eft  caché  fous  un  teint  d'emprunt  :  atten- 
tion continuelle  à  voir  &  à  n'être  pas  vu, 
à  étaler  les  fentimens  que  l'on  n'a  pas ,  à 
cacher  ceux  que  l'on  a ,  à  pénétrer  dans 
le  cœur  des  autres  ,  &  à  rendre  le  lien 
impénétrable.  Le  vil  intérêt  eft  l'unique 
reflbrt  ;  il  eft  l'ame  du  monde  ;  on  veut 
des  prote&eurs  oC  des  efcîaves  ;  on  ne 
veut  point d'amiSjOulironveutenavoir, 
on  ne  veut  point  l'être  ;  on  s'offre ,  on  le 
promet ,  on  fe  prête  peut-être ,  on  ne  fe 
donne  point  :  vous  qui  comptez  fur  le 
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monde  &  fur  les  amis  du  monde,  pour 
vous  détromper  je  ne  vous  montrerai 
point  un  Joieph  dans  les  fers  ,  un  Job 
dans  l'humiliation ,  unTobie  dans  l'indi- 
gence :  jettez  les  yeux  far  un  homme 
menacé  d'une  difgrace  prochaine  ;  à 
peine  le  tonnerre  a  commencé  de  groîï* 
der  ,  avant  que  la  foudre  parte  ,  ce 
palais  où  fe  prelïbient  les  flots  tumul- 
tueux de  tant  d'adorateurs  ,  n'eft  plus 
qu'une  trifte  &  afFreufe  folitude  que  fait 
peut-être  retentir  de  fes  foupirs  un  cœur 
qui  rappelle  en  vain  lafortune  !  s'empref- 
fer  d'efluyer  les  larmes  de  cethomme  in* 
fortuné  ;  s'expofer  à  partager  fa  difgrace 
en  le  plaignant ,  en  lui  tendant  la  main 
pour  le  foutenir  fur  le  penchant  du  pré- 
cipice ,  qui  l'ofera?  dans  la  fuite  de  tant 
defieclesle  monde  en  vit  quelques  exem- 
ples, dont  il  aime  à  retracer  l'image  & 
le  fouvenir  fur  lafcene  tragique,  comme 
pour  fe  confoler  d'en  voir  lî  rarement 
renaître  l'imitation  &  la  réalité  ;  peut- 
être  donc  que  l'homme  le  fera,  mais 
fera-ce  pour  l'ordinaire  l'homme  mon- 
dain ,  le  fage  du  monde ,  le  politique  du 
monde ,  trop  inftruit  à  ne  connoitre  de 
vertus  que  celles  qui  lui  font  utiles  ? 

Le  Chrétien  n'a  pour  maître  que  fon 
cœur  libre  de  tout  intérêt  ;  il  n'a  pour 
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guide  que  fa  religion  encore  plus  tencîrè> 
plus  humaine  ,  plus  bienfaisante  que  le 
cœur  le  plus  fenfible  &  le  plus  généreux; 
fon  amitié  indépendante  des  caprices  du 
fort ,  furvivra  à  la  profpérité  de  ceux 
qu'il  aime.  Vous  les  verrez ,  ces  hommes 
fupérieurs  aux  plus  triftes  événemens  r 
qui  dans  leurs  malheurs  perfonnels  dé- 
daignent de  fe  foulager  par  la  plainte  r 
qui  dédaignent  de  chercher  dans  le  récit 
de  leurs  infortunes  ,  &  dans  la  compaf- 
fion  de  leurs  amis ,  un  appui  contre  les 
coups  du  fort  ;  vous  les  verrez  partager 
une  difgrace  étrangère  ^donner  à  un  amt 
malheureux  plus  de  larmes  qu'il  n'err 
répand  5  ne  fe  confoler  que  par  le  foin 
qu'ils  prennent  de  le  confoler ,  appren- 
dre au  monde ,  par  des  preuves  illuf- 
tres ,  qu'il  n'efl:  point  d'hommes  qui  ai- 
ment mieux  que  ceux  qui  s'aiment  le 
moins  eux-mêmes  ,  &  qu'à  l'école  de 
Jefus-Chrifî  l'amitié  s'épure  &  fe  per- 
fectionne en  fe  dégageant  des  vues  & 
des  intérêts  de  l'amour  propre. 

Le  monde  ne  l'ignore  pas ,  tout  ennemi 
qu'il  efi  de  l'évangile ,  il  rend  fur  cet 
article  juftice  à  l'homme  Chrétien  ;  il  le 
connoît ,  il  fe  connoît  lui-même  ;  l'hon- 
nête homme,l'ami  vrai  &  fincere,lecœu  r 
droit  &  bon ,  comment  le  chercheroit-il 
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<lans  ceux  qui  font  nourris  de  fes  leçons , 
&  formés  par  fes  maximes;  il  ne  compte 
véritablement  que  fur  le  véritable  Chré- 
tien, c'eftfurfa  bonne  foi  qu'il  s'appuie 
fans  crainte ,  fur  fes  confeils  qu'il  ie  règle 
fans  inquiétudes ,  fur  ia  probité  qu'il  fe 
raffure  ,  fur  fon  amitié  cju'il  fe  repofe 
tranquillement.  Le  Chrétien  n'eft  pas 
l'ami  pour  les  temps  de  débauche  8c  de 
licence ,  il  l'eft  pour  les  jours  de  périls 
&C  de  difgraces  ;  il  n'eft  pas  l'ami  des 
vices  &  des  paillons ,  il  eft  l'ami  de  rai- 
fon  ,  d'ellime  &  de  confiance  ;  le  mon- 
dain s'amufe  avec  les  mondains ,  mais 
c'eft  principalement  fur  le  Chrétien  qu'il 
croit  devoir  compter. 

Et  ne  dites  pas  que  dans  le  monde  on 
voit  encore  des  ames  nobles ,  élevées  ; 
capables  d'attachement ,  d'amitié  ,  de 
confiance  &  de  fermeté.  Oui,  mes  chers 
Auditeurs ,  j'en  conviens ,  mais  ce  font 
des  hommes  qui  font  dans  le  monde  fans 
être  du  monde  &  au  monde  ;  des  hommes 
qui  n'ont  point  pris  l'efprit  &  les  idées 
du  monde  ;  des  hommes  dont  la  vertu  a 
échappé  à  la  contagion  des  maximes  du 
monde  ;  des  hommes  qui  dédaignent  de 
plier  fous  les  lois  ,  de  ramper  fous  ies 
caprices  du  monde  ;  mais  ce  font  des 
hommes  qui  ne  prétendent  ou  qui  ne 
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doivent  prétendre  à  rien  dans  îe  monde , 
&  dont  Féiévation  feroit  un  prodige ,  fi 
maigre  leur  droiture  &  leur  probité  ,  ils 
venoient  â  faire  une  fortune  dans  le 
monde  ;  des  hommes  qu'un  homme  qui 
çonnoît  le  monde ,  quifaitle  monde,  ne 
cherchera  point ,  n'efperera  point  de 
trouver  dans  ces  conditions  ,  dans  ces 
Situations  qui  font  plusfpéciale.ment  dé- 
vouées au  monde  ;  il  eft  trop  perfuadé 
que  le  courtifan  ,  le  politique,  l'ambi- 
tieux qui  veut  s'avancer ,  qui  veut  fe 
foutenir,  ne  marche  &  ne  s'arrête ,  ne  fe 
fouvient  &  n'oublie ,  ne  donne  &  ne 
refufe ,  n'ouvre  &  ne  ferme  fon  cœur 
que  feion  les  diverfes  imprefiions  qu'il 
reçoit  de  fon  intérêt ,  &  c'eft-là ,  je  ne 
crains  point  de  le  dire ,  ce  qui  montre 
l'injuftice  de  tant  d'inve&ives ,  de  mur- 
mures ,  de  fatyres ,  où  l'on  s'emporte 
contre  les  Grands  du  monde  :  n'entendez- 
vous  pas  répéter  avec  amertume  qu'ils 
rie  connoifîent  point  îe  mérite  du  cœur, 
qu'ils  n'eftiment  point  le  méritedu  cœur, 
qu'ils  ne  récompenfent  point  le  mérite 
du  cœur  ;  mais  ce  mérite  eft  fi  rare  dans 
le  monde  ,  qu'ils  ont  droit  en  quelque 
forte  de  fuppofer  qu'il  eft  étranger  au 
monde  ;  oc  de  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
les  Grands  font  pour  vous  ce  que  yous 
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êtes  pour  eux;  l'intérêt  perfonnel  règle 
vos  fervices ,  l'intérêt  perfonnel  diftri- 
bue  leurs  bienfaits  :  tous  les  jours  le 
monde  fait  par  fa  conduite  l'apologie 
de  ces  Grands  dont  il  fe  plaint  ;  l'ingra- 
titude de  ceux  qu'ils  ont  placés  ne  les 
défend-elle  pas  contre  les  reproches  de 
ceux  qu'ils  laiffent  dans  la  foule? 

Concluons  :  les  vues ,  les  projets ,  les 
fuccès  mêmes  les  fortunes  >  les  idées 
&:  les  fentimens  ,  l'efprit  &  le  cœur, 

f>refque  tout  eft  petit,  étroit  ,  borné  dans 
e  mondain  ;  faura-î-il  du  moins  fe  rele* 
ver  par  la  nobleffe ,  par  la  dignité  de  fa 
çonduite  ?  fuivez  encore  ici  d'un  œil 
attentif  les  pas  du  mondain  &  du  Chré- 
tien ,  vous  reconnoîtrez  que  les  héros 
du  monde  font  à  peine  des  hommes  de-* 
vant  les  héros  de  l'évangile. 

%Q.  Non ,  rien  n'eft  tout  à  la  fois  fi  fier 
&  fi  fouple  ,  fi  haut  &  fi  rampant  que 
l'homme  du  monde  ;  point  d'hommages 
qu'il  n'exige  ,  point  de  bafîefîes  aux-» 
quelles  il  ne  defcende:  maître  impérieux, 
il  voudroit  imiter  la  majefté  du  Dieu  fu-> 
prême  ;  efclave  timide  ,  il  ne  rougira 
point  de  fe  déshonorer  par  une  fervitude 
honteufe  ;  jouer  tous  les  perfonnages  > 
prendre  &  quitter  toutes  les  formes  i  fe 
dépouiller  ôc  fe  revêtir  de  toutes  les 
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figures  ,  étudier  tous  les  caractères  ,  de- 
viner tous  les  goûts ,  prévenir  tous  les 
défirs  ,  s'immoler  à  tous  les  caprices  , 
captiver  tous  fes  penchans,  contraindre 
toutes  fes  inclinations  ,  applaudir  à  ce 
qu'on  condamne  ,  careffer  ceux  qu'on 
détefte  ,  tâcher  de  plaire  à  ceux  qui  dé- 
placent ,  renfermer  dans  fon  cœur  fes 
plaifirs  oc  fes  chagrins  ,  ou  les  mettre 
dans  fon  air  &  fes  manières  lorfqu'ils  ne 
font  plus  dans  le  cœur;  n'ofer,  ne  pou- 
voir ni  penfer  ,  ni  agir  ,  ni  fe  taire ,  ni 
parler,  ni  fuir,  ni  rechercher,  ni  haïr, 
ni  aimer  de  foi-même  &  par  foi-même , 
voilà  ce  qu'il  faut  faire  ,  voilà  ce  qu'il 
faut  être  pour  réufîir  dans  le  monde. 
Ah ,  fi  l'homme  peut  s'oublier,  fe  perdre, 
fe  renoncer  li  totalement ,  que  ce  foit 
pour  Dieu  :  la  grandeur  du  maître  enno- 
blira le  fervice;  mais  le  monde,  l'affem- 
blage  confus  &  tumultueux  de  toutes  les 
pafîions  qui  peuvent  agiter  le  cœur,  de 
tous  les  goûts  infenfésqui  gâtent  l'efprit, 
de  toutes  les  bizarreries  qu'enfante  l'ima- 
gination, de  tous  les  préjugés  qui  ofFuf- 
quent  &  qui  aveuglent  la  raifon  ;  de 
toutes  les  coutumes  folles  &  les  maximes 
extravagantes  que  réprouve  le  bon  fens, 
de  tous  les  penchans  vicieux  qui  épou- 
vantent la  vertu  ;  monde  de  fommeil&ç 

d'indolence , 


&  h  fcrvlcc  du  monde.  457 

d'indolence  ,  qui  n'a  ni  des  yeux  pour 
voir  le  mérite ,  ni  un  cœur  pour  le  fen- 
tir  ;  monde  d'inconûance ,  de  révolu- 
tions perpétuelles  dans  fes  goûts  &  dans 
fes  idées ,  qui  ne  tarde  point  à  prendre 
pour  l'objet  de  fa  cenfure  &  de  les  mé- 
pris ce  qui  fut  l'objet  de  fon  amour  & 
de  fes  éloges;  monde  de  critique  &  de 
malignité  ,  qui  ne  vous  étudie  que  pour 
découvrir  votre  foible  ,  &  qui  ne  par- 
donne rien  moins  qu'un  mérite  qui  le 
force  au  filence  ;  monde  de  jaloufie  ,  tôt 
ou  tard  il  vous  fera  un  crime,  &  des  fer- 
vices  que  vous  lui  rendez ,  &  des  hon- 
neurs que  vous  en  recevez  ;  monde  vain 
&  frivole,  qui  dédaigne  l'homme  utile 
pour  courir  après  l'homme  agréable  ;  les 
talensqui  le  fervent  auront  peut-être  fon 
eftime ,  toutes  fes  faveurs  font  réfer vées 
à  payer  les  talens  qui  l'amufent  :  monde 
de  caprices  &  de  préjugés,  auprès  duquel 
le  hazard  de  la  naiffan  ce  l'emporte  fur  les 
droits  du  mérite  ;  accoutumé  à  juger  de 
l'homme  non  fur  ce  qu'il  eft ,  mais  fur  ce 
que  fes  pères  ont  été;  fur  ce  qu'il  poffede 
de  richelles  ,  &  non  fur  ce  qu'il  a  de 
vertus  :  monde  crédule ,  jouet  éternel  de 
l'orgueil ,  qui  s'exagère  fon  mérite ,  de 
la  vanité  qui  le  loue ,  de  l'audace  qui 
l'annonce ,  de  l'hypocrifte  qui  le  con- 
Tome  lll%  Çarémct  Y 
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trefait ,  de  l'intrigue  &  de  la  cabale  qui 
y  fupplée  ;  monde  de  crimes  &i  de  fean- 
dales  ,  auprès  duquel  on  réuiïit  plus 
promptement ,  plus  furement ,  par  des 
défauts  qui  font  l'imitation  de  fes  vices , 
que  par  des  vertus  qu'il  en  regarde  com- 
me la  cenfure.  Hommes  fiers  &fuperbes> 
vous  la  reconnoiffez  ,  c'efi:  là  l'indigne 
idole  qui  reçoit  vos  vœux  &  vos  hom- 
mages ;  c'eft  fous  cette  multitude  d'er- 
reurs ,  de  vices  9  de  pallions ,  de  préju- 
gés, de  caprices ,  qu'il  vous  faut  à  cha- 
que moment  plier  &  ramper, 

;  Néceliité  de  plier  &  de  ramper ,  pour 
qui  ?  pour  tout  homme  qui  prétend  à  fe 
pouffer ,  à  s'avancer  dans  le  monde  :  dans 
quelque  rang  que  la  naiffance  l'ait  placé, 
dès  qu'il  afpire  à  relever  l'éclat  de  fon 
origine  par  celui  de  la  fortune  &  des 
emplois ,  il  faut  qu'il  commence  par  ou- 
blier &  par  faire  oublier  la  nobleffe  du 
fang  qui  coule  dans  fes  veines ,  ou  qu'il 
ne  s'en  fouvienne  que  pour  en  défavouer 
la  fierté  par  la  profondeur  de  fes  abaifle- 
mens  ;  il  faut  que  confondu  dans  la  foule 
fur  les  pas  &  à  l'exemple  d'un  peuple  de 
flatteurs  il  s'accoutume  à  dévorer  dans 
le  filence  les  hauteurs  d'un  maître  9  les 
dédains  d'un  protecteur ,  les  rebuts  d'un 
fubalterne  ;  trop  heureux  fi  un  inconnu 
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ne  fort  point  tout-à-coup  de  la  poufîiere 
pour  le  îupplanter ,  fans  autre  talent  que 
de  faire  plus  naturellement  le  perfon- 
nage  d'eiclave ,  &  ne  le  force  point  de 
rougir  doublement  d'avoir  voulu  &  de 
n'avoir  pu  s'élever  en  fe  déshonorant. 

Néceflité  de  plier  &  de  ramper ,  pour 
qui  ?  pour  ceux  mêmes  qui  occupent  les 
premières  places  5  lespoftes  les  plus  dif- 
tingués ,  les  emplois  les  plus  considé- 
rables ;  ils  font  tour  à  tour  grands  & 
petits ,  maîtres  &  efciaves  ,  adorés  & 
adorateurs  :  ainfi  Grands  du  monde  qui 
régnez  ailleurs  avec  tant  de  hauteur ,  dès 
que  vous  entrez  dans  le  fan&uaire  de  la 
fortune ,  quand  vous  approchez  de  l'au- 
tel y  d'où  elle  diftribue  fes  faveurs ,  j'ofe 
le  dire  ,  vous  devenez  peuple  autant 
que  nous ,  &  peut-être  plus  que  nous. 

Nécefîité  de  plier  &  de  ramper ,  pour 
qui?  pour  les  hommes  du  mérite  le  plus 
diuingué  ,  de  la  capacité  la  plus  éprou- 
vée ,  du  génie  le  plusfupérieur  :  font-ils 
encore  5  S  cependant  ils  furent  jamais  , 
les  temps  où  la  faveur  voloit  au-devant 
du  mérite?  Aujourd'hui ,  c'eft  beaucoup 
loi  fqu'elle  ne  le  fuit  pas ,  &  pour  l'at- 
teindre ,  combien  faut-il  qu'un  mérite 
brillant  cherche  de  correftif  &  d'adou- 
cxiTement?  dans  combien  d'ombres  eiï-i! 

y  ij 
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obligé  de  s'envelopper ,  &  que  fera-t-il 
qu'un  mérite  ftérile  ,  s'il  ne  réuflit  à  per- 
fuader  qu'il  efpere  tout  de  la  protec- 
tion ,  &  rien  de  lui-même  ? 

Ne  faut-il  pas  fouvent  que  ce  guerrier 
fy  fier ,  fi  intrépide  dans  les  combats,  pa- 
roiffe  par-tout  ailleurs  fouple  &prefque 
timide?  s'il  y  apporte  lefafte  defes  vic- 
toires ,  s'il  y  apporte  le  noble  orgueil  de 
fes  triomphes ,  la  liberté ,  la  facilité  des 
manières  militaires  ;  fi  le  Conquérant  ne 
fe  cache ,  ne  s'éclipfe  fous  le  Courtifarç 
attentif  &  fervilement  refpe&ueux ,  tout 
parlera  pour  lui  ;  fon  mérite  ,  fes  fer- 
vices ,  le  public ,  le  péril  de  la  patrie  ; 
mais  leur  voix  n'étant  point  appuyée  du 
fuitrage  de  la  faveur,  inutile  &  dédaigné, 
ne  le  iaiflera-t-on  pas  dans  Pobfcurité  , 
n'aimera-t-on  peut-être  pas  mieux  expo- 
fer  l'état  &  la  vie  de  fes  défenfeurs ,  que 
d'emprunter  fa  main  pour  les  fauver  ? 

Néceffité  de  ramper  ?  devant  qui?  de- 
vant tout  homme  qui  peut  ouvrir  ou 
fermer  le  chemin  qui  conduit  à  la  for- 
tune ;  devant  des  hommes  fans  naiflance 
peut-être ,  &  fans  vertus ,  pur  ouvrage 
du  caprice  &  des  injuftices  de  la  faveur  ; 
un  Aman  qui  ne  s'efi  approché  du  trône 
que  par  fes  forfaits ,  verra  tout  un  vafie 
jËmpire  adorer  les  volontés  !  Mardochée 
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iffu  de  tant  de  Rois ,  fera  condamné  à 
expier  par  un  fupplice  infâme  le  crime 
d'avoir  refufé  de  plier  le  genou  ;  il  fau-* 
dra  toute  la  jufte  reconnoiflance  du 
Prince  dont  il  a  fauve  les  jours ,  pour  le 
garantirdesfureursd'unorgueil  outragé* 

Nécelîité  de  ramper ,  devant  qui  ?  de-* 
vant  des  hommes  fouvent  d'autant  plus 
fiers  de  la  place  qu'ils  occupent ,  qu'ils 
avoient  moins  de  droits  d'y  prétendre  ^ 
&  qu'ils  font  moins  capables  de  la  rem-» 
plir  ;  devant  des  hommes  qui  ne  trou- 
vant point  en  eux-mêmes  de  quoi  fe 
concilier  le  refpeâ:  ,  ne  penfent  qu'à 
remplacer  par  la  hauteur  des  manières  i 
&  par  la  dureté  du  commandement,  ce 
qui  leur  manque  du  côté  du  mérite. 

Neceflité  de  ramper ,  po\ir  qui ,  & 
devant  qui  ?  pour  tous  &  devant  tous  ; 
pour  tous ,  parce  que  tout  homme ,  fùt-il 
un  des  Dieux  de  la  terre ,  pour  me  1  er  vir 
de  l'expreluon  de  l'Ecriture,  tout  hom- 
me pour  faire  ou  maintenir  lafortune  dé- 
pend des  autres  hommes  :  plus  d'un  Da- 
vid s'eft  vu  réduit  à  ménager  les  fiers  ca- 
prices ,  l'humeur  altiere  d'un  Joab ,  à  fa- 
crifierlabienféance  du  trône &lamajefté 
de  la  pourpre  à  l'intérêt  public  &  à  la  fu- 
reté de  l'État  :  devant  tous,  parce  que 
comme  il  n'eft  aucune  puiffance  affez; 
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aflurce  pour  n'avoir  rien  à  redouter ,  il 
n'eft  aucun  homme  fi  méprifé ,  fi  mépri- 
fable ,  que  l'occaiion  ne  puiffe  rendre  un 
ennemi  dangereux;  parce  que  les  moins 
capables  de  fervir  le  fonttou jours  de  nui- 
re, &  par  conséquent,  que  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  ,  il  faut  tout  ménager. 

Le  Chrétien  feul  vit  affranchi  de  cette 
dure  &  infamante  Servitude ,  &  il  s'ac- 
complit l'oracle  de  l'Evangile ,  qu'il  n'y 
a  d'hommes  véritablement  libres,  que 
■  ceux  que  Jefus-Chrift  met  en  liberté.  Si 
s.  YZanl  ergo  yos  fiiius  liberaverit  ,  vere  lïberi  entis» 
r,  11  a  tin  maître ,  je  le  fais,  mais  un  maître , 
&  vous  ne  l'ignorez  pas  ,  un  maître  fi, 
grand  ,  que  lui  obéir  c'efi:  régner;  Cui 
jervire  regnare  ejl.  Eit-ce  donc  qu'il  n'eft 
pas  fournis  aux  lois  humaines,  à  l'auto- 
rité publique  ,  à  la  volonté  des  Princes 
&:  des  PvOis  de  la  terre  ?  Ah ,  mes  chers 
Auditeurs,  nouspouvons&nous  devons 
le  dire  à  la  gloire  de  notre  Religion 
1  fainte ,  qu'elle  feule  fait  bien  concilier  la 
grandeur  &  la  foumiffion  ,  la  liberté  & 
la  dépendance.  Ceux  qui  fervent  bien 
Dieu  fervent  hic  ■  le  Prince  ;  point  de 
foldats  plus  intrépides  ,  point  de  magif- 
trats  plus  appliqués ,  point  de  négocians 
plus  exafts ,  point  de  pères  plus  tendres  9 
point  d'enfans  plus  dociles,  de  femmes 
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plus  laborieufes ,  de  filles  plus  modeftes , 
d'amis  plus  folides,  de  fujets  plus  fidè- 
les ,  point  de  citoyens  plus  dévoués  ait 
bien  de  la  patrie  ,  point  de  miniftres 
plus  attentifs  au  bon  ordre  &  a  la  féli- 
cité de  l'État ,  point  de  courtifan  plus 
attaché  à  la  perfonne  de  fon  maître  que 
ceux  qui  font  formés  par  l'Evangile. 

Le  Chrétien  obéit  donc ,  mais  il  obéit 
en  Chrétien ,  c'eft-^^foe^ue  ion  obéif- 
fance  eft  une  obéiffance  de  raifon  &  de 
devoir ,  une  obéiffance  de  cœur  &  de 
penchant ,  une  obéiffance  noble  dans  fon 
principe ,  épurée  dans  fes  motifs ,  &  par 
conséquent  une  obéiffance  qui  fera 
moins  baffe  fans  être  moins  refpeôueufe, 
qui  s'abaiffera  fans  fe  déshonorer ,  qui 
cédera  fans  ramper  ;  une  obéiffance  plus 
fîatteufe  pour  le  maître ,  parce  que  par 
elle  on  tient  à  fa  perfonne  &  non  à  fa 
fortune ,  parce  qu'on  fe  borne  à  remplir 
fes  volontés  fans  prétendre  à  fes  bien- 
faits ;  Fobéiffance  du  Chrétien  eff  une 
obéiffance  confiante  &  invariable  dans 
fa  durée ,  &  à  l'épreuve  de  toute  corrup- 
tion ,  parce  qu'elle  eft  dégagée  de  tout 
intérêt.  Le  mondain  &  le  Chrétien  obéif- 
fent  ;  le  Chrétien  en  homme ,  le  mondain 
en  efclave  qui  n'a  rien  d'élevé  dans  fes 
vues ,  rien  de  noble  dans  fes  motifs  , 

V  iv 
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rien  de  généreux  dans  fa  conduite» 
Non  j  mes  chers  Auditeurs ,  le  monde> 
l'efprit  du  monde  ne  formera  jamais  un 
grand  homme  ;  je  dis  plus ,  il  ne  formera 
jamais  un  homme  véritablement  ,  foli- 
dément  &  conftamment  utile  au  monde. 
Pourquoi  ?  parce  que  l'efprit  du  monde 
eft  un  efprit  d'intérêt  propre  qui  ramené 
tout  à  foi-même ,  qui  rapporte  tout  à 
foi-même  ;  or  pour  bien  fervir  le  monde, 
dans  mille  rencontres ,  il  faudroit  le  fer- 
vir malgré  lui ,  il  faudroit ,  pour  aller  à 
ce  qu'on  lui  doit ,  aller  contre  ce  qu'il 
veut  ;  &  voilà  ce  que  ne  fera  pas  conf- 
tamment  l'homme  mondain ,  accoutu- 
mé &  inftruit  par  l'efprit  du  monde  à 
facrifier  le  mérite  d'être  utile ,  à  l'inté- 
rêt de  fe  rendre  agréable.  Nos  hiftoires 
font  pleines  du  récit  des  fautes  quelque-» 
fois  décifi  ves  pour  la  fortune  d'un  Etat  , 
où  cette  tyrannie  des  égards  &c  des  com- 
plaifances  qu'exige  le  monde  a  entraîné 
les  plus  grands  génies  :  combien  de  fois, 
dans  ces  confeils  d'où  fortent  les  defti- 
nées  des  empires ,  la  politique  merce- 
naire &  intéreffée  a  approuvé  des  avis 
funeftes  ;  combien  de  fois ,  pour  ne  point 
s'attirer  des  haines ,  par  fa  liberté  à  con- 
tredire ,  un  efprit  éclairé ,  mais  fouple 
&  timide ,  a  laifTé  l'imprudence  &  l'i- 
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gnorance  rifquer  &  perdre  l'état?  Com- 
bien de  fois ,  dans  les  armées ,  contre 
fes  propres  lumières ,  contre  toutes  les 
régies  de  la  guerre  ,  un  général  s'eft 
lailTé  précipiter  par  les  clameurs  d'un 
vulgaire  infenfé ,  &  a  tout  perdu  pour 
éviter  le  vain  reproche  de  n'avoir  pas 
eu  le  courage  de  tout  hazarder  ? 

Placez  dans  ces  occafions  délicates  un 
homme  Chrétien ,  fa  grande  ame  élevée 
au-deffus  du  monde ,  ne  balancera  point 
à  lui  déplaire  afin  de  le  fervir.  Plein  d'urt 
généreux  mépris  pour  fes  éloges  &  pour 
fa  critique ,  fans  s'abaiffer  àconfulter  fes 
caprices  ,  il  n'écoutera  que  le  devoir  y 
&  accoutumé  à  n'aimer  dans  la  vertu 
que  la  vertu  même  ,  il  faura  également 
mériter  l'eftime  du  monde  &  s'en  paf~ 
fer  ;  tout  eil  bas  &  rampant  dans  le  mon- 
dain ,  tout  eft  noble  &  élevé  dans  le 
Chrétien  :  vous  avez  vu  la  grandeur  de 
l'homme  Chrétien  oppofée  à  la  baffelTe 
de  l'homme  mondain. 

Je  n'entreprens  point  de  vous  montrer 
la  paix  de  l'homme  Chrétien ,  oppofée 
au  malheur  de  l'homme  mondain  ;  un  il 
grand  fujet  me  meneroit  trop  loin ,  & 
que  pourrai-je  vous  en  dire  qui  approche 
de  ce  que  vous  en  favez  ?  qui  de  vous 
ignore  ce  qu'ont  de  pénible  ce  de  dou- 
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loureuxles  facrifices  que  le  monde  exi- 
ge 5  le  vuide  &  la  fragilité  des  récom- 
penfes  qu'il  donne  ou  qu'il  promet  :  de 
quel  autre  maître  avez-vous  befoin  pour 
vous  instruire ,  que  de  votre  propre  ex- 
périence? Qu'avez-vous  trouvé  la  plu- 
part du  temps  dans  le  monde  ,  que  pi  ai- 
îirs  ennuyeux  ,  douleurs  pénétrantes  , 
joies  fauffes ,  chagrins  trop  réels  ?  vous 
n'avez  pas  été  heureux ,  le  ferez-vous  ? 
le  monde  changera- 1- il  ?  changerez- 
vous  votre  cœur? 

Étrange  foiblefie  de  l'homme  !  fa  vie  en- 
tière fe  patte  àfe  détromper  &  à  fe  laiffer 
tromper  de  nouveau;  à  pleurer  fes  er- 
reurs 5  &  à  les  continuer;  à  donner  fort 
i\r3  &  à  le  reprendre;  à  fe  dégager,. 
&  à  s'engager  plus  avant;  à  s'irriter  con- 
tre le  monde  ?  &  à  fe  réconcilier  avec  le 
monde  ;  à  lui  reprocher  fa  perfidie  ,  &  à 
compter  fur  fes  promettes  ;  à  fe  confu- 
riiet  dans  le  défefpoir ,  &  à  s'égarer  dans 
de  nouvelles  efpérances  aufli  vaines  que 
les  premières  ;  à  fe  plaindre  du  monde  ? 
&  k  l'aimer  !  Olons  enfin  être  hommes  , 
nous  ne  tarderons  pas  d'être  Chrétiens  : 
rompons  les  liens  qui  nous  attachent  à  ce 
monde  impotteur;  notre  cœur,  vuide 
alors  de  les  folies  paffions ,  s'ouvrira  de 
lui-même  à  la  grâce  :  détrompés  des 
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Vaines  illufions  qui  ont  enlevé  à  nous- 
mêmes  &  à  notre  Dieu  la  plus  belle  por- 
tions de  nos  jours ,  nous  ne  {empirerons 
que  pour  l'éternité  bienheureule  ,  que 
je  vous  fouhaite ,  au  nom  du  Pere ,  & 
du  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit.  Ainfi  foit-il. 
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Jii  a>  mm  mm  ntmjft  m 
1  ^  mm         mm  ^  il! 

SERMON 

SUR 

LES  GRANDEURS  DE  JESUS, 

POUR  h  Jeudi  de,  la  quatrième  femainc 
du  Carême. 

Prseterïens  Jefus  3  vidit  horninem  escum  à 
nativitate. 

Lorfque  Jefus  paffoit ,  il  vit  un  homme  qui  étoil 
aveuglé  dès  fa  na'iffance*  En  S,  Jean ,  c.  9.  v.  i« 

ue  Jefus  fut  le  fils  de  David  r 

f^  n^ll  qu'il  fût  un  homme  profond 
%  ^wr.  dans  la  fcience  de  la  Loi  &  des 
Prophètes ,  un  homme  célèbre 
par  la  multitude  de  fes  prodiges  ;  la  ja- 
loufie  &  la  haine  ne  pouvoient  lui  con- 
tefler  ces  titres  de  gloire  &  de  fupériori- 
té  ;  la  divinité  de  famiffion,  fa  génération  ' 
étemelle  au  feîn  du  Pere ,  fut  la  pierre  der 
fçandale  qù  vint  le  hâter  l'indocile  I£« 
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raël  :  infidélité  d'autant  plus  coupable  9 
que  dans  fes  vertus  &  les  miracles,  Jefus 
leur  fourniffoit  des  preuves  décifives  de 
la  vérité  de  fa  do&rine  :  plus  droit  &C 
plus  vrai,  l'aveugle  de  notre  évangile, 
inftruit  par  les  bienfaits  de  Jefus  ,  vient 
lui  apporter ,  avec  le  tribut  de  fa  re- 
connojffance ,  l'hommage  de  fa  foi.  Je- 
fus lui  déclare  qu'il  ert  le  Fils  de  Dieu  \ 
qui  loquitur  ttcum  ipfe  eji;  aufli-tôt  il  croit,  Evang. 
il  adore  ,  il  aime  Jelus.  Heureux  qui  pé-  & 
nétré  des  mêmes  fentimens ,  n'éprouve-^  V  v* 
roit  ici  bas  d'autres  plaifirs,  d'autres 
chagrins  que  ceux  qui  naiffent  de  l'a- 
mour de  Jefus  !  comment  aimerions- 
nous  Jefus  ?  nous  ne  le  conhoiffons  pas  y 
nous  ne  cherchons  pas  à  le  connoitre  : 
cependant  ,  que  fait-il ,  que  peut-il  fa- 
-voir ,  l'homme  qui  ne  fait  pas  Jelus  ?  les 
autres  feiences  ne  font  que  du  temps  & 
pour  le  temps  ;  la  feience  de  Jefus  eft  la 
îcience  de  l'éternité,  &  pour  l'éternité.» 

Je  viens  donc  aujourd'hui ,  mes  chers 
Auditeurs ,  (  &  puis-je  daris  le  cours  de 
cette  carrière,  offrir  à  vofre  attention 
un  objet  plus  digne  de  la  captiver  &  de 
la  fixer);  je  viens  vous  entretenir  de  la 
gloire  de  Jefus ,  non  telle  qu'elle  eft  dans 
le  Ciel  ;  nos  yeux  n'en  foutiendroiejit 
point  l'éclat,  mais  telle  qu'elle  fut  (ur  la 
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terre;  adoucie ,  tempérée  par  les  om* 
bres  de  l'humanité, 

Rien  de  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  dit 
PÉvangéîiile ,  n'étoit  encore  ;  le  Verbe 
étoit  déjà  :  aucun  moment  de  l'éternité 
qui  n'ait  trouvé  en  un  feul  &:  même 
Dieu ,  le  pere  &  le  fils  ;  le  Verbe  étoit 
égal  à  Ion  pere,  &  éternel  comme  fon 
Ëvang.  Pere  •>  parce  qu'il  ell  Dieu";  In  principio 

S.  Jean,  crat  V irbum ,  &  V trbum  crat  apud  Dcum  , 

£  u  y*  &  Dius  crat  Ferbum. 

Au  milieu  des  temps ,  fuivant  les  dif- 
pofitions  adorables  de  fa  fageffe ,  le  Ver- 
be .  fans  ceffer  d'être  ce  qu'il  étoit ,  a  com- 

Ib'dem  menc^  d'être  ce  qu'il  n'étoit  pas  :  Ferbum 

y.  ^T'  carofaclum  ejï.  Toujours  Dieu ,  il  efl  de- 
venu homme  :  mais ,  reprend  le  difei- 
pie  bien-aimé,  tout  homme  qu'il  étoit, 
le  Dieu  ne  laiffoit  pas  de  fe  montrer , 
jufques  dans  le  fils  humilié ,  on  apper- 
Ibîd.  cevoit  la  gloire  du  Pere  :  vidimus  gloriam 

ejus  ,  gloriam  quafi  unigeniti  à  pâtre  « 

Que  fut  donc  Jelus  pendant  fa  vie  mor- 
telle ?  il  fut  en  même  temps  un  Dieu  ca- 
ché &  un  Dieu  révélé  ;  un  Dieu  inconnu 
&  un  Dieu  manifefté  ;  un  Dieu  qu'on  ne 
voy  oit  pas ,  8c  un  Dieu  qu'on  ne  pouvoit 
ignorer  ;  un  Dieu  &  un  homme  qui  a 
paru  Dieu ,  autant  que  les  defVeins  de  fa 
providence  lui  ont  permis  de  le  paroitre* 
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En  effet,  deuxperfeftionsfembIentcoir> 
pofer  le  principal  caraftere  de  la  divinité 
luprême  ;  la  grandeur  infinie  qui  exige 
nos  adorations,  la  miféricorde  infinie  qui 
exige  notre  amour  :  or  je  foutiens  que 
ces  deux  cara&eres,  caractère  de  gran- 
deur, caraûere  de  miféricorde ,  fe  trou- 
vent dans  Jefus  ,  avec  tout  l'éclat  qui 
étoit  digne  de  l'homme-Dieu  ,  vidimus, 
&c.  Jefus  digne  objet  de  nos  plus  ref- 
pe&ueux  hommages  ;  Jefus  digne  objet 
de  notre  plus  tendre  reconnoiffance.  Je 
dis  donc ,  dans  Jefus  réfide  toute  la  pie* 
nitude  de  grandeur  &  de  gloire  qu'on 
peut  concevoir  dans  un  homme- Dieu  ; 
c'eft  le  fujet  de  la  première  partie.  Dans 
Jefus  réfide  toute  l'abondance  de  miferi- 
corde &  d'amour  qui  peut  convenir  à  un 
homme-Dieu  ;  ce  fera  le  fujet  de  la  fe-* 
conde  Partie.  Efprit  créateur  de  l'élo- 
quence Chrétienne ,  allumez  dans  mon 
cœur  une  étincelle  du  feu  qui  confumoit 
les  Prophètes,  les  Apôtres,  Iorfqu'il$ 
parloient  de  Jefus  !  apprenez-moi  Jefus  , 
afin  que  je  puiffe  l'enfeigner;  donnez- 
moi  l'amour  de  Jefus ,  afin  que  je  puiffe 
l'infpirer.  Vierge  fainte ,  vous  ne  refu- 
ferez  pas  d'intercéder  en  ma  faveur  :  je 
vais  parler  de  Jefus  ,  votre  unique 
amour  fur  la  terre ,  votre  gloire  &  votre 
félicité  dans  le  Ciel.  Ave  Maria. 


47  à  Sur  Us  Grandeurs 


T  Ij  randeur  de  Jefus ,  qui  efface  toute 
'  grandeur  mortelle  >  grandeur  la  plus 
propre  à  marquer  ,  à  cara&érifer  un 
homme-Dieu ,  &  à  le  diftinguer  de  tout 
ce  qui  n'eft  qu'homme  :  je  veux  dire 
grandeur  d'attente  &  de  préparation  3 
grandeur  de  force  &  de  puiflance  ,  gran- 
deur de  fageffe  &  de  connoiffance ,  gran» 
dèur  d'empire  &  de  majefté ,  dans  les 
malheurs  &  les  fouffrances  ;  grandeur  de 
vertu  &  de  fainteté ,  &  tous  les  divers 
genres  de  grandeurs  portés  à  un  degré 
d'élévation  &  de  fliblimité  auquel  l'hom- 
me fera  toujours  incapable  d'atteindre* 
Appliquons-nous  à  les  méditer ,  &  nous 
adorerons  dans  le  Fils  unique  la  gloire 
&  la  majefté  du  Pere  ;  vidimus ,  &c. 

i°.  Grandeur  d'attente  &  de  prépara- 
tion ,  la  plus  noble  image  de  l'éternité  & 
de  Pimmeniité  du  Dieu  fuprême;  Jefus 
appartient  à  tous  les  âges ,  il  s'étend  à 
tous  les  peuples  ;  il  eft  la  pierre  fonda- 
mentale fur  laquelle  repofe  l'univers  ;  il 
eft  le  lien  qui  unit  tousles  temps  &  toutes 
lesnations  :  il  étoit  avant  que  de  naître  y 
il  ne  naîtra  quaprès  des  fiecles  écoulés; 
il  vit  déjà  dans  les  defleins  de  Dieu,  dans 
l'attente  du  monde ,  dans  Phiftoire  des- 
peuples ;  que  l'homme  profane  n'apper- 


/ 
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çoive  dans  les  faftes  de  l'univers,  dans 
les  viciffitudes  &  les  révolutions  des 
empires,  que  le  tumulte  &  les  agitations 
des  pallions  humaines,  qu'il  n'y  décou- 
vre que  les  fuccès  de  la  politique  &  de 
la  valeur  ,  que  les  ravages  fanglans  de 
l'ambition,  que  le  jeu  &  les  caprices  de 
la  fortune  ;  le  Chrétien  ne  s'arrêtera 
point  à  l'écorce  &  à  la  furface  des  évé- 
nemens  ;  éclairé  par  le  flambeau  de  la 
foi ,  il  percera  jufqu'à  la  fource  ,  il  re- 
montera jufqu'à  l'origine  des  chofes  ; 
partout  &  en  tout  il  appercevra  Jefus, 
dont  il  fut  écrit ,  qu'il  efi  le  premier  &C 
le  dernier,  le  commencement  &  le  ter- 
me des  voies  éternelles;  &qu'ainfi  que 
tout  a  été  fait  par  lui ,  tout  a  été  fait 
pour  lui.  Appliquez- vous  ,  mes  chers 
Auditeurs  ;  ici  la  grandeur  de  Jefas  com- 
mence à  fe  développer ,  &  avec  la  gran- 
deur de  Jefus  fe  développe  la  majefîé 
augufle  de  notre  religion,  qui  n'efï  au- 
jourd'hui fi  chancelante  dans  nos  eforits, 
que  parce  que  l'impiété  qui  veut  jager 
de  tout,  ne  veut  rien  approfondir;  que 
parce  que  la  préfomption  qui  décide 
avec  hauteur,  marche  dans  notre  fiecie, 
avec  la  mollefle  &  la  volupté  qui  fuit  le 
travail  de  penfer  &  de  réfléchir. 
La  paix  &  l'innocence  ne  firent  que  fe 
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montrer  à  la  terre  ;  le  monde  encore  ré-* 
cent ,  &  à  peine  forti  des  mains  de  Dieu, 
fe  trouvant  ton t-à-coup  inondé  d'un  tor- 
rent de  miferes  &  d'iniquités ,  le  méeon* 
noiffoit  lui-même,  mais  le  jour  de  fa  perte 
devient  en  même  temps  le  jour  de  fon 
falut  :  l'inftant  qui  vit  couler  fes  pre- 
mières larmes ,  les  vit  effuyées  par  la 
promeffe  d'un  Libérateur.  Cette  douce 
efpérance,fidélementtranfmife  des  pères 
aux  enfans ,  dans  la  fucceffion  des  pre- 
mières générations,  alloitfe perdre  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  lorfque  Dieu 
choifit  entre  les  nations ,  une  nation  qui 
feroit  la  dépolitaire  des  oracles  facrés. 

Poflérité  d'Abraham,  d'Ifaac  &  de  Ja- 
cob ,  vous  ferez  le  peuple  de  Dieu ,  vous 
ferez  encore  plus  le  peuple  de  Jelus  ; 
vous  n'êtes  même  le  peuple  de  Dieu  , 
que  parce  que  vous  êtes  le  peuple  de 
Jefus  :  votre  première  gloire  vient  de 
l'éle&ion  qui  vous  confia  le  dépôt  des 
promeffes  ;  c'eft  la  remarque  de  faint 
Paul  dans  PEpître  aux  Pvo  mains  :  quidergo 
amplius  Judœo  !  primum  quidcm  quia  cré- 
dita funt  illi  eloquia  Dei.  De  là  ce  peuple 
féparé  des  autres  peuples.  Si  Abraham 
n'a  voit  quitté  fa  patrie  ,fi  les  cérémonies 
légales  n'avoient  entretenu  un  mur  de 
divifion  entre  la  race  fainte  &  les  races 
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profanes,  dans  la  confufion  des  familles, 
dans  le  mélange  des  nations ,  dans  l'uni- 
formité du  culte  ;  l'efpérance  du  Meffie 
peu  à  peu  oubliée ,  auroit  péri  dans  la 
mémoire  des  hommes;  ou  ia  promeffe 
n'étant  attachée  à  aucun  peuple  particu- 
lier ,  il  auroit  été  trop  difficile  de  recon- 
noître  le  Sauveur  qui  avoit  été  promis  à 
l'univers  :  de  là  dans  la  nation  chargée 
d'enfeigner  Jefus  aux  nations ,  la  tribu  de 
Juda  préférée  aux  autres  tribus  pourpof- 
ieder  le  feeptre  d'autorité ,  &  enfanter 
le  falut  de  Sion  :  de  là ,  dans  la  tribu  pré- 
férée ,  une  famille  diftinguée  des  autres 
familles  ;  la  race  de  David,  marquée  pour 
s'affeoir  fur  le  trône,  &pourtranfmettre 
à  Jefus  fes  droits  fur  la  maifon  d'Ifraëi  & 
de  Juda.  Delà  dans  le  peuple  confacré  à 
conferver  l'efpoir  des  peuples ,  tout  con- 
court à  annoncer  Jefus;  on  voit  par- 
tout l'ombre  &  le  type  de  Jefus  :  Ilaac 
renaiiiant ,  pour  ainfi  dire ,  fous  le  glaive 
d'Abraham ,  &  nommé  fur  le  bûcher  le 
chef  d'une  poftérité  aufli  nombreufe  que 
les  étoiles  du  ciel  &  les  fables  de  la  mer, 
Jofeph ,  vendu  par  fes  frères  à  une  nation 
étrangère ,  enfuite  revêtu  de  la  pourpre* 
donnant  des  lois  à  un  vafte  empire ,  6c 
devenu  le  libérateur  de  ceux  qui  ont 
voulu  le  perdre.  Moïfe ,  fauvé  à  fa  naif- 
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fance  du  maffacre  dans  lequel  furent  en* 
velopéstant  d'enfans  d'Ifraël,  &lauvant 
enfuite  le  peuple.  Jonas ,  précipité  dans 
les  flots,  afin  dappaifer  la  colère  du  Ciel^ 
trois  jours  après  lorti  des  abymes  de  la 
mer,  &  envoyé  pour  exercer  le  minif- 
tere  de  falut  auprès  d'un  peuple  qui  n'eft 
point  Théritage  de  Jacob;  David,  Salo- 
mon ,  Joiias  ,  Ifaïe ,  Daniel ,  figures  de 
Jefus ,  fi  claires  qu'elles  n'ont  point  de 
nuages  &  d'obfcurité  :  de-là  l'alliance 
entière  avec  fa  loi  ;  fon  temple,  fon  fa- 
cerdoce,fes  pontifes,  les  cérémonies 9 
fes  facrifices,  les  expiations,  fes  fêtes ^ 
fes  folennités  ,  fa  Pâque  ,  tout  n'était 
qu'une  représentation  de  Jefus:  c'eft  ce 
que  S.  Paul  développe  admirablement 
dans  l'épître  aux  Hébreux  ;  &  dans  la 
crainte  que  le  peuple  n'entende  point 
allez  ce  langage  d'ombres  &  de  figures  r 
Jefus  efl:  continuellement  dans  la  bou- 
che des  Prophètes:  ils  le  peignent  avec 
des  traits  fi  reffemblans ,  que  l'on  diroit 
que  ce  font  moins  des  Prophètes  qui  le 
prédifent ,  que  des  Apôtres  qui  l'ont  vu. 

Ici,  Chrétiens,  j'ofe  défier  l'incrédu- 
lité la  plus  hardie  ,  de  jeter  un  regard 
tranquille  fur  la  fuite  des  divines  écri- 
tures :  qu'elle  parcoure  ces  monumens 
dont  l'authenticité  ,  l'époque  >  la  date  r 
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trous  font  garanties  par  la  main  qui  les 
préfente ,  puifque  ces  livres  qui  ont  pro- 
phétifé  Jefus  ,  nous  les  recevons  du 
peuple  le  plus  ennemi  de  Jefus  ;  elle  verra 
Jefus  aufli  connu  des  Prophètes  qui  l'ont 
précédé,  que  des  Difciples  qui  l'ont 
fuivi  :  ce  n'eft  point  la  voix  d'un  feul 
Prophète  qui  fe  fait  entendre ,  c'eft  une 
iuite  d'hommes  divinementinfpirés ,  qui 
fe  remplacent  les  uns  les  autres  dans 
l'exercice  du  miniflere  prophétique  :  ce 
n'efl  point  un  trait  unique ,  ce  ne  font 
point  quelques  événemens  que  le  hazard 
peut  avoir  di£iés?&enfuite  juij:iiîés;c'eft 
ï'hiftoire  complette  de  Jefus  ;  c'eft  fon 
berceau  &  fon  tombeau ,  fa  vie  &c  fa 
mort  ;  ce  font  fes  difcours  &  fes  atHons, 
fes  humiliations  &  fa  gloire  ,  fes  vertus 
&  fes  difgraces  ,  fes  miracles  &fesfouf- 
frances ,  les  ignominies  &  le  triomphe 
de  fa  croix  :  c'eft  Jefus  tout  entier  mon- 
tré dans  le  premier  teftament ,  tel  qu'il  a 
paru  dans  le  fécond.  David  le  voit  dans 
les  fplendeurs  des  Saints,avant  l'aurore  , 
formé  au  fein  du  Pere  ;  il  voit  le  fils  de 
Dieu  devenu  fils  de  l'homme  ;  il  le  voit 
fon  fils  en  même  temps  &fon  Dieu  ,  fon 
fiicceffeur  &  ion  maître  ;  il  le  voit  ignoré 
de  fon  peuple ,  trahi  par  un  de  fes  Dif- 
fciples,  abandonné  de  fes  Apôtres?rafTafié 
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de  iupplices  &  d'opprobres  ;  il  voit  fes 
mains,  les  pieds  percés ,  fes  habits  par- 
tagés ,  fa  robe  jetée  au  fort ,  fa  langue 
abreuvée  de  fiel  £e  de  vinaigre  ;  il  voit 
fes  ennemis ,  avides  de  fonfang,  frémir 
autour  de  lui ,  s'aplaudir  de  leur  bar- 
bare triomphe ,  inlulter  à  fes  vertus ,  dé- 
fier fa  puifiance  &  fa  divinité  :  il  le  voit 
libre  dans  la  région  des  morts ,  fortir  du 
tombeau  fans  en  avoir  éprouvé  la  cor- 
ruption ,  s'affeoir  à  la  droite  du  Très- 
haut;  Pontife  éternel  &  unique  ,  vain- 
queur de  la  terre  &  de  l'enfer ,  recueillir 
l'héritage  des  nations  affujetties  à  fon 
empire ,  &  fe  jouer  des  fureurs  du  monde 

vainement  conjuré  contre  lui   Haïe 

prédit  la  virginité  de  fa  mere  ;  il  le  voit 
îe  dernier  des  hommes ,  l'homme  de  dou- 
leurs ,  victime  pour  nos  péchés ,  le  rebut 
&  le  falut  du  monde ,  mené  au  fupplice 
avec  les  méchans ,  devenir  par  fa  mort  le 
pere  d'une  poftérité  immenle  ;  il  voit  les 
nations  éclairées  &  fanciifiées,  la  ven- 
geance du  Ciel  déployée  fur  Ifraël  incré- 
dule..... Il  voit  Jelus  défavoué  ,  rejeté 
par  le  peuple  qui  le  cherchoit  5  qui  Tat- 
tendoit,  trouvé  ,  adoré  par  les  peuples 
qui  ne  l'attendoient  pas  5  qui  ne  le  cher- 

choient  pas  Jérémie  annonce  quepar 

lui  une  nouvelle  alliance  fera  établie ,  ôc 
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l'ancienne  rejetée;  que  les  Juifs  teints  de 
(on  fang  facrilégement  répandu,  feront 
errans ,  fans  Roi ,  fans  tabernacle  ,  fans 
autel ,  fans  Prophètes  ,  traînans  de  cli- 
mats en  climats  la  honte  &  l'empreinte 
de  leurs  crimes;  attendant  chaque  jour 
leur  libérateur ,  &  refufant  toujours  de 

le  reconnoître  Zacharie  décrit  le 

triomphe  modefte  du  Roi  pauvre  &  paci- 
fique qui  entre  dans  Jérufalem  ;  il  voit  le 
pafteur  frappé  &  les  brebis  difperfées  ;  il 
compte  les  trente  deniers ,  qui  pefes  dans 
la  balance  de  la  haine  des  Phariliens ,  &C 
de  la  perfidie  du  DifcipJe,  l'emporteront 
fur  l'innocence  de  mus  :  il  va  jufqu'à 
défîgner  le  champ  payé  du  prix  auquel  la 
Synagogue  acheté  l'occafion  &  la  liberté 
d'un  déicide...  Daniel  perce  à  travers  la 
nuit  des  iiecles ,  il  fuppute  le  nombre  des 
annéesquicouleront  depuis  lapermiflion 
accordée  de  rebâtir  Jérufalem ,  jufqu'à  la 
venue  du  MeiTie  :  il  va  plus  1  oin  :  il  affigne 
les  limites  précifes  du  temps  que  leChrift 
emploiera  à  faire  entendre  fa  voix  ,  à 
inftruire  fon  peuple  ,  à  opérer  la  rémif- 
lion  des  péchés  ;  il  détermine  le  règne 
immuable  de  la  juftiçe  ,  l'accompîiiTe- 
ment  entier  des  prophéties  ;  &  parce  que 
la  fuite  de  tant  d'années  pourroit  jeter 
quelques  nuages  fur  les  calculs  tracés  par 
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le  Prophete,il  les  lie  à  un  événement  qui, 
toujours  préfent  aux  yeux  de  l'univers  , 
préviendra  tous  les  doutes,  &nous  épar- 
gnerala  nécefîité  de  fupputer:  il  annonce 
ce  que  nous  voyons  ,  la  mort  du  Saint 
des  Saints,  fuivie  de  l'abolition  entière 
des  facrifices ,  de  la  ruine  du  Temple ,  de 
ladeflru&ionde  Jérufalem,  tombée  fans 
efpoir  de  fe  relever ,  de  la  défolation  du 
peuple  que  le  Chrift  renonce  à  ion  tour^ 
après  en  avoir  été  renoncé  :  en  un  mot , 
pendant  la  durée  de  feize  fiecles ,  tout  ce 
qui  parle  au  nom  du  Très-haut  parle  de 
Jefus  ,  peint  Jefus  avec  des  traits  fi  ref- 
fembîans ,  qu'il  n'y  aura  que  l'aveugle- 
ment le  plus  volontaire  qui  puiffe  le  mé- 
connoître.  L'un  vous  représente  Beth- 
léem, la  plus  petite  ville  de  Juda,  illui- 
tréepar  la  naiflance  du  Meflie; Jefus  vient 
s'y  faire  reconnoître  pour  le  fils  de  Da- 
vid, pour  ce  rejeton  de  Jeffé  fur  qui  doit 
repoferPefpritduSeigneur  .L'autre  vous 
peint  la  douleur  &  les  larmes  de  Rachel 
fur  fes  enfans  ,  victimes  immolées  aux 
foupçons  d'un  Roi  fanguinaire  ;  ici  vous 
voyez  Jefus  fugitif  dans  une  terre  étran- 
gère ,  bientôt  quitter  l'Egypte  &  fe  ren- 
dre à  fa  patrie.  Là  on  vous  montre  l'Ange 
du  Teftament ,  de  défiré  des  nations,  qui 
entre  dans  le  fécond  temple  :  un  Prophète 

fuccede 
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fuccede  à  un  autre  Prophète;  ce  que  le 
premier  avoit  ébauché,  le  fécond  le  met 
dans  un  plus  grand  jour,  toutes  les  pro- 
phéties fe  trouvent  dans  l'évangile  ; 
tout  l'évangile  fe  trouve  d'avance  dans 
les  prophéties  ;  il  s'y  trouve  fi  détaillé  y 
fi  circonftancié ,  que  pour  apprendre 
l'hiftoire  de  Jefus,on  peut  lire  également 
ou  les  écrits  de  fes  Difciples,  ou  les 
écrits  de  fes  Prophètes. 

Peuple  heureux  !  inflruit  par  feize 
liecles  d'oracles  &  de  figures,  hâtez-vous 
de  remplir  votre  miniitere ,  6c  d'annon- 
cer Jefus  au  monde  qui  l'ignore  !  que 
vois-je ,  il  s'avance  ce  conquérant  re- 
doutable ,  à  qui  Dieu  a  remis  fa  ven- 
geance 6c  fon  tonnerre  ;  les  remparts  des 
villes  tombent  à  fon  afpeâ: ,  la  cité  fainte 
ravagée ,  dévorée  par  les  flammes  ,  rap- 
pelle vainement  par  fes  cris  fes  enfans 
qu'on  traîne  captifs  dans  une  région  loin- 
taine; le  peuple  choifi  va-t-il  périr  & 
enfevelir  avec  lui  les  promettes  du  Très- 
haut  ?  Non ,  c'efl  Dieu  qui  par  des  routes 
inconnues  à  la  fageffe  humaine,  travaille 
.pour  Jefus  :  il  faut  qu'Ifraël  féparé  de 
.  Juda ,  refte  au  bord  de  PEuphrate  ,  afin 
. d'inftruire  fes  maîtres,  de  leur  commu- 
niquer fon  eipérance,  de  porterl'auente 
&le  défir  de  Jefus  jufqu'aux  extrémités 
Tome  III,  Carême.  X 
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de  l'univers.  Cependant  la  Cité  fainte  ne 
tarde  pas  à  fortir  de  deffous  fes  ruines; 
Dieu  a  nomméCyrus  avant  que  cePrince 
eût  vu  le  jour;  il  armefon  bras  pour  hu- 
milier la  fierté  des  vainqueurs  ,  &  pour 
faire  payera  Babylone les  pleurs  deJé- 
rulalem  :  fous  les  aufpices  Juda  vient  ha- 
biter la  terre  de  fes  pères  ;  c'eft  Dieu  qui 
les  rapproche  des  régions  où  vontfe  for- 
mer les  grandes  Monarchies  qui  foumi- 
fes  à  Jefus  vont  lui  foumettre  l'univers  : 
déjà  Alexandre  entre  dans  la  carrière  que 
Daniel  lui  avoit  tracée;  emporté  par  le 
cours  rapide  de  fes  viftoires  ,  il  ne  par- 
court tant  de  provinces  &  de  Royaumes 
que  pour  ouvrir  le  fein  de  la  Grèce  &C 
de  l'Egypte  aux  livres  &  aux  oracles  des 
Juifs  ,  que  pour  les  placer  fous  les  yeux 
du  plus  politique,  du  plus  bienfaifant  de 
fes  fucceffeurs ,  afin  que  leurs  écritures 
mifes  dans  lalangue  que  parlent  les  vain- 
queurs 5  les  maîtres  de  l'Orient  annon- 
cent aux  nations  les  jours  de  falut  &  de 
grâce.  Enfin  fur  les  débris  des  trônes 
réduits  en  poudre ,  s'élève  la  quatrième 
monarchie  ,  cet  empire  de  fer  qui  con- 
fumera  les  royaumes  de  la  terre  ,  l'em- 
pire de  Rome  ;  tantôt  amis,  tantôt  enne- 
mis ,  à  la  fuite  des  aigles  Romaines ,  dif- 
perfés  parmi  tous  les  peuples  ,  &  néaa-» 
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moins  féparés  de  tous  les  peuples,  les 
Juifs  attireront  les  regards  du  monde  en- 
tier fur  leurs  prophéties  ;  l'univers  ins- 
truit de  leurs  efpérances ,  attend  que  l'é- 
vénement juftifie  leurs  oracles:  ainûles 
maîtres  de  FEgypte&de  laSyrie,les  rois 
des  Perles  &  des  Medes,  les  héros  de 
Rome  &  de  la  Grèce ,  ces  conquérans  fi 
fameux  dans  les  faites  des  premiers  tems, 
&  e n  core  aujourd'hui  fi  vantés  après  tant 
de  fie  cl  es;  les  Cyrus,  les  Afiuerus,  les 
Alexandres ,  les  Céfars  ;  tous,  fans  te  la- 
voir, ne faifoient  que  prêter  leurs  bras  à 
Jefus,  ils  ne  combattoient  que  pour  faci- 
liter fon  empire,  ils  ne  triomphoient  que 
pour  remplir  la  terre  du  bruit  de  fon 
nom  ,  &  de  l'attente  de  fa  gloire  :  Jefus 
n'étoit  pas  né,  il  étpit  le  Dieu  des  ba- 
tailles, il  décidoit  du  fort,  il  régloit  la 
chute  ou  l'élévation  des  empires. 

Orqu'efi«il,s'iln'eftpas  Dieu, ce  Jefus 
dont  Phiftoire  commence  avec  l'hiftoire 
du  monde  ;  ce  Jefus  avec  lequel  tous  les 
âges,  tous  les  principaux  é  vénemens  qui 
le  précèdent  ont  un  rapport  fi  intime ,  fi 
elfentiel,  qu'ils  ne  montrent  que  Jefus  , 
qu'ils  ne  parlent  que  de  Jefus  ;  que  fi  vous 
les  féparez  de  Jefus ,  vous  leur  ôtez  leur 
fuite  &  leur  liaifon,  leur  but  oc  leur 
objet  ;  vous  leur  ôtez  ce  qu'ils  ont  de 
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grand  &  d'intéreffant ,  ce  qu'ils  ont  de 
plus  digne  que  Dieu  en  ait  été  l'auteur , 
que  Dieu  ait  bien  voulu  en  être  l'hifto- 
rien  ;  enforte  qu'il  ne  voit,  qu'il  ne  con* 
çoit  rien  dans  les  faintes  écritures ,  celui 
qui  n'y  voit  pas  ce  que  le  Difciple  bien- 
aimé  voyoit,  Jefus  immolé  dès  la  pre- 
mière origine  du  monde ,  Jefus  l'objet  &C 
la  fin  de  la  loi  &  des  écritures  :  Agni  qui 
rApoc.  occifus  ejl  ab  origine  mundi.  Auroit-elle  à 
*%y%  '  nos  yeux  les  cara&eres  de  la  fageffe  de 
Dieu ,  cette  fageffe  qui  n'auroit  conduit 
ainfi  tous  les  fiecles&tous  les  événemens 
qu'en  vue  d'un  homme ,  que  par  rapport 
à  un  homme  ?  Quatre  mille  ans  employés 
à  l'annoncer  ,  à  le  préparer  avant  qu'il 
paroiffe  ,  grandeur  d'attente  &  de  pré- 
paration ;  lorfeju'il  paroît,  grandeur  de 
force  &  de  puiflance  qui  n'appartient 
qu'à  un  homme-Dieu, 

2°.  Car  par  vin  prodige  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  vin  homme-Dieu,  Jefus  a 
vécvi  tout  à  la  fois  dans  la  plus  grande 
obfcurité  &  dans  le  plus  grand  éclat  ; 
il  a  parvi  moins  qu'un  homme ,  &  autant 
qu'un  Dieu  :  d'abord  enfeveli,  perdu  , 
dans  le  filence  d'une  folitude  profonde , 
le  Meffie  tant  attendu ,  trompe  les  yeux 
du  peuple  même  qui  l'attend  :  il  elî:  au 
xnilieude  Juda,  Juda  le  demande  encore  ; 
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il  quitte  fa  retraite  ,  il  appelle  Ifraël;  il 
trouve  à  peine  quelqu'un  qui  lui  répon- 
de :  un  peuple  aveuglé  par  fes  propres  vi« 
ces  &  par  les  paiîions  de  fes  Pontifes  * 
s'obftine  à  le  méconnoître  ;  Jefus  n'eft: 
environné  que  d'un  petit  nombre  de  Dif- 
ciples  chancelans  &  timides  :  ah!  c'eft 
que  lapuiffance  d'un  homme-Dieu  n'eft 
point  cette  puiffance  empruntée  qui  ne 
le  foutient  que  par  le  faite  de  la  pompe 
extérieure ,  &  qui  avoue  fa  fragilité  par 
les  appuis  qu'elle  fe  donne  ;  c'eft  qu'un 
homme-Dieu  trouve  fa  grandeur  en  lui- 
même,  qu'étant  au-deffus  de  tout,  il  eft 
indépendant  de  tout ,  &  qu'au  dernier 
rang  des  conditions  humaines  ,  il  fera 
toujours  plus  qu'un  homme.  Jefus  naît 
dans  l'indigence ,  mais  une  étoile  mira- 
culeufe  annonce  fa  naiffance  ;  les  anges 
la  publient  par  leurs  concerts ,  &  accou- 
rus à  la  fuite  ,  ils  trouvent  la  gloire  &  le 
bonheur  partout  où  eft  Jefus  :  Bethléem 
dédaigne  de  reconnoître  le  fils  de  David; 
mais  des  rois  venus  des  régions  loin- 
taines ,  l'adorent  dans  fa  crèche ,  &  ils  fe 
croient  plus  honorés  par  les  hommages 
qu'ils  rendent  à  Jefus,  que  par  ceux  qu'ils 
reçoivent  de  leurs  fujets:  Jefus  fuit  de- 
vant Hérode  ,  mais  en  fuyant  il  fait  trem- 
bler l'ufurpateur,  qui  fent  fon  trône  voi- 
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fin  de  fa  chute  s'ébranler  fous  lui ,  &  qui 
par  les  attentats  que  lui  di&ent  les  om- 
brages de  fa  politique  alarmée  9  avertit 
Juda  que  l'héritier  deDavid  va  paroître , 
&  remplir  les  hautes  deflinées  que  le 
Ciel  lui  prépare,  Jefus  demeure  folitaire 
pendant  trente  ans  ;  mais  du  nuage  qui 
l'enveloppe ,  il  fort  des  traits  de  lumière 
qui  le  décèlent  :  il  entre  dans  le  temple 
de  Salomon ,  &  par  la  profondeur  de  fa 
doftrine ,  par  l'étendue  de  fes  lumières , 
il  efface  la  gloire  de  ce  Roi  fi  renommé 
par  fa  fagelfe  &  par  fa  feience  :  la  voix 
du  fécond  Elie  retentit  aux  rives  du 
Joudain ,  &  il  renvoie  à  Jefus  les  hon- 
neurs qu'on  lui  offre. 
Jefus  commence  de  publier  fa  do&rine; 
on  le  voit  feu! ,  ou  prefque  feul  ;  mais 
fous  ces  dehors  de  foibleffe  ,  la  nature 
reconnoît  fon  maître,  &  elle  l'annonce 
par  les  prodiges  qu'elle  enfante  fous  la 
main  de  Jefus... Miracles  infinis  dans  leur 
nombre  :  pour  comter  les  prodiges  de 
Jefus ,  il  faudroit  compter  fes  pas  :  les 
Evangéliftes  n'ont  ofé  entreprendre  d'en 
ébaucher  le  détail  ;  ils  fe  contentent  d'a- 
vouer que  ce  qu'ils  ont  vu  efl  autant  au- 
deffus  de  ce  que  l'homme  peut  dire  ,  que 
de  ce  que  l'homme  peut  faire...  Miracles 
étonnans  par  leur  variété  ;  aucune  partie 
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de  la  nature  n'eft  fouflraite  à  Ton  empi- 
re; le  ciel  &  les  enfers,  la  terre  &  la  mer, 
le  jour&  la  nuit,  les  vents  &  les  flots  r 
la  faute  &  les  infirmités,  la  vie  &  la 
mort ,  ce  qui  eft  &  ce  qui  n'eft  pas ,  tout 
n'attend  que  fes  ordres  pour  paraître  & 
pour  difparoître ,  pour  commencer  oc 
pour  finir,pour  être  &  pour  n'être  plus... 
Miracles  qui  par  leur  nature  font  au-def- 
fus  de  toute  imitation ,  de  tout  foupçon 
d'impofture  ;  les  yeux  de  l'aveugle  s'ou- 
vrent à  la  lumière  ,  le  pain  fe  multiplie 
entre  les  mains  des  Dilciples  ;  les  flots  de 
la  mer  s'affermifîent  fous  fes  pas  ,  un 
fouffle  de  vie  pénètre  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  &  rend  à  la  lumière  les  hom- 
mes enfevelis  dans  la  nuit  dutombeau... 
Miracles  publics  &  éclatans ,  fans  parler 
de  tant  d'autres  prodiges  opérés  à  la  vue 
de  la  multitude;  les  Phariliens ,  les  Prê- 
tres, les  Princes  du  peuple  virent  Lazare 
renaître  à  la  voix  de  Jefus  :  miracles  cer- 
tains &  inconteftables ,  prouvés  par  des 
témoignages  qui  ne  laiflent  aucun  doute; 
des  Apôtres  qui  n'ont  pu  fe  tromper  fur 
des  faits  qui  ne  font  point ,  fi  on  ne  les 
voit  pas,  &  qu'on  ne  peut  voir  s'ils  ne 
font  point  ;  des  Apôtres  qui  n'ont  pu 
réufîir  à  tromper  par  des  fables  dont  l'inv 
pofhire  n'auroit  pas  échappé  à  la  défian- 

X  iv 


'4?  8  Sur  Us  G randcurs 

ce  &  aux  recherches  du  monde  entier, 
intéreffé  à  dévoiler  le  menfonge  :  des 
Apôtres  qui  ont  fcellé  de  leur  fang  la 
vérité  des  miracles  de  Jefus ,  &  qui  Pont 
confirmée  par  de  nouveaux  miracles;  qui 
à  leur  tour  ont  eu  leurs  témoins  &  leurs 
martyrs...  Miracles  dont  la  manière  eft 
plus  prodigieufe  que  le  miracle  même  ; 
ils  femblent  lui  échapper  plutôt  qu'il  ne 
les  fait  ;  une  parole ,  un  défir,  un  écoule- 
ment prefqu5imperceptible  de  fa  puif- 
fance fuffit  pour  opérer  les  plus  grands 
prodiges...  Miracles renouvellés  par  fes 
Difciples:  hommes  mortels  &  fragiles, 
la  nature  refpe&e  en  eux  le  fceau  y  l'em- 
preinte de  Jefus  ;  fon  nom  les  rend  les 
dieux  de  la  terre  :  confiée  à  de  iifoibles 
mains  ,  fa  puiffance  ne  trouve  point 
d'obftacles  capables  de  l'arrêter,  &  les 
Difciples  vont  aufîi  loin  que  le  Maître  : 
Evang.  Majora  horum  faciet.  Miracles  fur-tout 
s.  Jean.  qU>^  fait  de  lui-même  &  par  lui-même  ;  il 
lz%  4* v*  n'invoque  point  d'autre  nom  que  le  fien; 
iln'en  rend  point  l'hommage,  il  n'en  ren- 
voie point  l'honneur  à  un  autre  Dieu.... 
Si  le  Fils  s'adreffe  au  Pere ,  c'eft  en  aver- 
tissant que  tout  ce  que  le  Pere  fait  le  Fils 
le  peut  faire;  que  la  puiffance  de  l'uneft 
Ibidem,  la  puiffance  de  l'autre  :  Ego  & paterunurn 
c.  iot  y. fumus.  Ses  Apôtres  n'emploient  7  pour 
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opérer  leurs  prodiges,  que  l'invocation 
de  Jefus,  ils  ne  fe  fervent  de  leurs  pro- 
diges que  pour  persuader  la  divinité  de 
Jefus  :  or  fi  Jefus  n'étoit  Dieu ,  li  en  qua* 
lité  de  Dieu  il  ne  pofledoit  le  pouvoir 
des  miracles  ,fDieu  pouvoit-il  prêter  la 
force  &  l'efficace  de  fon  bras  à  Jefus  &  h 
fes  Apôtres ,  pour  fe  dégrader  lui-même  y 
en  cédant  fa  gloire  &  fon  fanâuaire  à 
Pufurpateur  de  fon  culte  &  de  fes  hon- 
neurs? La  puiifance  de  Jefus  ne  fut  donc 
pas  une  puiifance  étrangère  &  emprun- 
tée ;  Jefus  eut  donc  un  pouvoir  qui  n'ap- 
partient qu'à  un  homme-Dieu  ;  l'univers 
le  reconnut,  il  fe  hâta  de  fe  profterner  (te. 
d'adorer  :  pourquoi  les  temps  d'heureufe 
&  fage  docilité  ne  fe  font-ils  point  éten- 
dus jufques  à  nous  ?  L'orgueil  humain  y 
las  de  fes  ahaiffernens  &  de  fa  captivité  y 
élevé  la  voix ,  tantôt  contre  la  divinité 
de  l'évangile ,  tantôt  contre  la  divinité 
de  Jefus  :  or  je  foutiens  que  pour  l'obli- 
ger de  rentrer  dans  fon  ancien  filence ,  il 
ne  faut  que  réunir,  que  rapprocher  les 
traits  de  grandeur,  d'empire  &  de  ma- 
jefté  qui  caraftérifent  les  miracles  de 
Jefus,  &  que  je  viens  de  vous  expofer  ; 
je  foutiens  que  leur  tout,  leur  enfemble^ 
qui  ne  fut  jamais  affez  approfondi  par  les 
adverfaires  de  la  Religion ,  &  qui  nç 


490  Sur  Us  Grandeurs 

fauroit  trop  Pêtre  par  fes  défendeurs  , * 
forme  une  preuve  fi  complette  ,fi  vi&o- 
rieufe  de  la  divinité  de  l'évangile,  &  de 
la  divinité  de  Jefus,  que  tout  efprit  fera 
forcé  de  plier  &  de  fe  foumettre.  En  effet 
raifonnons  :  hommes  ennemis  de  la  doc- 
trine é  vangélique,  vous  afpirez  à  effacer, 
à  détruire  le  fceau ,  les  traits  de  la  divi- 
nité que  les  miracles  de  Jefus  impriment 
fur  fes  enfeignemens  :  &  par  quelles 
voies  efpérez-vous  de  parvenir  au  fuc- 
cès  que  vos  pafïions  défirent  &  qu'elles 
vous  promettent,  aux  miracles  de  Jefus 
vousoppofezles  prodiges  confignésdans 
les  faftes  de  la  gentilité.  Quelle  oppo- 
fiîion  !  quel  parallèle  !  nous  en  rougiflbns 
pour  vous;  prêtez  une  oreille  attentive , 
vous  allez  en  rougir  avec  nous  :  c'eft- 
à-dire ,  que  des  prodiges  nés  dans  le  fein 
-de  l'idolâtrie ,  &  de  ces  abominables 
iuperftitions  qui  n'ont  pas  moins  vos 
anathemes  que  les  nôtres  ;  des  prodiges, 
ouvrages  de  l'efprit  de  ténèbres ,  jaloux 
de  perpétuer  le  règne  de  l'impiété  &  de 
la  cupidité ,  des  prodiges  femblables  aux 
prodiges  des  magiciens  en  Egypte  ;  pro- 
diges terribles,  prodiges  funeftes,  dont 
jelon  la  dodfrine  de  faint  Auguftin  ,  le 
Ciel  outragé  n'accorde  la  permiffion ,  ne 
prête  le  pouvoir  ài'enfer  qu'afin  de  punir 
Ûendurçifleioent  volontaire  du  çoeur  par 


de  Jtfus.  491 

l'aveuglement  de  l'efprit  &  de  la  raifon  : 
Spargens  pœnaUs  cœcitates.  De  tels  pro- 
diges ,  vous  les  oppofez  à  des  miracles 
deftinés  à  établir  fur  les  ruines  de  l'ido- 
lâtrie la  convi&ionde  l'unité,  de  l'éter- 
nité ,  de  la  toute-puiffance ,  de  la  fageffe, 
delaprovidence,de  la  juftice,  de  lamifé- 
ricorde ,  de  la  fainteté  de  l'Etre  fuprême  ; 
vous  les  oppofez  à  des  miracles  deftinés 
à  établir  far  les  ruines  de  tous  les  vices 
le  règne  de  toutes  les  vertus;  par  confé- 
quent  vous  les  oppofez  à  des  miracles 
qui  ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  de 
Dieu ,  puifque  la  gloire  de  Dieu  eft  leur 
unique  objet  :  c'eft-à-dire  ,  que  des  pro- 
diges qui  n'eurent  pour  témoins  que 
l'ombre  &  le  lilence  de  la  nuit  ,  que 
quelque  retraite  écartée  &  folitaire  , 
qu'un  petit  nombre  de  Difciples  déjà 
infatués  des  opinions,  enivrés  du  fana- 
tifme  de  leur  maître  ;  vous  les  oppofez 
à  des  miracles  qui  eurent  pour  témoins 
le  foleil  dans  foa  midi ,  les  regards  cu- 
rieux &  dénans  d'une  multitude  fans 
préjugés  qui  la  dilpofaffent  à  les  adop- 
ter ,  remplie  de  préjugés  &  de  paiîions 
qui  les  difpofoient  à  les  rejeter....  c'eft-à- 
dire  ,  que  des  prodiges  ,  s'ils  avoient 
quelqu'exiftence,promptement  oubliés, 
enfuite  reproduits  dans  un  livre  tiffu  de 


49 i  Sur  les  Grandeurs 

fables  ,  que  le  vulgaire  le  plus  imbéciîfé 
dédaigneroit  d'écouter  ;  vous  les  oppo- 
fez  à  des  miracles  atteftés  par  un  ensei- 
gnement de  monumens  authentiques ,  6c 
dont  la  mémoire  tranfmife  d'âge  en  âge  y 
a  fixé  la  croyance  ,  a  réglé  les  mœurs 
des  plus  grands  génies ,  vos  maîtres ,  vos 
modèles  dans  tous  les  genres,  &  d'autant 
plus  dignes  de  l'être  ,  qu'ils  ignoroient 
votre  feience  de  difputer  contre  l'évi- 
dence ,  &  de  ne  voir  qu'à  travers  le 
nuage  des  pallions  ;  c'elï-à-dire ,  que  des 
prodiges  fi  peu  frappans ,  que  le  jour 
même  qui  les  éclaira,  femble  les  igno- 
rer ;  fi  peu  prouvés  ,  ou  fi  peu  capables 
de  prouver,  qu'ils  ne  lalflerent  ni  trace 
ni  vefiige  de  leur  paffage;  vous  les  oppo- 
jfez  à  des  miracles  qui  eurent  le  pouvoir 
d'enfanter  lapins  étonnante  ,  la  plus  du- 
rable révolution  que  l'univers  ait  éprou- 
vée ;  une  révolution  plus  miraculeuie 
que  les  miracles  mêmes  qui  l'opérèrent  % 
je  veux  dire  un  monde  chrétien ,  fubfti- 
tué  à  un  monde  idolâtre..... c'eft-à-dire^ 
que  des  prodiges  qui ,  de  l'aveu  même 
des  écrivains  qui  nous  ont  tranfmis  le 
récit  ,  furent  préparés  par  l'artifice  £ 
aidés  par  la  nature  ,  employés  par  la 
politique,  applaudis  par  l'adulation 
que  leurs  hiltoriens  Qnt  pu  débiter  fans 
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examen  ,  fans  critique  ,  fans  précau- 
tions ,  parce  qu'ils  le  purent  fans  crainte 
&  fans  péril  ,  vous  les  oppofez  à  des 
miracles  qui  n'ont  pu  être  opérés  que 
par  une  force  vi&orieufe  de  toutes  les 
forces  de  la  nature ,  à  desmiracles  opérés 
par  un  mot  unique  deJefus9parlefimple 
attouchement  de  la  robe  de  Jefus,  par  la 
feule  ombre  d'un  des  Apôtres  de  Jefus  ;  à 
des  miracles  garantis  par  le  fang  d'une 
infinité  de  martyrs  intérefles  à  s'affurer 
pleinement  &  entièrement  de  TexiHence 
&  du  miraculeux  d'un  fait  pour  lequel  il 

falloit  mourir  c'eft-à-dire  ,  que  des 

prodiges  ,  fans  objet  9  fans  deftination  f 
qui  ne  furent  qu'un  rien  dans  la  chaîne 
des  événemens  y  qu'un  moment  dans  la 
fucceflîon  des  temps  ;  vous  les  oppofez 
à  des  miracles  fans  ceffe  renouvelles , 
dont  lafource ,  fans  fe  fermer  depuis  dix- 
huit  fiecles  j  a  coulé  jufqu'à  nous;  dont 
vous  voyez  Fa&ivité  9  la  fécondité  fub- 
fiftàftte  dans  la  religion  même  que  vous 
combattez  :  elle  leur  doit  fa  naiflance  * 
fon  étendue ,  fes  triomphes ,  fa  durée  ;  ils 
la  prouvent ,  &  elle  les  prouve  à  foa 
tour....  c'eft-à-dire ,  que  des  prodiges  qui 
méritent  à  peine ,  qui  ne  méritent  même 
point  le  nom  de  miracles,  vous  les  oppo- 
fez à  un  prodige  que  le  nom  de  miracle 
n'exprime  point  affçz  dignement  ;  j'en- 
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tends  le  prodige  de  Jefus  ,  qui  renaît  de 
la  région  des  morts ,  &  reprend  dans  le 
tombeau  la  vie  qu'il  vient  de  quitter  au 
Calvaire  ;  prodige  que  l'efprit  humain 
n'a  commencé  de  mettre  au  nombre  des 
poffibles  que  depuis  que  la  réalité  en  a 
donné  l'idée  ;  prodige  d'une  évidence 
démontrée  dans  des  ouvrages  que  l'im- 
piété la  plus  favante ,  la  plus  audacieufe, 
entreprendroit  en  vain  de  réfuter. 

C'eft  donc  à  dire  que  des  miracles 
obfcurs  ,  prefque  ignorés  ,  incertains  , 
ifolés ,  appuyés  fur  le  menfonge  ou  favo- 
rifant  le  menfonge  ;  reçus  fans  difcuf- 
fions ,  fans  examen,  indifférens  &  étran- 
gers à  toutes  les  perfuaiions  &  à  tous  les 
intérêts  de  leur  fiecle  ;  vous  les  comparez 
à  des  miracles  publics  ,éclatans,  étudiés, 
approfondis,  avec  l'intérêt  le  plus  effen- 
tiel  de  faifir  le  vrai;  adoptés  &  applaudis, 
malgré  l'intérêt  le  plus  preffant  de  le  re- 
jeter ;  à  des  miracles  créateurs  en  quel- 
que façon  d'un  nouvel  univers  ;  à  un 
miracle  au-deffus  de  tout  miracle  ,  d'une 
certitude  au-deffus  de  toute  certitude  ; 
ou  plutôt,  c'eft-à*dire  que  dans  cet 
odieux&indécentparallele,moins  trom- 
pés que  trompeurs  ,  vous  oppofez  des 
miracles  que  vous  ne  croyez  pas,  à  des 
miracles  que  vous  ne  voulez  pas  croire; 
des  miracles  que  vous  fentez  trop  peu 
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prouvés  pour  ne  pas  les  dédaigner,  à  des 
miracles  que  vous  voyez  trop  prouvés 
pour  ne  les  pas  craindre  :  vertige,  délire 
moins  propre  à  exeufer ,  à  pallier  votre 
incrédulité  ,  qu'à  la  flétrir  &  qu'à  la 
rendre  méprifable  :  Omnisiniquitasoppi-  pf-l0& 
labit  os  fuum;  &  vous  fectaires ,  ennemis  Vt  4U 
de  la  divinité  de  Jefus  ,  quoique  vous 
vous  vantiez  d'être  fournis  à  fa  do&rine, 
vous  oppofez  les  miracles  des  Difciples 
aux  miracles  du  Maître  ;  vous  prétendez 
que  les  miracles  de  Jefus  ne  prouvent  pas 
davantage  qu'il  eft  Dieu  ;  que  les  mira- 
cles des  Apôtres ,  des  Martyrs,  ne  prou- 
vent qu'ils  font  plus  que  des  hommes  ; 
pour  vous  confondre  &  vous  inftruire  , 
je  ne  dis  point  :  réfléchiffez,  étudiez;  je 
dis  :  ouvrez  les  yeux,  regardez:  en  effet , 
que  voyons-nous  dans  les  miracles  des 
Apôtres  ,  des  Martyrs  &  des  Saints  } 
Nous  voyons  un  pouvoir  borné  à  cer- 
tains momens,  à  certaines  circonftances  ; 
il  leur  vient  &  il  les  quitte  ;  ils  l'eurent 
hier,  ils  ne  l'ont  point  aujourd'hui;  & 
fans  Tinfpiration  qui  les  avertit  de  fa  pré- 
fence  ,  ils  ne  tenteroient  point  de  l'em- 
ployer :  nous  voyons  un  pouvoir  borné 
à  un  certain  ordre  d'événemens  miracu- 
leux ;  les  uns  peuvent  plus  ,  les  autres 
peuvent  moins ,  &  celui  qui  peut  davan- 
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tage  ne  peut  pas  tout  :  un  pouvoir  borné 
par  la  nécefïlté  d'in  voquer ,  d'obtenir  un 
pouvoir  étranger  ;  les  Difciples  difent  à 
Jefus  y  nous  avons  commandé  en  votre 
nom ,  &  les  démons  fe  font  retirés  :  un 
pouvoir  borné  à  l'homme  qui  l'exerce  ; 
celuiquifaitdesmiraclesnecommunique 
point  le  pouvoir  d'en  faire  ;  un  pouvoir 
au-deffus  du  pouvoir  de  l'homme  ,  mais 
un  pouvoir  qui  n'eft  point  de  l'homme  9 
qui  n'eft  point  à  l'homme  :  ils  nous  mon- 
trent des  hommes  protégés  $£avorifés  du 
Ciel ,  mais  qui  n'agiffent  qu'en  hommes, 
qui  ne  font  que  des  hommes.  Au  con- 
traire,que  voyons-nous  dans  les  miracles 
de  Jefus  ?  nous  voyons  un  pouvoir  qui 
ne  connoît  ni  la  révolution  des  temps,  ni 
ladiverfitédescirconftancesiilpeuttout, 
&  il  le  peut  à  tous  les  momens  :  nous 
voyons  un  pouvoir  qui  ne  prend  point 
la  loi ,  qui  n'attend  point  l'influence  d'un 
pouvoir  étranger;  Jefus  appelle  Lazare  9 
Lazare  fort  du  tombeau  ;  il  ordonne  que 
le  paralytique  fe  levé  ,  il  marche  :  un 
pouvoir  qu'il  communique  quand  il  le 
veut  ;  il  dit  aux  Difciples  ,  allez  ,  pro- 
noncez mon  nom ,  les  infirmités  dilparoî- 
tront,les  enfers  trembleront;  ils  vont^ 
les  prodiges  naiflent  fous  leurs  pas  ;  un 
pouvoir  qu'il  étend  au-delà  du  cours  de 
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fa  vie  mortelle  ,  qu'il  tranfmet  comme 
par  une  luccefïion  héréditaire ,  dans  une 
longue  fuite  d'années  &  de  générations: 
il  promet  de  communiquer  à  ceux  qui 
croiront  en  lui  ,  Funiverfalité  de  fon 
empire  fur  le  Ciel ,  la  terre  &  les  enfers  ; 
&  fidèle  à  fes  promettes ,  tandis  que  les 
miracles  font  nécefîaires  à  l'établifle- 
ment  de  la  foi ,  il  fait  de  tous  fes  difciples 
autant  de  Thaumaturges  ;  l'un  tombe 
&  périt ,  l'autre  le  remplace  ,  &  remplit 
fa  carrière  des  mêmes  prodiges  :  Signa  S.Marc, 
autemeos,  qui  crediderint ,  kœcjequentur.    "fïjj  * 

Donc,  différence  efientieile  entre  les 
miracles  des  Saints  &  les  miracles  de 
Jefus  :  les  miracles  des  Saints  partent  d'un 
pouvoir  limité  dans  fon  activité  &  dans 
fon  efficace,  d'un  pouvoir  paffager  qui  a 
fes  inftans  d'être  &  de  n'être  plus  ;  d'un 
pouvoir  étranger ,  puifque  l'homme  le 
reçoit  &  ne  peut  le  communiquer,  ou 
qu'il  ne  le  communique  que  par  les 
moyens  auxquels  Jefus  a  attaché  le  don 
des  miracles  ;  au  lieu  que  les  miracles  de 
Jefus  partent  d'un  pouvoir  infini  dans 
fon  énergie,  il  s'étend  à  tout;  d'un  pou- 
voir permanent,  il  eft  de  tous  les  jours, 
de  tous  les  momens  ;  d'un  pouvoir  qui 
lui  appartient  fi  effentiellement ,  qu'au 
gré  de  fes  défirs  il  le  prête  &  le  reprend  7 
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il  le  donne  &  il  le  retire  :  concluons; 
donc  les  miracles  des  Apôtres  &  des 
Saints  nous  montrent ,  il  eft  vrai ,  dans 
l'homme  un  pouvoir  au-deffus  de  l'hom- 
me, mais  un  pouvoir  qui  n'eft  point  de 
l'homme  &  à  l'homme  ;  donc  ils  ne  nous 
montrent  que  des  hommes  employés  par 
la  fageffe  de  Dieu,  Amples  dépositaires 
de  la  puiflance  de  Dieu  ;  par  conféquent 
des  hommes  qui  dans  leurs  miracles 
même  n'agiffent  qu'en  hommes ,  ne  font 
que  des  hommes  ,  ne  paroiffent  que  des 
hommes  ;  au  lieu  que  les  miracles  de 
Jefus  nous  montrent  dans  Jefus  un  pou- 
voir au-deffus  de  l'homme  ,  mais  un 
pouvoir  qui  eft  de  lui  &  à  lui ,  un  pou- 
voir dont  il  eft  la  fource  &  le  maître , 
un  pouvoir  dont  il  eft  le  propriétaire  ; 
par  conieqiient  les  miracles  de  Jefus  nous 
montrent ,  nous  prouvent  dans  Jefus  un 
homme  qui  eft  Dieu,  qui  agit  en  Dieu  : 
Jefus  eut  une  puiflance  au-deffus  de  toute 
puiflance  humaine  ,  il  eut  encore  une 
grandeur  de  fageffe  &  de  connoiffances 
qui  ne  convient  qu'à  un  Homme-Dieu. 

3  °.  Que  les  divinités  des  nations  pro- 
phétifent  l'avenir  ,  difoit  le  Seigneur, 
nous  faurons  qu'elles  font  des  dieux  : 
IfaL  c.  Annuntiatt  qu<z  ventura  funt  ^fcUmus  quia 
ll*v,z3'  du  ejlis,  Vous  repréfenterois-je  les  con- 
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ïioiffances  de  Jefus  étendues  dans  l'a- 
venir; la  ruine  de  Jérufalem ,  l'ancien 
culte  aboli ,  le  temple  détruit  pour  ne 
plus  renaître  ;  le  monde  armé  contre 
l'évangile ,  ènHiité  fournis  à  l'évangile; 
tes  premier;,  jours  de  PEglife  pleins  de 
deuil  &  de  larmes  ,  les  ruifleaux  de 
fang  qui  arroferont  fon  berceau  ,  les 
perfécutions  qui  lui  enlèveront  fes  en- 
fans  ;  la  paix  qui  la  confolera  ;  les  vic- 
toires qui  l'affermiront  ;  les  fchifmes  qui 
la  divileront;  les  faux  Prophètes  qui  la 
défoleront  ;  &  au  milieu  de  tant  d'ora- 
ges &  de  tempêtes ,  fa  perpétuité  vi&o- 
rieufe  des  fiecles  &  des  erreurs  :  toutes 
les  révolutions  de  tous  les  âges  fe  dé- 
veloppent aux  yeux  de  Jefus;  l'avenir 
ne  luieftpas  plus  obfcurquele  préfent; 
&  depuis  Jefus  jufqu'à  nous  ,  les  temps 
femblent  n'avoir  coulé  que  pour  jufti- 
fier  fa  parole  ,  &  pour  amener  les  évé- 
nemens  qu'il  a  prédits. 

Pénétrer  l'abîme  des  penfées  humaines, 
c'eft  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  pour 
qui  tout  eft  jour  &  lumière  :  Omnia  au-  H*br. 
tem  nuda  funt  &  aperça  ocutis  ejus.  Vous  ^*  v* 
montrerai-je  le  cœur  humain  fans  voile 
&  fans  nuage  aux  yeux  de  Jefus  ?  les 
penfées  qui  naiifent  au  plus  intime  de 
î'efprit,  les  défirs  qui  agitent  le  fecret 
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de  l'ame,  ce  que  l'homme  ne  connoît  pas 
S.  Mat.  jans  lui-même ,  Jefus  le  connoît  ;  Sciens 

C>  1 2  «  V»  .  ... 

2 j.  coguationes  eorurn  dixit  eis.  D'un  regard  il 
démêle  le  cara&ere  &  les  penchans  ,  les 
projets  &  les  volontés  de  ceux  qui  l'ap- 
s'Yoîn  Proc^ent  :  Ipfe  enim  fiîcbae  quid  ejjet  in 
c.  2.  v\  homine.  Il  lit  dans  leur  cœur  ce  qu'ils 
*/•  font  &  ce  qu'ils  feront  ;  dans  le  cœur  de 
Judas  ,  il  lit  fa  trahifon  &  fon  impéni- 
tence; dans  le  cœur  de  Pierre ,  fa  défer- 
tion  &  fon  repentir  ;  dans  le  cœur  des 
Dlfciples,leur  fuite  Scieur retour;  dans 
le  cœur  de  Magdelaine  ,  la  vivacité  de 
fes  regrets ,  &  la  confiante  durée  de  fon 
amour  ;  dans  le  cœur  du  peuple  ,  fou 
attachement  volage  &  fa  perfide  obfti- 
nation  ;  dans  le  cœur  des  Pharifiens  , 
l'artifice  de  leurs  demandes,  &  les  com- 
t.v/jj!  plots  de  leur  jaloufie  :  Quœritis  me  inter- 
ficere.  Ce  que  l'homme  penfera ,  ce  qu'il 
voudra ,  il  Pa  déjà  voulu  &  penfé  devant 
Jefus.  Vous  parlerai-je  delafublimité  de 
fa  Do&rine  ,  la  grandeur  de  Dieu  ,  la 
nobleffe  de  fon  indépendance,  Pimmen- 
fité  de  fon  être ,  la  plénitude  de  fa  puif- 
fance  ,  l'éternité  de  fa  durée  ,  l'infinité 
de  fa  fcience ,  la  perfection  de  fa  fainteté , 
les  attentions  de  fa  providence  ,  les  ri- 
gueurs de  fa  juftice ,  l'abondance  de  fes 
aiiféricordes  ,  les  richeffes  de  fa  grâce , 
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3b  majeité  du  Dieu  Créateur,  les  bienfaits 
du  Dieu  Sauveur  ,  les  dons  du  Dieu 
San&ificateur,  les  myfteres  profonds  de 
l'unité  &  de  la  Trinité  divine  ;  ce  que  les 
génies  les  plus  vaftes ,  les  plus  pénétrans 
n'avoient  pu  conje&urer  ;  ce  que  les 
Prophètes  n'avoient  fait  qu'entrevoir  ; 
ce  que  la  Loi  n'avoit  montré  que  fous 
des  nuages  &  des  voiles  bien  fombres; 
ce  que  Dieu ,  dans  le  preniierTeftament, 
n'avoit  annoncé  qu'avec  réferve,  Jelus 
l'enfeigne  avec  une  précifion&une  exac- 
titude dignes  du  Fils  unique ,  qui  habite 
au  fein  du  Pere,  &  qui  puife  à  lafource 
des  lumières ,  avec  cette  tranquillité  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  celui  que  rien  n'é- 
meut &  ne  tranfporte ,  parce  que  rien  ne 
lui  ellnouveau  ;  avec  cette  fimplicité  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  celui  pour  qui  rien 
n'eiî  trop  grand ,  parce  qu'il  eft  lui-même 
plus  grand  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 
Que  vous  dirai -je  de  fon  Evangile? 
Religion  toute  divine, toute  célefte  dans 
fon  origine  ;  les  Juifs  avoient  raifon  de 
s'écrier:  Quœnarn  docirina  hœc  nova  ?  S-Marc' 
Le  monde  n'avoit  point  entendu  le  lan-  *7/'  r" 
gage  que  Jefuslui  parle  :  craindre  la  pros- 
périté &fouhaiter  la  difgrace;  préférer 
une  indigence  vertueufe  à  des  richeffes 
même  innocerxces  ;  au  faîte  de  la  gran- 
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deur  envier  le  fort  de  l'homme  obfcuf 
qui  rampe  dans  la  pouiîiere  ;  ne  point 
jeter  un  regard  de  cupidité  jaloufe  fur 
ce  qu'on  ne  poffede  pas ,  &  voir  d'un 
œil  indifférent  ce  qu'on  poffede  ;  réfer- 
ver  pour  nos  vices  &  nos  palfions  toutes 
nos  haines  ,  &  garder  pour  ceux  qui 
nous  haïffent  nos  complaifances  &  nos 
prévenances  ;  ne  fe  confoler  de  l'éléva- 
tion &  de  l'opulence  que  par  le  pouvoir 
de  protéger  le  foible  ,  de  foulager  le 
malheureux;  ne  relever  que  les  bonnes 
qualités  du  prochain  ,  ne  voir  fur-tout 
que  fes  propres  défauts;  marcher ,  avan- 
cer rapidement  dans  les  routes  de  la 
perfeûion  ,  &  fe  croire  toujours  au 
commencement  de  la  carrière  ;  chercher 
la  vertu  ,  &  fuir  la  gloire  qui  l'accom- 
pagne ;  ne  redouter  du  monde  que  fes 
faveurs  ,  n'appréhender  que  de  l'aimer 
trop  &  d'en  être  trop  aimé  :  quels  pré- 
ceptes i  quels  confeils  !  quelle  morale  ! 
nous  nous  efforcerions  vainement  d'en 
découvrir  le  germe  dans  notre  cœur,  &c 
l'idée  dans  notre  efprit.  Rome ,  Athènes, 
les  brillans  génies  du  Portique  &  du 
Lycée  ne  durent  pas  être  moins  étonnés 
que  Jérufalem  &  la  Synagogue  :  ils  ne 
favoient,  ils  ne  pouvoient  favoir  <k  en* 
feigner  que  d'après  les  réponles  de  la 
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fageffe  humaine  ;  Jefus  annonçoit ,  il  en- 
ieignoit  les  oracles  de  la  fagefie  éternel- 
le ;  grands  hommes,  ils  n'étoient  que  des 
hommes;  ils  penfoient,  ils  parloient  en 
hommes  :  Jefus  eii  Dieu  ,  il  penfe  ,  il 
parle  ,  il  fait  ,  il  enfeigne  en  Dieu. 

Religion  fainte  !  une  parole ,  une  pen- 
fée  fugitive,  un  défir  qui  paffe  &  qui  ne 
revient  plus,  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  attirer  les  anathêmes  de  cette  reli- 
gion pure  6c  chafte  ;  afin  de  bannir  tous 
les  vices,  elle  afiujettit  toutes  les  incli- 
nations ,  6z  elle  pénètre  au  plus  intime 
de  Tarne  pour  y  fécher  ,  pour  y  tarir  la 
fource  des  penchans  corrompus  :  le  cœur 
eftla  première  victime  qu'elle  veut  voir 
fur  fon  autel  ;  dans  le  plan  de  la  reli- 
gion ,  rien  n'eft  moins  à  l'homme  que 
l'homme  même ,  &  celui  qui  ne  fe  donne 
qu'à  demi ,  n'eft  pas  moins  du  nombre 
des  réprouvés  que  celui  qui  fe  refufe 
tout  entier. 

Religion  aimable  !  elle  répand  dans  les 
cœurs  des  délices  plus  vraies,  plus  tou- 
chantes ,  que  les  plailirs  qu'elle  lui  en- 
levé :  elle  ne  l'empêche  de  s'ouvrir  à  la 
féduftion  flatteufe  des  pafïions  ,  que 
pour  le  tenir  fermé  à  leur  agitation 
cruelle  ,  &  à  leurs  fureurs  meurtrières. 

Religion  douce  &  puiffante  !  elle  nç 
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demande  à  l'homme  que  ce  que  l'homme 
aidé  de  la  grâce  peut  lui  donner  :  dans 
les  ames  louples  &  dociles  ,  s'allume 
une  flamme  vive  &  pénétrante  qui  con- 
fume  les  liens  des  affections  terreftres  : 
les  facnfices  les  plus  douloureux  ont  un 
charme  fecret  qui  invite,  qui  entraîne; 
on  aime  à  le  nourrir  de  fes  larmes  ,  par 
un  prodige  que  ne  conçoit  pas  l'homme 
même  qui  l'éprouve  ;  c'eft  en  nous  ôtant 
nos  plaifirs  que  la  religion  nous  rend 
heureux,  &  l'Evangile  n'a  de  rigueurs 
que  pour  ceux  qui  veulent  en  adoucir 
la  févérité. 

Religion  fage!  elle  n'exige  ni  trop  ni 
trop  peu  ;  autant  éloignée  d'outrer  la 
vertu  que  de  tolérer  le  vice,  elle  n'eft 
ni  trop  élevée  ,  ni  trop  rampante  ,  ni 
trop  complaifante  ,  ni  trop  auftere  ;  elle 
purifie  la  terre  fans  la  troubler  ,  elle 
règle  toutes  les  conditions  fans  les  con- 
fondre; quel  chef-d'œuvre  de  fagefle  , 
que  d'avoir  fu  unir  d'un  nœud  li  intime 
la  gloire  de  Dieu  &:  le  bonheur  de  l'hom- 
me ,  les  devoirs  de  la  vertu  &  les  bien- 
féances  de  la  fociété ,  l'innocence  &  la 
paix  du  cœur ,  la  juftice  &  la  félicité 
des  peuples. 

O  Jelus  !  le  véritable  Maître  digne  de 
l'attention  &  de  la  reconnoiffance  des 

hommes  : 


de  Jefus.  505 

ïiommes  :  Magijler  vejler  unus  ejl  Chrifius.  s- Mai^ 
Monzele  entreprendroit-ilde  vous  ven-  l% 
ger  des  outrages  de  l'orgueilleufe  pré- 
emption? ah!  la  morale  qu'elle  met  ea 
parallèle  avec  votre  divine  légiflation, 
vous  venge  affez  :  je  ne  parlerai  point 
de  cette  morale  féditieufe  &  volup- 
tueufe  ,  ennemie  de  l'autel  &  du  trône  ; 
de  cette  morale  ennemie  de  la  bienfai- 
fance  &  de  la  reconnoiffance  ,  de  la  pu- 
deur &  des  bienféances,  que  l'Àthéïfme, 
enhardi  par  la  corruption  de  nos  mœurs 
à  le  dévoiler ,  vient  d'offrir  aux  applau- 
diffemens  du  crime  pour  le  juftifier  &  le 
mettre  dans  la  fécurité.  Par-tout  ailleurs , 
de  telles  maximes  n'ont  droit  qu'à  des 
anathemes  ;  dans  le  fan&uaire  dont  elles 
profaneroientlamajefté,  elles  ne  méri- 
tent qu'un  filence  de  mépris  &  d'indigna- 
tion :  je  nepenferai  point  à  vous  montrer 
le  vuide  de  la  brillante  &  faftueufe  mo- 
rale de'nos  philofophes  adroits  à  laper  le 
fondement  des  mœurs  publiques  fans 
paroître  vouloir  l'ébranler  :  qui  ne  voit 
que ,  pofé  leur  principe  chimérique  &C 
contradictoire  de  loi  fans  Légiflateur  ; 
de  devoirs  à  remplir ,  fans  autorité  qui 
les  commande  ;  d'obligation  de  fe  refu- 
fer  au  bonheur  préfent ,  fans  efpérance 
£c  fans  crainte  pour  l'avenir;  qui  ne  voit 
Tome  III  %  Carême*  Y 
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que  leurs  leçons  font  tout  au  plus  de 
ftériles  confeils,  qu'elles  n'ont  point  l'ef- 
ficacité du  précepte  ;  que  fi  la  raifon  les 
écoute  peut-être  avec  plaifir ,  la  cupidité 
les  entend  {ans  terreur  ;  qu'également 
incapables  de  gagner  ou  d'intimider  le 
cœur  qu'elles  livrent  tout  entier  à  l'ac^ 
tion  des  paffions ,  fans  aucun  intérêt  qui 
s'oppofe  à  leur  féduôion  y  elles  font 
moins  un  attrait  de  vertu  qu'un  attrait 
de  vice  ?....  Je  me  borne  à  ce  qui  appar-* 
tient  plus  dire&ement  au  fujet  que  je 
traite ,  &  je  dis  ce  que  tout  homme  verfé 
dans  la  littérature  fainte  &  dans  la  litté-? 
rature  profane  ne  refufera  point  d'a- 
vouer ;  que  dans  ce  que  nos  Philofophes 
étalent  de  maximes  plusfages  ,  plus  dé^ 
centeSjplus  pures,  ils  n'enfeigneatque  ce 
qu'ils  ont  appris  de  Jefus  ;  que  la  doârine 
d'une  raifon  plus  faine  &  plus  exafte  ne 
commença  à  te  former ,  à  fe  développer, 
a  fe  répandre  que  dans  les  temps  où  les 
Apôtres  &  leurs  premiers  fucçefieurs 
firent  retentir  dune  extrémité  de  l'uni- 
vers à  l'autre  la  doftrine  de  Jefus  ;  par 
conféquent,  qu'oppofer  la  morale  philo* 
fbphique  à  la  morale  évangéîique,  ce  ne 
feroit  tout  au  plus  qu'oppoler  l'évangile 
à  l'évangile ,  les  difcipîes  au  maître ,  les 
imitateurs  au  modèle.  Quels  difcipîes 
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encore,  quels  imitateurs  !  prenez  garde , 
mes  chers  Auditeurs;  parce  que  l'œil 
dont  la  foi  n'affure  &  n'afferniit  point  1  es 
regards  ,  s'éblouit ,  fe  trouble  ,  ne  fou- 
tient  point  le  vif  éclat  de  la  fainteté  & 
-de  la  majefté  des  oracles  du  Très-haut , 
Phomme  profane  ,  accoutumé  à  ne  mar- 
cher qu'àialueur  d'un  jour  plus  fombre , 
ofe  porter  une  main  téméraire  fur  les 
enfeignemens  de  Jefus  ;  il  retranche  de 
fa  do&rine  la  durée  fans  bornes  d'une  vie 
future ,  la  nécelîité  de  la  grâce  ,  la  force , 
l'efficace  des  facremens  ,  la  médiation 
d'un  homme-Dieu ,  Phéroïfme  du  renon- 
cement intérieur ,  les  auftérités  de  la  pé- 
nitence 5  les  abaiffemens  de  l'humilité: 
par-là  que  fait-il  ?  il  affoiblit,  il  rompt 
l'union  effentielle  entre  le  Créateur  &  la 
créature  ;  il  rend  l'homme  étranger  à 
Dieu  qui  l'a  fait  ,  pour  lequel  il  eft  fait  : 
Dieu  fera  le  Dieu  du  ciel,  l'homme  fera 
fon  Dieu  fur  la  terre  ;  il  ne  demande  fes 
vertus  qu'à  lui-même,  il  ne  les  obtient 
que  de  lui-même ,  il  ne  fe  repofe  qu'en 
lui-même  ;  jufques  dans  les  plus  grands 
triomphes  de  fa  raifon  fur  fon  amour 
propre ,  il  eft  tout  à  la  fois  la  vi&ime  qui 
s'immole,  &  la  Divinité  qui  reçoit  le 
{acrifîce  :  n'en  foyons  point  étonnés  , 
Chrétiens, l'enfeignement  de  ces  maîtres 
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n'eft  que  le  langage  de  l'orgueil  ;  les  ver- 
tus 4u  difciple  ne  peuvent  être  que  des 
vertus  fuperbes,  mais  des  vertus  défeo 
tueufes  dans  leur  origine  ,  baffes  &  ram- 
pantes dans  leur  objet ,  dans  leur  motif, 
dans  leurs*  elpérances  ,  des  vertus  par 
conséquent  indignes  du  nom  de  véri- 
tables vertus,  des  vertus  qui  lorfqu'elles 
ne  font  pas  des  vices ,  ne  font  rien. 

Il  en  eft  bien  autrement  du  difciple  de 
Jefus  :  tranfporté  par  les  leçons  de  fon 
maître  dans  le  fan&uaire  de  la  divinité , 
élevé  au-deffus  des  preiliges  d'un  mifé- 
rable  orgueil,  ilreconnoît  que  les  vertus 
de  l'homme  ne  peuvent  êtreque  des  bien- 
faits de  Dieu  ;  il  ne  les  efpere  que  de  la 
grâce  &  des  dons  du  Dieu  fancHficateur  ; 
ilne  les  implore  que  par  îa  voix  du  Dieu 
médiateur  ;  il  ne  leur  attribue  des  mé- 
rites que  par  les  mérites  du  Dieu  Sau- 
veur; il  ne  les  tient  que  de  Dieu;  il  les 
rapporte  toutes  à  Dieu  :  élevé  par  la 
grandeur  des  deftinées  qui  l'attendent 
dans  l'éternité ,  au-deflus  des  profpérités 
&  des  adverfités  du  temps  ,  Dieu  feu! 
eft  la  dernière  fin  qui  attire  &  qui  fixe 
fes  regards  ;  en  tout  il  ne  voit,  il  ne 
cherche  qu'àplaire  à  Dieu  ;  il  ne  travaille 
qu'à  établir  dans  fon  ame  l'empire  de 
Pieu  ;  &  comme  Dieu  ne  règne  parfaL* 
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tement  fur  l'homme  que  par  l'amour  de 
£)ieu,  l'amour  de  Dieu  efl  le  caraftere 
qui  diftingue  le  peuple  de  Jefus  de  tout 
autre  peuple.  Le  difciple  du  Philofophe 
profane  ne  veut  plaire  ,  il  ne  craint  de 
déplaire  qu'à  lui-même  ;  le  vrai  difciple 
de  Jefus  craint  Dieu ,  il  efpere  en  Dieu  , 
il  aime  tout  pour  Dieu  ;  voyez  les  Paul, 
les  Thérefe  ,  les  Auguftin ,  tant  de  Mar- 
tyrs ,  d'Apôtres  &  de  Confeffeurs  de 
Jefus-Chrift  ;  cet  amour  domine  &  règle 
tous  leurs  autres  amours  ,  ils  n'aiment 
que  félon  Dieu,  qu'en  Dieu,  que  pour 
Dieu  ;  &  l'on  pourroit  dire  que  leur 
cœur  ne  connoît  que  les  efpérances  & 
que  les  craintes,  que  les  inquiétudes  6c 
que  les  tranfports  de  l'amour  de  Dieu  : 
ils  aiment  jufqu'à  s'affliger  ,  jufqu'à  fe 
reprocher  de  ne  pas  aimer  davantage  , 
jufqu'à fouhaiter  un  plus  grand  amour, 
comme  la  plus  grande  récompenfe  de 
leur  amour  :  s'ils  foupirent  pour  le  Ciel , 
c'eft  fur-tout  parce  que  dans  le  Ciel 
l'amour  de  Dieu  n'elî  troublé  par  le 
réveil ,  par  les  plaintes  &  les  murmures 
d'aucun  autre  amour;  c'eft  parce  que 
dans  le  Ciel  leur  amour  pour  Dieu  fera 
fans  bornes  dans  fon  étendue  comme  Ad  G 
dans  fa  durée  :  Vivo  autem  jam  non  ego ,  c.  2% 
vivit  vcrà  in  me  Chriftus.  Or  je  vous  le  zo% 
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demande ,  puifque  le  difciple  eû  en  quel* 
que  forte  plus  qu'un  homme  ,  le  maître 
peut-il  être  moins  que  Dieu  ?  l'auteur 
d'une  légiflation  qui  enfante  des  vertus 
li  fubîimes  ,  fi  divines  ,  ne  devoit  ren- 
contrer fur  fes  pas  que  des  hommages  & 
des  adorations  ,  &  de  la  part  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  peuple,  il  n'effuya 
que  des  tempêtes  &  des  orages  :  les  cir- 
conftances  changent  ,  il  ne  changera 
point;  toujours  fupérieur  aux  événe- 
mens ,  il  ne  perdra  rien  de  cet  empire  , 
de  cette  majefté  qui  n'appartient  qu'à  ua 
homme-Dieu. 

40.  Que  Jefusait  eu  des  perfécutions 
cruelles,  des  humiliations  flétriflantes  à 
fbutenir,  qu'il  aitmarché  dans  cette  dou- 
loureufe  carrière  avec  une  fermeté,  avec 
une  tranquillité  ,  avec  une  noble  &  ma- 
jeftueufe  indifférence ,  inconnue  à  ces 
héros ,  à  ces  demi-dieux  que  l'antiquité 
fabuleufe  imagina,  pour  montrer  les  ref- 
fources  de  courage  &  d'intrépidité  que 
le  Ciel  fait  mettre  dans  les  ames  deftinées 
à  inflruire,  à  étonner  l'univers:  que  la 
confiance  de  Jefus  ne  le  foit  pas  démentie 
dans  ces  Situations  affreufes  d'opprobres 
&  d'ignominies ,  où  chancelle  néceflai- 
rement ,  où  s'afFoiblit  &  fuccombe  toute 
vertu  qui  n'eft  qu'une  vertu  humaine  ;  à 
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te  titre  feul  nos  hommages  de  vénération 
&  d'adoration  lui  feroient  dûs  ;  mais  que 
la  gloire  de  Jefus  n'ait  jamais  brillé  avec 
autant  d'éclat  qu'au  centre.de  l'humilia- 
tion, qu'il  n'ait  jamais  paru  aufîi  grand 
que  dans  un  moment  qui  auroit  anéanti 
toute  autre  grandeur  ,  qu'il  nous  ait 
paru  Dieu  dans  des  circonftances  mêmes 
oùà  peine  il  devoit  paroître  un  homme  : 
là ,  notre  efprit  confondu  ne  peut  louer  9 
adorer  5  s'exprimer  que  par  fon  filence. 

L'adroite  impofture  des  Scribes  &  des 
Pharifiens  l'emporte  fur  l'innocence  de 
Jefus  ;  chargé  des  anathêmes  de  fon  peu- 
ple ,  il  va  répandre  fur  la  croix  le  peu  de 
îang  qui  refte  dans  fes  veines  :  Jefus 
meurt!  Ciel  &  terre,  je  vous  appelle  ! 
dans  Jefus  mourant  où  eft l'homme?  je 
ne  vois  que  le  Dieu  :  Jefus  meurt  !  en 
mourant  il  fe  montre  l'Auteur  de  la 
Nature;  le  jour  fe  perd ,  le  foleil  retire 
fa  lumière ,  la  terre  tremble ,  les  pierres 
font  brifées  ,  les  rochers  ouvrent  leur 
fein ,  le  voile  du  fanchiaire  fe  déchire  ; 
la  nuit ,  l'épouvante  ,  la  confternation 
partent  du  fommet  du  Calvaire ,  des- 
cendent ,  fe  précipitent,  inondent  la  Cité 
déicide ,  larempliflent  d'horreur  &  d'ef- 
froi.... Il  fe  montre  le  maître  des  cœurs 
&  des  volontés }  Pierre  qui  l'avoit  mé~ 

Y  iv 


^iz  Sur  Us  Grandeurs 

connu  avi  commencement  de  cette  feene 
tragique  ,  i'adore  par  fon  repentir  &  les 
larmes  ;  les  Diiciples  diiperlés  fe  rafîem- 
blent  à  l'ombre  de  la  croix  ;  les  Juifs 
pénitens  lui  donnent  à  fa  mort  le  titre  de 
Fils  du  Très-haut,  qu'ils  lui  avoient  re- 
fufé  pendant  fa  vie  ;  PApôtre  perfide  , 
livré  en  proie  aux  plus  cruels  remords  r 
le  venge  par  fon  délelpoir....  Il  fe  montre 
le  vainqueur  de  la  mort ,  en  faifant  pa- 
roître  dans  Jérufalemles  Jufles  fortis  de 
leurs  tombeaux,  enfurvivant  lui-même 

i\  fon  trépas  Il  fe  montre  le  dilpenfa- 

teur ,  l'arbitre  des  événemens  ;  la  propi- 
tiation  du  péché  s'opère  par  l'attentat 
d'un  déicide  ,  la  Synagogue  tombe  en- 
fevelie  dans  le  fépulcre  du  Jufte  qu'elle 
_  immole  à  fes  fureurs. Le  rofeau  qu'on  lui 
met  à  la  main ,  efl  ce  feeptre  de  fer  dont 
avoit  parlé  le  Prophète,  quibriferales 
trônes  &  les  couronnes  comme  un  vafe 
d'argile  :  c'eft  avec  l'arrêt  de  fa  prof- 
cription,  ce  monument  à  jamais  mémo- 
rable de  fon  affujettiffement  à  fon  Roi, 
vainement  défavoué  &  facrilégement 
immolé,  qu'Ifraël,  fans  le  favoir,  fans  le 
comprendre,  reeonnoît  Jefus  pour  le  Roi 
Evang.  des  Juifs  ;  ce  titre  eft  configné  fur  la  , 
d  fp™\  croix  de  Jefus  :  Rex  Judœorum. 

Que  fais-je  ?  Pourquoi  le  détail  de  tant 
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cle  prodiges  ?  Jefus  n'eit-il  pas  lui-même 
le  plus  grand  des  miracles ,  la  plus  grande 
preuve  de  fa  divinité  ? 

Confidérez-le  tel  qu'Ifaïe  le  prophéti- 
foit  ;  les  mains  teintes  ?  fes  vêtemens  dé- 
gouttans  du  fang  que  la  violence  des 
lupplices  lui  arrache  ,  environné  de  ces 
lions  cruels  qui  fe  difputent  le  féroce 
honneur  de  lui  arracher  undernierfouffle 
de  vie  -:  Apôtres  ,  Difciples  ,  hommes 
comblés  de  fes  bienfaits ,  tous  fe  déro- 
bent à  la  tempête  ;  que  refte-t-il  à  Jefus  ? 
Jefus  feul ,  Jefus  fe  fuffit  ;  au  milieu  de 
cette  nuit  de  crimes,  il  règne  avec  autant 
de  majefté  .  que  lorfque  5  félon  l'expref- 
fion  de  l'Ecriture ,  les  aftres  du  matin 
révèlent  fa  gloire  au  foleil ,  chargé  de  la 
répandre  dans  l'Univers.  Libre  dans  les 
fers ,  il  ne  lui  échappe  pas  une  parole 
qui  ne  porte  l'empreinte  de  la  Divinité  y 
de  la  vérité ,  de  l'autorité  fuprême  ;  il  ne 
dit  que  ce  qu'il  veut  dire,  &  il  le  dit  en 
Dieu  :  d'un  mot  il  fauve  fes  Difciples  des 
complots  meurtriers  de  la  Synagogue  \ 
d'un  mot  il  confond  les  impoftures  de  la 
calomnie  ;  d'un  mot  il  }ete  la  terreur  &C 
le  défefpoir  dans  cette  troupe  impie ,  par 
l'aveu  fimple  &  naïf  de  fa  Divinité;  d'un 
mot  il  écrafe  l'audace  du  Pontife  &  des 
Pharifiens  ;  d'un  mot  il  fait  pâlir  &  trea** 
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hier  le  dépofitaire  de  la  puiffance  Ro- 
maine. 

Dans  ce  jour  du  triomphe  de  la  Syna- 
gogue &  des  humiliations  de  Jefus  ,  il 
n'y  a  de  paix  &  de  tranquillité  ,  de  fa- 
geffe ,  de  noble  alïurance  ,  de  dignité ,  de 
grandeur  que  dans  Jefus  :  le  trouble  r 
l'agitation ,  l'incertitude ,  la  baffefle  ram- 
pante, la  perfidie  déshonorante  ,1e  fana- 
tifme  ,  l'aveuglement  préfident  à  leurs 
confeils ,  ils  croient  qu'ils  règlent  le  fort 
de  Jefus  :  vils  efclaves,  ils  ne  font  que 
ce  que  veut  leurpermettre  le  Dieu  qu'ils 
outragent  :  il  a  marqué  au  torrent  de  leur 
iniquité ,  ainli  qu'aux  flots  de  la  mer ,  le 
grain  de  fable  contre  lequel  ils  viendront 
Job,  e.  *e  krifer  :  Ufquc  hue  vemes.  Ils  ne  mar- 
%d<  v.u,  cheront  que  dans  les  fentiers  qu'il  leur  a 
tracés  ;  ils  n'omettront  rien  de  ce  que 
Jefus  a  prédit  de  lui-même  par  la  bouche 
de  fés  Prophètes,  ils  n'y  ajouteront  rien: 
lesfupplices,  lesopprobres,  ne  viennent 
à  lui  qu'autant  qu'il  veut  s'y  foumettre  9 
que  dans  l'ordre  &  félon  la  mefure  qu'il 
lui  a  plu  de  déterminer  ;  il  ne  perd  pas 
la  vie  ,  il  la  quitte  :  Ezo  pono  animant 
S.  Jean,  mearn....  a  me  ipjo.  Maître  de  lui-même 
i*  l&  a  ^  ^u  mon^e  ?  àit  préfenî  &  de  l'avenir  r 
'7*  1  '  de fon  cœur  &  de  fa  vie,  il  parcourt  le 
livre  des  décrets  divins,  &  ce  n'eft  qu'a*- 
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près  s'être  afluré  de  l'accompliffement 
entier  des  oracles  facrés,ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  averti  que  tout  eil  confommé, 

qu'il  expire  :  Confummatumejl  tradldlt  MU. 

fpiritum.  Oui  tout  ieroit  consommé  pour  x°%y%  * 
un  homme  qui  ne  feroit  qu'un  homme , 
tout  ne  l'eft  pas  pour  un  homme  qui  eft 
Dieu;  tout  ce  qu'il  de  voit  faire  dans  fa 
vie  mortelle  vient  de  s'achever  :  Conjura* 
matum  eft  ;  ce  qu'il  doit  faire  dans  fa  vie 
immortelle  va  commencer  ;  fa  mort  n'a 
fait  que  déchirer  le  voile  qui  couvroit  fa 
divinité.  Le  monde  fort  une  féconde  fois 
du  chaos ,  d'un  chaos  plus  affreux  que 
l'ancien  5  du  chaos  de  fes  erreurs  &  de 
fes  crimes  :  nouveau  culte  >  nouveaux 
temples ,  nouveau  facerdoce  >  nouveau 
facrihce  ,  nouvelles  mœurs;  la  réalité 
fe  montre ,  les  ombres  fe  difiipent ,  les 
figures  difparoilfent ,  les  tributs  de  la  na- 
tion choifie  fe  confondent ,  les  tables 
généalogiques  fe  perdent  ;  Ifraël  n'eil 
plus  un  peuple,  il  a  rempli  fonminiftere, 
cm'il  fe  retire ,  ou  olutôt  un  autre  mi- 
niftere  l'attend:  il  fera  encore  un  peuple, 
mais  un  peuple  errant  dans  toutes  les 
provinces,  diiperfé  dans  tous  les  climats, 
pour  garantir ,  pour  attefter  du  couchant 
à  l'aurore ,  la  vérité ,  la  divinité  des 
livres  quiontprophétifé  Jèfus  ;  pour  être 
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tout  à  la  fois  un  peuple  réprouvé  pa£ 
Jefus ,  &  le  peuple  de  Jefus ,  en  fervant 
malgré  lui  à  la  gloire  de  Jefus  ,  en  l'an- 
nonçant aufii  hautement  par  fes  mal- 
heurs, qu'il Tavoit  annoncé  par  fes  ora- 
cles. 

Mais  ô  profondeur  !  ô  abyme  des  con- 
feils  de  Dieu  !  les  ruines  d'Ifraël  devien- 
nent r  remarque  l 'Apôtre  ,  le  falut  des 
Nations;  l'olivier  fauvage  enté  fur  l'oli- 
vier naturel,  étend  fes  branches  fécondes 
d'une  mer  à  une  autre  mer  ;  Jefus  a  élevé 
fon  étendart  fur  la  montagne  fainte  ;  il  a 
été  vu  depuis  les  régions  où  le  foleil 
commence  fa  courfe  r  jufqu'aux  régions 
où  il  la  finit  :  il  a  été  porté  ,  annoncé 
dans  les  climats  où  ne  fe  montra  jamais 
l'aigle  Romaine  ,  où  ne  retentit  jamais 
le  bruit  des  vi&oires ,  ni  le  bruit  de  la 
chute  de  l'empire  des  Céfars  :  l'un  &c 
l'autre  monde  tombe  aux  pieds  de  Jefus , 
&  les  peuples  qui  avoient  méconnu  le 
Dieu  Créateur,  adorent  le  Dieu  crucifié  :. 
Evang.  Si  exalta  tus  fuero  à  terra ,  omnia  traham  ad 
c  me  îpfum*  Vous  demanderois-je  fi  mourir 
52*  comme  Jefus  ce  n'eft  pas  mourir  en 
Dieu ,  j'outragerois  votre  raifon  autant 
que  votre  foi; l'orgueil  philofophique  y 
tout  ennemi  qu'il  eft  des  humiliations  de 
Jefus  ?  a  prononcé  que  fi  le  héros  de  la 
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fagefîe  &  de  la  vertu  profane  mourut  en 
grand  homme  ,  Jefus  feul  mourut  en 
Dieu  ;  grandeur  dans  les  fouffrances  &C 
les  perfécutions  qui  n'appartient  qu'à  un 
homme-Dieu  ;  enfin  grandeur  de  vertu 
&  de  fainteté  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
un  homme-Dieu. 

Les  plus  grands  hommes  ont  leur 
foible;  aufïi,&  dès-là  qu'ils  font  hommes, 
il  eft  impoffible  qu'ils  n'en  aient  pas  ;  or 
quelle  foibleiTe  s'autoriferoit  de  l'exem- 
ple de  Jefus  ?  Seroit-ce  l'amour  du  repos 
&  des  délices  ?  courfes ,  fatigues  ,  em- 
plois laborieux  ;  une  enfance  pauvre  &C 
abandonnée ,  une  vie  errante  &  pénible , 
une  mort  d'opprobres  &  de  douleurs  ; 
en  quelques  mots  je  viens  de  vous  faire 
Fhiftoire  de  Jefus  :  In  laborïbus  à  juven-  Pf.  7# 
tutc  mea  ;  feroit-ce  l'ambition  ?  ii  ne  fait Vt  169 
que  s'offrir  à  la  croix  ,  oc  fe  refufer  au 
trôjje ,  marcher  au-devant  de  ceux  qui 
lui  apportent  des  fers ,  &  fe  refufer  aux 
emprefîemens  d'un  peuple  qui  veut  le 
couronner  ;  l'intérêt  !  une  nudité  hon- 
teufe  i  je  dirois  prefque  humiliante  5  une 
croix  où  il  expire  ,  un  tombeau  d'em- 
prunt où  il  repofe,  voilà  ce  que  je  lui 
connois  de  richeiies,  voilà  la  dépouille 
du  fils  de  David,  après  trois  ans  de  mi- 
racles. Le  défir  de  la  réputation  >  de  la 
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gloire  mondaine? le  vit-on  jamais ,  pouf 
plaire  au  peuple ,  adorer  fes  idoles ,  &c 
&  applaudir  à  fes  caprices?  eut-il  pour 
lesPhariliens  ces  ménagemens  politiques 
d'efiime  apparente ,  que  Ton  atFede  à 
l'égard  de  ceux  dont  on  délire  être  efti- 
S.  Lw.  mé?  Va  vobis  Pharifais*  S'attacha-t-il  à 
c^tu  v.  ces  vertus  d'éclat  que  produit  la  vanité  , 
&  qui produiient l'orgueil;  qui  dédom- 
magent de  la  peine  qu'elles  coûtent ,  par 
la  réputation  qu'elles  donnent  :  dans  fa 
conduite  iimple  &  unie ,  il  ne  le  diftingue 
que  par  les  foins  aie  confondre  avec  la 
multitude  dans  la  pratique  des  vertus 
AiThiL  communes  :  In  fimilitudincm  korninum 
7.  faS&$.  II  ne  cherche  point  la  louange ,  il 
n'y  penfe  pas  même  pour  la  fuir;  il  I3 
rejette  ,  &  il  la  reçoit  ;  ii  la  fouffre ,  &  il 
s'y  oppole  ;  il  confond  la  calomnie ,  &  il 
femble  Pautorifer  par  fon  iiîence  ;  il  s'é- 
levé  &  ils'abaifîe  >  il  fe  dit  égal  à  Dieu , 
il  le  met  au-deffous  des  hommes  ;  il  per- 
met quelquefois  à  la  reconnoifîance  y 
mais  pour  l'ordinaire  il  lui  défend  de 
publier  fes  bienfaits  ;  il  fe  prête  aux 
honneurs  ,  &  il  fe  livre  aux  opprobres 
avec  une  indifférence  pour  fa  réputation 
<|ui  femble  cacher  jufques  fa  modefne. 
Dans  le  cœur  de  Jefus  règne  un  feut 
amour  y  Tamoiu*  de  fon  Pere  ;  fa  volonté 
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efl  d'accomplir  les  volontés  de  celui  qui  Evang9 
l'a  envoyé  :  Non  quœro  voluntatem  TJlCUtTl  %  S .  Jean, 

fed  ejus  qui  mifît  me;  l'aimer  eft  Tunique  c-  /•  v* 
moyen  d'être  aimé  de  Jefus  :  Qidcumqiu  3°'Matf 
triim  fecerit  voluntatem  patris  mei  ,  ivfe  c[  l2t  y\ 
meus  frater. , . .  la  joie  de  fon  cœur,  jo. 
c'eft  de  parler  de  Dieu,  ou  de  s'entre- 
tenir avec  Dieu  :  Erat  ptmoclans  in  ora-  $.  Luc* 
tione  Dei.  Jefus  a  vu  le  monde ,  il  s'eft  «M-** 
fait  voir  au  monde  ;  fa  vie  donnée  en 
fpectacle  au  peuple,  n'eut  ni  ténèbres, 
ni  myfteres  :   Ego  palam  locutus  furn  ^Vj"%* 
mundo.  Les  Phariftens  l'ont  obfervé  avec  c\  v\ 

-  les  yeux  de  la  haine  &  de  la  jaloufie  , 20* 
Ipfiobfervabant  eum  ;  ils  ne  lui  reprochent  5,  Lut. 
que  les  ménagemens  de  fon  zele ,  &  les  c-  v* 
complaifances  de  fa  charité  pour  les  pé- 
cheurs :  Quare  cum  publicanis  &  peccato-  S.Marc* 
ribus  manducat  ;  on  ne  peut  le  trouver  €t'4  z% 
coupable  qu'en  lui  faifant  un  crime  de 
fes  vertus. 

Etudiez  donc  Jefus,  vous  ne  trouve- 
rez pas  un  veftige  des  pallions  humaines  : 
je  ne  dis  point  affez,  étudiez  Jefus ,  vous 
verrez  des  vertus  qui  n'ont  rien  de 
l'homme  ;  malheureux  enfans  d'un  pere 
coupable  ,  dans  nos  plus  grands  Saints  la 
fainteté  a  fes  imperfedlions  :  qui  les  imi- 
teroit  en  tout ,  fe  tromperoit  en  quelque 
chofe  y  ce  ne  font  ni  des  exemples  de 
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toute  forte  de  vertus ,  ni  des  vertus  pro^ 
près  de  tous  les  états  ;  ce  qui  feroit  le 
mérite  du  fujet ,  feroit  un  vice  dans  le 
Monarque  ;  ce  qu'on  ne  peut  affez  admi- 
rer dans  le  folitaire  appellé  au  filence  & 
à  la  retraite ,  on  feroit  forcé  de  le  con- 
damner dans  le  Pafleur  dévoué  au  zele 
&  à  la  charité  ;  &  leur  fainteté  fût-elle 
fans  mélange  d'aucun  défaut ,  elle  porte 
néceffairement  le  caraftere  &  l'emprein- 
te de  l'humanité  foible  &  corrompue  : 
je  ne  fais  quel  fond  d'a&ivité  inquiète  , 
de  mouvement ,  d'agitation  qui  montre 
ce  que  coûte  la  fainteté ,  qui  annonce 
qu'on  fe  gêne ,  qu'on  fe  captive  ,  que  le 
cœur  eft  à  la  vertu  ,  que  la  vertu  n'eft 
point  du  cœur,  que  la  vertu  n'a  point 
Ion  principe ,  fon  origine  ,  fa  racine  dans 
le  cœur;  tout  fent  la  peine  ,  l'effort,  le 
combat  ;  &  les  foins  que  l'on  fe  donne 
pour  devenir  faint,  marquent  combien 
on  eft  homme* 

Sainteté  de  Jefus ,  douce  ,  tranquille  y 
fimple,  naturelle,  elle  coule  d'une  fource 
toujours  ouverte  ;  on  voit  que  les  vertus 
réfident  au  plus  intime  de  l'ame  :  elles  fe 
montrent,  &  elles  fe  cachent  ;  elles  fe 
iuivent,  &  elles  fe  remplacent  félon  les 
conjonûures  :  parfaitement  unies,  elles 
s'accompagnent  fans  fe  gêner  \  toujours 
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femblable  à  lui-même ,  toujours  différent 
de  lui-même,  il  n'affecte  rien,  il  ne  né- 
glige rien  -9  il  paffe  iucceiïivement  de  la 
pratique  d'une  vertu  à  la  pratique  d'une 
autre  vertu  :  vous  n'en  découvrirez  au- 
cune quifoit  plus  parfaite,  parce  qu'elles 
nous  présentent  toutes  le  plus  haut  degré 
de  perfe&ion,  aucune  qui  pbfcurciffe 
les  autres  ou  qui  en  toit  obfcurcie,  qui 
brilie  moins  ou  qui  brille  davantage.  Le 
carattere  particulier  de  la  faintëté  de 
Jefus,  eft  de  n'avoir  point  de  ca  acïere 
particulier,  parce  qu'elle  réunit  tous  les 
caractères  :  caraftere  de  l'innocence  & 
de  la  pénitence  ,  de  la  patience  &  du 
courage ,  de  la  douceur  &  de  la  fermeté , 
de  la  complaifance  &  du  ze'e  ,  de  la  re- 
traite &  du  travail  ;  vertus  de  R.oi  &  de 
fu jet ,  de  riche  &  de  pauvre ,  de  grand  & 
de  petit ,  de  maître  &  de  diicipie ,  d'A- 
pôtre &  de  Solitaire  ,  d'homme  retiré 
du  monde  &  d'homme  engagé  dans  le 
monde  :  point  d'état,  point  de  condition 
qui  ne  trouve  fon  modèle  dans  Jefus  , 
modèle  auquel  les  plus  grands  Saints 
s'efforceront  fans  ceffe  de  reffembler  y 
&  quoiqu'aidés  par  les  fecours  les  plus 
puiffans  de  la  grâce  ,  ils  n'y  réuiîlront 
point:  le  Ciel  leur  commande  d'en  ap- 
procher autant  qu'il  leur  eff  pofïible  3  le 
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Ciel  même  ne  peut  leur  donner  cTy* 
atteindre  :  fainteté  de  Jefus  digne  de  tous 
les  éloges ,  &  dont  aucun  éloge  ne  fera 
digne  ;  le  plus  grand  génie  ne  parviendra 
pas  davantage  à  la  louer  parfaitement , 
que  le  plus  grand  Saint  à  l'imiter  entiè- 
rement :  fainteté  de  Jefus ,  à  laquelle  fes 
ennemis  même  rendent  hommage  ;  leur 
efprit  eut  fouvent  la  préfomption  de 
penfer  qu'il  traceroit  une  morale  aufiî 
pure  que  la  morale  de  Jefus  ;  mais  leur 
cœur  n'eut  jamais  l'audace ,  dans  le  dé- 
lire de  fon  plus  fol  orgueil ,  de  penfer 
qu'il  atteindroit  à  la  fublimité  des  mœurs 
&  de  la  conduite  de  Jefus  ;  ils  ont  tenté 
de  contrefaire  les  miracles  de  Jefus ,  ou 
d'en  anéantir  l'éclat ,  en  leur  oppofant 
d'autres  prodiges  ;  mais  ils  n'ont  point 
effayé  de  contrefaire  la  fainteté  de  jefiis^ 
ou  d'en  obfcurcir  la  gloire ,  en  lui  oppo- 
fant les  vertus  des  plus  renommés  d'entre 
leurs  Sages  :  ils  ont  fenti  que  le  parallèle 
ne  ferviroit  qu'à  la  rehauller  :  par-tout 
ailleurs  ils  s'obftinent  à  ne  voir  que 
l'homme  :  dans  fa  fainteté  ils  voient,  ils 
avouent  le  Dieu  ,  &  cependant ,  qui 
auroit  pvi  le  foupçonner  !  au  moment 
même  où  ils  adorent  fes  vertus ,  ils  blaf- 
phêment  fa  do&rine, 

Etrange  aveuglement,  après  lequel  il 
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feroît  inutile  de'chercher  une  autre  réfu- 
tation de  leurs  fophif  mes  ;  car  je  vous  le 
demande  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  quel 
fyftême  plus  convaincu  de  vertige ,  que 
le  fyfteme  qui  réunit  dans  Jefus  deux 
caractères  qui  le  détruifent  mutuelle- 
ment :  Jefus  prouvé  Dieu  par  fes  vertus, 
Jefus  prouvé  moins  qu'homme  par  fes 
enfeignemens  ?  Comment,  s'il  eft  prou- 
vé Dieu  par  fes  vertus  ,  s'élever  contre 
fa  do&rine?  Comment,  s'il  eft  prouvé 
moins  que  l'homme  par  fa  doctrine  , 
foufcrire  à  la  divinité  de  fes  vertus  ? 
Malheur  au  Philofophe  que  l'indocilité 
entraîne  &  égare  dans  les  détours  de  ce 
labyrinthe  fans  ifiue;  guidé  par  la  foi  & 
par  la  raifon  9  je  luis  une  route  bien  diffé- 
rente ;  je  vois  dans  Jefus  une  fainteté  fi 
pure ,  fi  parfaite ,  fi  invariable  ,  qu'elle 
ne  laîffe  entrevoir  aucun  mélange  de 
viciffitudes  &  de  fragilités  humaines  ; 
une  fainteté  fi  univerfelle  ,  fi  propor- 
tionnée àtous  les  événemens  &  à  toutes 
les  fituations  ;  une  fainteté  fi  fimple ,  fi 
naturelle;  une  fainteté  qu'accompagne 
&  que  caraitérife  tant  de  grandeur,  de 
fublimité ,  de  dignité ,  de  majefté ,  qu'elle 
ne  peut  être  que  la  fainteté  d'un  Dieu  qui 
efl  Saint  de  lui-même  &  par  lui-même  : 
en  même  temps ,  j'entends  fortir  de  la 
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bouche  de  Jefus  des  dogmes  dont  la  hai> 
teur  m'étonne,  dont  les  contradi&ions 
apparentes  m'intimident.  Que  fais-je } 
que  dois -je  faire?  je  rends  juftice  à 
Jefus ,  je  me  la  rend^  à  moi-même  ,  j'a- 
voue que  je  ne  fuis  qu'homme  ,  j'avoue 
qu'il  eft  Dieu  :  de-là  je  raifonne ,  &  je 
dis ,  Jefus  eft  Dieu  ;  donc  autant  que  les 
vertus  iont  au-deffus  des  forces  de  la 
fageffe  humaine  ,  autant  fes  lumières 
font  au-deffus  des  lueurs  de  l'intelli- 
gence humaine.  Jefus  eft  Dieu  ;  donc  it 
eft  autant  le  Dieu  de  vérité ,  que  le 
Dieu  de  fainteté  ;  &  il  ne  peut  pas  da- 
vantage me  tromper  dans  la  doûrine  , 
que  m'egarer  par  fes  exemples.  Jefus  efi 
Dieu ,  donc  il  eft  le  pere  ,  l'auteur,  la 
fource  de  toute  raifon  :  donc  il  peut 
m'enfeigner  ce  que  ma  raifon  ne  m'ap- 
prend pas ,  &  il  ne  peut  m'enfeigner  ce 
que  ma  raifon  me  commanderoit  de  ne 
croire  pas  :  donc  ce  qui  me  femble  con- 
tradiction ,  n'eft  que  profondeur  &  ob- 
feurité,  que  je  vois  en  effet  naître  & 
fortir ,  non  de  ce  que  Jefus  me  révèle , 
mais  de  ce  qu'il  me  cache  ;  non  de  ce 
qu'il  me  dit ,  mais  de  ce  qu'il  ne  me  dit 
pas.  En  un  mot  ,  les  vertus  de  Jefus 
prouvent  fa  divinité ,  fa  divinité  prouve 
fa  dottrine  ;  j'adore ,  &  je  me  foumets. 
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Qu'enfuîte  le  Philosophe  ,  du  fein  de  la 
nuit  &  des  ténèbres  dans  lefquelles  il 
aime  à  Te  perdre ,  é!eve  fa  voix  altiere  &C 
dédaigneufe ,  pour  me  preffer  d'un  ton 
infultant  de  lui  expliquer  le  myftere 
d'un  Dieu  qui  fe  fait  homme  ,  d'un  Dieu 
qui  fe  fait  victime  pour  les  hommes  ;  je 
le  preflerai  à  mon  tour  de  m'expliquer 
le  myftere  d'un  homme  qui  n'eft  qu'un 
homme,  &  dans  lequel  on  ne  voit  rien 
des  foiblefles  de  l'homme  ,  d'un  homme 
qui  n'étant  qu'homme ,  ne  parle  ,  n'agit , 
ne  vit ,  ne  meurt  qu'en  Dieu  ;  je  le  pref- 
ferai  de  m'expliquer  le  myftere  d'un 
homme  prouvé  Dieu  par  fes  vertus,  par 
fa  vie ,  par  fa  mort  &  par  fes  miracles , 
&  qui  nous  paroîtroit  moins  qu'un 
homme  par  fes  enfeignemens  &  par  fa 
doctrine  ,  tout  à  la  fois  digne  de  nos 
adorations ,  &  indigne  de  notre  créance  ; 
myftere  pour  myftere,  le  fécond  n'eft-it 
pas  aufli  inconcevable  que  le  premier, 
&  par  011  la  crédulité  qui  admet  le  pre- 
mier ,  feroit-elle  plus  flétriffante  que 
celle  qui  admet  le  fécond:  néanmoins  il 
•faut  opter  ;  le  choix  ne  demande  que  le 
fimple  coup  d'oeil;  un  Dieu  homme,  un 
Dieu  mourant  pour  le  falut  des  hommes , 
n'eft  que  myftere  &  obfcurité  ;  je  ne 
conçois  pas  çe  que  je  crois ,  mais  je  vois 
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des  raifons  de  croire  :  au  contraire ,  un 
homme  qui  eft  Dieu  &  qui  ne  l'eft  pas , 
qui  l'eft  dans  fa  vie  &  dans  fa  mort  ,  & 
qui  ne  l'eft  pas  dans  fa  doctrine  &  dans 
fes  enfeignemens  ,  ce  n'eft  pas  firnple- 
mentmy itère,  c'eft  contradiction  fenfi- 
ble  &  paipabîe  ;  on  ne  voit  point  de  rai- 
ions  de  croire  ,  on  ne  voit  que  des  raifons 
de  ne  croire  pas;  ne  divifons ,  ne  fépa- 
rons  pas  Jefus,  en  lui  tout  annonce  le 
Dieu  :  dans  Jefus  toute  la  plénitude  de 
grandeur  &  de  gloire  qui  eft  digne  d'un 
homme-Dieu  ,  j'ajoute  toute  l'abon- 
dance de  rnlféricorde  &  d'amour  qui 
Evang.  peut  convenir  à  un  homme-Dieu  :  Vidi~ 
5.  Joan.  mus  g[oriam  ejus ,  gloriam  quaji  unigeniti  à 
*  Pâtre,  fujet  de  la  féconde  partie, 

ï  î.  La  bonté,  lamiféricorde,  la  perfection 
Part.  intéreffe  le  plus  notre  cœur,  entre 
les  perfections  qui  compofent  le  fond, 
Tefience  de  la  Divinité ,  nous  envoyons 
dans  Jefus  les  deux  principauxcaraCteres, 
les  dons  qu'elle  répand  ,  les  fentimens 
qu'elle  infpire  :  la  plénitude  des  grâces 
coule  de  fes  mains  bïenfaifantes,  l'amour 
le  plus  tendre  oC  le  plus  généreux  occupe 
fon  cœur  :  confidérons  ce  que  Jefus  a 
fait ,  confidérons  ce  que  Jefus  a  été  pour 
les  hommes;  nous  nénous  laiferons  point 
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de  le  redire  ,  que  Jefus  eut  la  reffem- 
blance  la  plus  parfaite  que  le  Fils  unique 
puiffe  avoir  avec  le  Pere  des  miséri- 
cordes :  Fidimus  gloriam  ejus  ,  gloriam 
quaji  unigeniti  à  Pâtre. 

i°. Grâces,  bienfaits  dont  nous  fom- 
mes  redevables  à  Jefus. Pour  s'en  former 
une  jufte  idée ,  il  faudroit  avoir  bien 
approfondi  tout  le  malheur  de  notre 
première  origine  dans  Adam.;  toute  la 
nobleffe  ,  tous  les  avantages  de  notre 
féconde  naifîance  en  Jefus*Chrift.  Cour 
pables,  parce  que  nous  fommes  les  en- 
fans  d'un  pere  pécheur  ,  déchus  de 
l'adoption  iainte  ,  marqués  du  fceau  de 
réprobation  &  d'iniquité  ,  nos  jours 
infortunés  ,  troublés  par  la  douleur , 
confumés  dans  le  travail ,  perdus  dans 
l'égarement  des  pafïions  ,  alloient  fe 
couler  dans  les  regrets  inutiles  de  Pin- 
nocence  &  du  bonheur  qui  nous  avoient 
échappé  avec  tant  de  vitefîe  :  quel  fond 
de  corruption ,  quel  affreux  héritage  de 
miferes  nous  apportoit  le  fang  de  nos 
Pères  infetté  jufques  dans  fa  fource; 
nuages  de  l'efprit ,  obfcurciffement  de  la 
raifon  y  empire  des  fens  ,  force  de  la 
cupidité  ,  indocilité  des  penchans  ,  le 
Dieu  créateur  ne  pouvoit  reconnoître 
ion  ouvrage  ainfi  défiguré  i  la  terre 
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accablée  du  poids  fùnefte  de  fes  vices  St 
de  fes  difgraces  ,  n'offroit  au  Ciel  que 
des  objets  de  colère ,  &  n'appercevoit 
dans  le  Ciel  qu'un  Dieu  vengeur  ;  le 
préfent  ne  lui  montroit  qu'une  fuite  , 
qu'un  enchaînement  de  maux  fans  ceffe 
renaiffans ,  l'avenir  ne  la  confoloit  par 
aucune  efpérance  ;  elle  voyoit  ,  elle 
fentoit  fon  malheur  5  elle  ne  pouvoit 
que  le  pleurer. 

Qui  lui  eût  dit  que  ces  jours  téné- 
breux feroient  place  à  des  jours  plus 
purs  &  plus  fereins  que  les  jours  de  la 
première  innocence  ;  que  les  liens  in- 
times d'une  alliance  plus  noble  ,  pluJl 
augufte  9  réuniroient  ce  qui  fembloiT 
léparé  pour  toujours  ;  que  les  grâces 
verfées  avec  profulion  dans  fon  fein  , 
enfanteroient  un  peuple  nouveau  ,  un 
peuple  chéri  ;  objet  des  plus  tendres 
complaifances  du  Ciel ,  qui  l'envieroit 
&  le  redemanderont  à  la  terre  :  avec 
quels  traniports  elle  auroit  conjuré  les 
fiecles  de  précipiter  l  eur  courfe,  afin  de 
hâter  le  jour  de  fon  falut  1  avec  quel  em- 
preffement  elle  auroit  couru  au-devant 
de  fon  Libérateur  !  ce  qu'elle  n'avoit  ofé 
efpérer ,  Jefus  Ta  fait;  victime  de  propi- 
AJEph.  tiation  ,  il  a  réconcilié  par  fa  mort  le 
%*'  '"Ciel  &  la  terre  :  Imerficuns  inimicitias 

in 
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in  Jimetïpfo.  Il  a  fait  difparoître  Pana- 
theme  tk  les  malédi&ions  prononcées 
contre  le  pécheur  :  D  tiens  quod  adversùs  ^f°Sm 

nos  erat  chirographum  decreti  Il  a  ren-  Vt  i4% 

verfé  le  mur  de  divifion ,  il  a  brifé  les 
chaînes  de  l'efclavage  ;  aux  titres  hon- 
teux de  la  fervitude,  ont  été  kibintués 
les  privilèges  de  l'adoption  ,  &  le  Sei- 
gneur efl  le  pere  de  ces  hommes  qui  ne 
mériîoient  que  fon  courroux  \jam  non  AdGai. 
ejl fervus fid fiiius.  Ils  font  enfans  de  PIm-  c'4' Vt  '  " 
mortel ,  par  conféquent  héritiers  de  l'im- 
mortalité 9  quod  fijilius  &  karts;  les  vefti-  ihidm. 
ges  de  l'ancienne  prévarication  ne  fub- 
fiftent  plus  ,  l'abondance  du  péché  eft 
couverte  par  une  furabondance  de  juf- 
tice  ;  Ubi  auttm  abuniavit  delictum  ,  fu-  AdRc*. 
perabundavit  gratia  :  que  d'immortelles  **o  *  Vt 
actions  de  grâces  foient  rendues  à  notre 
Dieu ,  continu  e  Y  Apôtre;  il  nous  a  donné 

Jefus ,  &  Jefus  nous  a  tout  donné  :  Cum  Ibidem. 
«...  $ 
illo  omnia  nobis  donavit.  Comment  nous  ^  '  Vm 

a-t-iltout  donné?  enfe  donnant  lui-même: 

Semetipfum  obtulit  immaculatum  Deo.  En  AdHth. 

effet,  par  l'efficace  &  en  vertu  de  cette  ^f-  v' 

obîation  qu'il  a  faite  de  lui-même  au 

Calvaire ,  le  péché  ayant  été  effacé ,  Dieu 

n'a  plus  confidéré  en  nous  que  le  fang 

de  Jefus  qui  a  coulé  pour  nous  :  or  la 

voix  de  ce  fang  parle  plus  haut  ,  parle 

Tome  III.  Carême,  Z 
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4dHcb.  niieux  que  le  fan  g  d'Abel  ;  Sangulnis 
V*  ajpcrjionem  mdius  ioquentem  quàm  Abdm 
Sa  voix  nous  a  ouvert  le  cœur  de  Dieu 
&  le  tréfor  de  fes  miféricordes  :  Jefus  eft 
à  nous  ,  tout  eft  à  Jefus  ;  nous  avons  tout 
par  lui ,  nous  n'avons  rien  que  par  lui, 
Ibidem,  pcr  qucm  omnia.  Hommes  profanes ,  vous 
yô/'  V-  n'entendez  point  ce  langage]  tandis  que 
je  vous  peins  avec  l'Apôtre,  les  richefles 
de  votre  adoption  en  Jefus-Chrift,  votre 
efprit  ie  refuie  à  nos  diicours  ,  parce 
qu'ils  n'ont  rien  qui  intérefle  votre 
:  -  cœur  :  le  fafte  des  honneurs ,  le  bruit  de 
la  réputation  &  de  la  gloire  mondaine  , 
l'éclat  &  les  douceurs  de  l'opulence ,  la 
fplendeur  d'une  grande  fortune  ,  dune 
haute  élévation  dans  le  monde  ;  ces  biens 
fragiles  qui  échappent  fi  fouvent  à 
l'homme  qui  les  poffede  ,  ou  qui  meu- 
rent bientôt  avec  lui  :  ces  biens  faux  ô£ 
trompeurs ,  qui  ne  favent  qu'irriter  les 
defirs ,  qui  ne  favent  point  les  remplir; 
ces  biens  corrompus  &  corrupteurs, que 
la  cupidité  acheté  par  tant  de  crimes ,  &c 
dont  la  contagion  pénétrante  confume 
chaque  jour ,  &  fait  périr  tant  de  vertus  ; 
î\  Jefus-Chrift  en  faifoit  le  prix ,  la  ré- 
compense de  vos  hommages ,  vous  vien? 
driez  tomber  à  fes  genoux,  &  baifer  fur 
la  jpoufîiere  la  trace  de  les  pas  :  s'il  étoi£ 
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le  Dieu  de  la  prospérité  temporelle  ,  il 
feroit  le  vôtre;  ces  biens  frivoles  &  fu- 
neftes ,  dont  vous  êtes  fi  follement  épris , 
allez  les  mandier  par  vos  lâches  corn- 
plaifances,  allez  les  acheter  par  vos  fer- 
viles  adorations  auprès  des  maîtres  de  la 
terre  ;  tout  cela  n'eft  qu'humain ,  il  peut 
être  donné  par  des  hommes  :  les  richeffes 
de  la  vertu  ,  les  tréfors  de  la  grâce  ,  la 
paix,  l'innocence  ,  la  pureté  du  cœur, 
l'empire  fur  les  pafîions ,  le  mépris  des 
biens,  des  honneurs  ,  de  la  gloire  ,  des 
profpérités  ,  qui  ne  font  que  du  temps 
&  pour  le  temps ,  l'héritage  de  l'immor- 
talité ,  voilà  ce  qu'il- n'appartient  qu'à 
Dieu  de  donner,  ce  que  Jefus  ne  feroit 
que  recevoir ,  s'il  n'étoit  que  le  fils  de 
David  ;  ce  qu'il  ne  peut  donner  ,  que 
parce  qu'il  eft  le  fils  du  Très-Haut. 

Ouvrez  donc  les  yeux  ,  connoiflez 
votre  véritable  maître,  votre  protec- 
teur ;  connoiflez  votre  pere ,  votre  afile, 
la  fource  de  votre  bonheur,  l'appui  de 
vos  efpérances  :  car  hélas  !  qu'elt-il ,  que 
feroit-il ,  que  deviendroit-il ,  Thomme 
feul  &c  fans  rapport  à  Jefus-Chrift  ?  ténè- 
bres qui  l'enveloppent ,  préjugés  qui  le 
domiaent,  fongesqui  l'amufent,  doutes 
qui  l'agitent ,  vérité  qu'il  ne  voit  qu'à 
.demi ,  &  à  laquelle  il  le  dérobe ,  erreurs 
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qui  lui  plaifent  &  qui  le  fixent  :  orgueil 
indocile  ,  crédulité  baffe  &  rampante  ; 
fon  efprit  qui  le  trompe,  fa  raiion  qui 
l'égaré,  fes  fens  qui- le  furprennent  y 
l'imagination  qui  le  captive  ,  les  partions 
qui  le  tyrannifent  ,  les  plaifirs  qui 
l'enivrent ,  les  chagrins  qui  le  défolent, 
lesdéfirs  qui  le  -transportent  3  les  ennuis 
qui  le  çonfument,  les  efpérances  qui  le 
jouent ,  les.craintes  qui  le  déchirent ,  les 
concurrens  qui  le  traverfent ,  les  enne- 
mis qui  le  perfécutent  ,  les  amis  qui  le 
trahiffent,  les  honneurs  qui  l'accablent 
de  foins  &  d'inquiétudes ,  l'obfcurkéqui 
Texpofe  à  i'infulte  &  au  mépris ,  les  ri^ 
cheffes  qui  le  rempliffent  de  vices  &  de 
Cupidités ,  la  pauvreté  qui  le  livre  à  1g. 
plainte  &  au  murmure ,  fon  propre  bon- 
leur  qui  le  laffe  &  le  fatigue,  le  bon-* 
'leur  d'autrui  qui  l'irrite •&  augmente  fes 
infortunes  ,iuie  enfance  dans  laquelle  il 
n'eft  pas  encore  homme,  l'âge  mûr  dans 
lequel  il  ne  l'eft  que  par  les  pallions  ,  la 
vieilleffe.  dans  laquelle  il  ne  l'eft  que 
parle  fou  venir  de  ce  qu'il  fut ,  &  parle 
Sentiment  de  ce  qu'il  fouffre  :  naître  dans 
la  douleur  &  dans  les  larmes  ,  vivre 
dans  le  trouble  &  dans  l'agitation,  mou-, 
rir  dans  les  regrets  du  paffé ,  fans  efpé- 
rance  pour  l'avenir;  ne  pouvoir  jam^s 
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être  heureux ,  parce  qu'on  ne  peut  l'être 
que  pour  un  moment  ,  voilà  l'homme 
fans  Jefus-Chrift. 

Mais  en  Jefus-Chrift  &  par  Jefus-Chrift, 
reprend  l'Apôtre  ,  tout  change  ,  tout 
s'ennoblit ,  tout  fe  perfe&iontie  ;  iur  les 
ruines  de  l'homme  de  foibleffe  &  de  fra- 
gilité ,  s'élève  l'homme  immortel  ;  cet 
homme  qui ,  grand  dans  l'humiliation  , 
heureux  au  fein  de  fa  difgrace,  eft  à  l'abri 
<ies  craintes  &  des  ^efpérances  frivoles 
qui  nous  agitent  :  l'homme  d'ordre  &de 
j  uftice  ;  Dieu  règne  fur  l'homme ,  l'hom- 
me règne  fur  lui-  même  ;  un  efprit fage  &C 
modéré,  une  raifon  éclairée  &  docile, 
une  imagination  réglée  &  foumile  ,  un 
cœur  libre  &  dégagé ,  des  fens  captivés, 
des  plaiiirs  purs  &  faints,  des  aimitiés 
innocentes;  maître  fans  fafte,  fans  hau- 
teur ;  efclave  fans  baffeiïe  ;  tendre  & 
généreux  dans  l'opulence,  patient,  tran- 
quille dans  l'indigence  ;  homme  fans 
avoir  les  foibles  de  l'homme  ;  appuyé  fur 
Jefus-Chrift ,  cette  vie  qui  s'écoule  avec 
tant  de  vîteffe ,  n'eft  pour  lui  que  l'eflai , 
la  préparation  ,  l'ébauche  d'une  vie 
meilleure ,  dont  la  durée  ne  fera  point 
mefirée  par  la  révolution  des  jours  & 
des  ans  :  à  proprement  parler,  elle  n'eft 
pas  la  vie  du  Chrétiea,  elle  n'eft  que  fo» 
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épreuve;  le  tombeau  eft  pour  ledifcipîe 
ce  qu'il  fut  pour  le  maître  ,  le  paffage  à 
l'immortalité  ;  lorfqu'il  échappe  à  nos 
regards ,. il  ne  meurt  pas,  il  naît,. il  com- 
mence de  vivre  ,  &  pendant  que  nous 
habitons  la  terre  d'exil ,  du  haut  du  Ciel 
où  il  nous  attend,  Jefus-Chrift  veille  fur 
fon  peuple  ;  afïis  à  la  droite  de  Dieu  ,  il 
lui  prélente  nos  vœux  &  nos  prières  , 
JdRom.  nos  foupirs  &  nos  larmes  :  Chrijlus  Jefus 
C4/>.S.  v.  qU't  ej}.  a£  dextcram  £)ù  ^  qUl  ztiam  inurptb* 

lat  pro  nobis  ;  il  nous  loutient  dans  nos 
périls ,  il  nous  fortifie  dans  nos  combats, 
il  nous  défend  contre  nos  pallions  ,  il 
nous  rend  vainqueurs  du  monde  &  de 

ï.Ep.    toutes  les  fédu&ions  du  monde  :  Hœcefl 

Joan.  c.  ylciorla  quœ  vincit  mundum fidcs  vejlra. 

Car,  Meilleurs ,  s'écrie  S.  Paul,  mal- 
heur à  l'ame  ingrate  &  fuperbe  qui  croi- 
roit  fe  devoir  Ces  mérites  :  féparée  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  féparée  de  l'efpriti 
de  Jefus-Chrift  ,  la  force  humaine  n'eft 
que  foibleffe  dans  l'ordre  du  falut  ,  la 
vertu  n'eft  qu'un  titre  ftérile  pour  la 
gloire  immortelle  devant  le  Dieu  rému- 
nérateur :  on  n'arrive  à  Dieu  que  par 

AdRom.  Jefus  :  Per  quem  &  habcmus  acceffum  ; 

c.j.v.2.  nous  ne  penferions  pas  même  à  entrer 
IL  ad  dans  }a  voie  ju  faiut  ?  s'ii  ne  nous  en 

j'  infpiroit  le  défir  :  Non  quod  fumus  fuffi* 
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tiefites  ex  nobis  cogitare  aliquîd.  C'eft  d\i 
fein  de  les  miféricordes  que  partent  les 
lumières  pures  &  vives  qui  guident  noi 
pas  dans  les  fentiers  de  la  juftice ,  &  nous 
montrent  les  écueils  où  périroit  notre 
innocence  ;  c'eft  lui  qui  répand  dans  und 
ame  qui  s'égare  &  fe  perd,  ces  remords^ 
ees  alarmes,  ces  inquiétudes,  ces  craintes 
de  l'avenir  ,  ces  dégoûts  du  prêtent  qui 
l'arrachent  à  fes  vices  ,  en  troublant ,  erî 
empoifonnant  fes  plaifirs  :  c'eft  lui  qui 
par  l'opération  touchante  de  la  grâce  j 
donne  tant  de  charmes  à  l'auftere  &  pé- 
nible vertu  ;  e'eft  de  lui  crue  vient  cette 
charité  pure  ,  qui  fe  plaît  à  s'immoler 
par  les  facrifices  les  plus  douloureux  7 
&  qui  enivrée  de  l'amour  de  fou  Dieu  , 
fe  détache  avec  joie  des  faux  biens  de 
la  terre  ;  c'eft  lui  qui  fait  toute  la  fain«* 
teté ,  qui  fait  tous  les  Saints  ;  lui  qui  prie 
dans  les  Solitaires  ,  qui  pleure  dans  les* 
Pénitens ,  qui  travaille  dans  les  Apôtres  ^ 
qui  combat  dans  les  Juftes,  qui  triomphe 
dans  les  Martyrs;  lui  qui  nous  donne  Yèf* 
pérance  du  Ciel,  qui  nous  en  donne  le 
mérite  ,per  quem  omnia;  comblés  de  tant 
de  grâces  ,  quand  viendra  le  moment 
heureux ,  où ,  fidèles  &  reconnoiflans , 
nous  prendrons  fa  conduite  pour  la  règle 
de  notre  conduite  >  fon  cœur  pour  le 
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modèle  de  notre  cœur;  qu'ai-je  dit,  mes 
chers  Auditeurs ,  le  cœur  de  Jefus  !  quel 
modèle  !  qu'il  feroit  beau  !  qu'il  feroit 
grand  d'afpirer  à  le  fuivre  ,  à  l'imiter  I 
c'eft  de  cette  fource  divine  &  féconde 
que  coule  l'immenfité  defes  dons  9  c'efl 
fur -  tout  par  le  cœur  que  Jefus  eit  le. 
Dieu  des  miféricordes. 

z°.  Cœur  de  Jefus  !  ici ,  Chrétiens  , 
qui  me  donnera  d'entrer,  de  vous  intro- 
duire dans  les  profondeurs  adorables  de 
notre  Religion  fainte  ?  Semblable  en 
quelque  façon  au  Dieu  dont  elle  eft 
l'ouvrage,  elle  a  comme  lui  fes  abymes> 
fes  immenfités  de  grandeur,  de  gloire  & 
de  majefté ,  que  l'efprit  humain  ne  réuf- 
fira  jamais  à  pénétrer  ;  plus  il  aura  dé- 
couvert, &  plus  il  faura,  plus  il  fentira 
combien  il  lui  relie  à  découvrir ,  com- 
bien il  lui  refte  à  apprendre  :  ah  que  nos 
Philofophes  n'ont -ils  le  goût  du  vrai 
grand ,  du  vrai  fublime  !  c'eft  dans  l'étude 
de  la  Religion  qu'ils  éprouveroiçnt  les 
tranfports  enchanteurs  du  génie  mar- 
chant de  connoiflances  en  connoiflances, 
de  lumières  en  lumières  ,  fe  repofant 
avec  délices  dans  une  vérité  qu'il  voit, 
&  courant  rapidement  après  une  infinité 
de  vérités  qu'il  commence  d'efitrevoir, 
Ôfs'agrandiffant  lui-mêmepar  la  nobleffe 
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&  l'élévation  des  fentimens  qu'il  pui- 
feroit  dans  la  contemplation  des  deffeins 
&  des  voies  de  cette  fageffe  ,  qui  ne 
travaille,  qui  n'agit  dans  le  temps ,  qué 
pour  les  defîinées  immuables  de  l'éter- 
nité. Vous,  mes  chers  Auditeurs,  fi  ja- 
mais je  fouhaitai  votre  attention ,  je 
vous  conjure  de  me  la  donner  toute 
entière  en  ce  moment  ;  je  me  propofe 
de  vous  développer ,  autant  que  mes 
idées  &  mes  paroles  pourront  y  attein- 
dre ,  ce  qui  doit  vous  frapper,  vous 
toucher  davantage  dans  la  perfonne  de 
Jefus ,  dans  la  deftination  Se  la  million 
de  Jefus. 

La  rédemption  du  monde  ne  pouvoit 
être  une  rédemption  parfaite  qu'autant 
que  le  Sauveur  qui  expieroit  les  péchés 
du  monde,  feroit  la  lumière  qui  diiïî- 
pefoit  les  ténèbres  àc,  monde.  Avant 
Jefus  ,  la  multitude  dès  Nations  avoit 
oublié  ion  origine  :  à  la  placé  du  D  eu 
fuprêmeque  le  jour  révèle  ai  jour,  &  la 
nuit  à  là  nuit;  le  langage  du  foleil  Si  des 
aftres,  mal  interprété  par  lés  pafïions, 
ne  luienfeignoit  que  dt  frivole'*  61  cou- 
pables divinités;  le  peuple  prèfërvé  de 
l'égarement  des  Nations  ëri  Vàè  de  Jefus- 
Chrîft  ,  &  par  rapport  à  Jeius-Chrift  , 
connoiflbit  le  Dieu  qui  commande  au 

1  v 
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Ciel  &  à  la  terre ,  à  la  vie  &  à  la  mort^ 
à  l'être  &  au  néant;  il  ne.  connoiffoir 
qu'imparfaitement  le  Dieu  qui  aime, qui 
veut  être  aimé;  fon  Légiflateiir,  il  eft 
vrai,  lui  avoit  renouveilé  le  précepte^ 
de  l'amour  divin  ;  &  les  grâces  de  Jefus 
futur  Médiateur,  lui  donnoient  le  pou- 
voir de  l'accomplir  :  mais  ce  peuple 
indocile  &  rebelle  devoit  être  fubjugué 
par  la  févérité  même  de  la  Loi,  elle  lui 
offroit  par-tout  des  menaces  &  des  châ- 
îimens  :  Moïfe ,  le  plus  doux  des  hom- 
mes ,  dès  qu'il  agit  parl'efprit  de  la  Loi  9 
&  en  qualité  de  Miniftre  de  la  Loi,, 
devient  un  maître  redoutable  &  févere: 
dans  les  transports  &  l'impétuofité  de 
fon  zele,  il  brife  les  tables  facrées  fur 
lefquelles  le  doigt  du  Très-Haut  avoit 
gravé  fes  volontés  ;il  dit  à  la  terre  d'où* 
vrir  &  d'engloutir  les  murmurateurs;  il 
dit  au  feu  de  fortir  &  de  dévorer  les, 
usurpateurs  du  Sacerdoce.  Les  oracles 
de  fes  Prophètes  font  des  oracles  d'ana- 
thème ,  de  défolation  ,  de  deuil  &  de: 
larmes  :  fonhiftoire  entière  eft  un  tiffu: 
de  calamités  &  de  défaftres ,  elle  pré— 
fente  un  flux  &  un  reflux  continuel  de 
vengeances  déployées  ,  tantôt  fur  les 
peuples  ennemis,  tantôt  fur  fon  peuple, 
indocile  ôc  rebelle.  Dans  la  plénitude 
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cïes  temps,  à  l'alliance  d'empire  &  de 
fervitude  entre  le  maître  &  les  elclaves, 
doit  fuccéder l'alliance  d'adoption  &de 
liberté  entre  le  pere  &  les  enfans  ;  à  la 
toi  de  crainte  &  de  terreur,  doit  fuc- 
céder une  loi  d'amour  &  de  xharité,  une 
loi  qui  invitera  les  peuples  par  l'attrait 
de  l'amour ,  qui  les  réunira  par  les  liens 
de  l'amour  r  qui  leur  commandera  prin- 
cipalement l'amour;  une  loi  qui  n'arro- 
fera  la  terre  que  des  larmes  &  du  fang  de 
fon  Auteur,  de  les  Apôtres,  de  fesDif- 
ciples  ;  qui  allumera  fur  la  terre  ce  feu 
du  pur  &  faint  amour,  qui  au  lieu  de 
châtimens  prompts  &  fenfibles,  attendra 
le  pécheur  ,  canfolera  le  pénitent ,  &C 
confumera  les  vices  &  fes  erreurs  :  plus 
jaloux  de  fe  montrer  comme  le  Dieu  de 
miféricorde  ,  il  femble  avoir  oublié-' 
qu'il  efl  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puifiant;; 
e'eft  donc  le  Dieu  qui  aime  &  qui  veut- 
être  aimé  qu'il  faut  annoncer  au  monde 
c'eft  le  cœur  bienfaifant  de  Dieu  qu'il 
faut  dévoiler  aux  yeux  du  monde,  qu'iL 
faut  peindre  avec  des  couleurs  fi  vives,, 
repréfenter  par  une  imitation  fi  parfaite^ 
qu'il  fé  montre  tout  entier  dans  le  cœur 
&  la  conduite  de  l'inftituteur  de  la  loi 
d'amour  &  de  charité  :  or,  ce  miniftere* 
qui  demande  nécelTairement  un  homm^- 

%  VJ| 
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Dieu  ,  parce  eue  tout  autre  homme 
qu'un  homme-Dieu  entreprendroit  vai- 
nement d'exprimer ,  de  représenter  le 
cœur  de  Dieu  ;  ce  miniftere  fi  Sublime* 
fi  divin ,  comment  Jefus  l'a-t-il  rempli  } 
On  îereconnoîtd'abordàlarnodefKe 
de  fes  regards ,  au  fon  tendre  &  pénétrant 
de  fa  voix ,  au  charme  ,  à  la  douceur  de 
fes  manières  :  cet  homme  de  paix  ,  de 
filence  ,  dont  il  fut  écrit  qu'il  cédera 

S.  Mat.  tout,  qu'il  ne  difputerarien ,  non  contenu 

cap.  12,       qu'il  n'ouvrira  point  fa  bouche  aux 
* *9*    clameurs  de  l'animofiîé  &  de  la  contef- 
Jbid.  talion,  neque  clamabit,  qu'il  fe  contentera 
de  parler  au  plus  intime  du  cœur  par  les 
impreffions  fecrettes  de  fa  grâce  ,  fans 
faire  retentir  une  voix  d'indignation  & 
Ibid.  de  reproches  :  neque  aud'ut  aliquis  in  pla- 
teïs  vocem  ejus  ;  qu'il  n'achèvera  point  de 
brifer  le  rofeau  déjà  ébranlé  &  déraciné 
par  la  tempête,  d'éteindre  le  flambeau 
Ifàd.  *W  ^UÎTie  encore  :  Arundinem  quajjatam 

y.  20.    non  confringet ,  &  linurn  fumigans  non  ex~ 
tinguet;  que  comme  un  tendre  agneau , 
il  fe  îaiffera  mener  au  lieu  du  fuppHce  , 
&  fans  fe  plaindre,  tombera  frappé  du 
Ifaï.  c.  coup  mortel  :  Sicut  ovis  ad  occijionem 

J5»  *  7-  ducetur.  Ifaïe  n'avoit-il  pas  Jefus  devant 
les  yeux  ,  îoriqu'il  traçoit.  cette  image? 
&  n'eû-ce  pas  ici  fur-tout ,  que  nous 
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pouvons  dire,  que  c'eft  moins  un  Pro- 
phète qui  prédit  l'hifto-re  de  Jefus, 
qu'un  Evangélifte  qui  la  raconte?  Jefus 
ne  trouve  prefque  dans  l'a  patrie  que  re- 
buts &  contradictions;  dans  fes  proches, 
que  jaloufie  fecrette  &  indifférence  dé- 
clarée; dans  fesDifciples,qu'inconfrance 
&  légèreté;  dans  fon  peuple,  que  per- 
sécutions &  incrédulité  ;  tranquille  fans 
agitation,  fans  murmure ,  toujours  dans 
les  mêmes  empreffemens  de  zele  &  de 
charité  ,  il  femble  ignorer  les  projets  , 
les  mouvemens  des  paillons  qui  ont  con- 
juré fa  perte  :  flétri  par  d'odieufes  im- 
poftures ,  il  craint  plus  de  faire  rougir  le 
calomniateur,  que  de  fuccomber fous  la 
calomnie  ;  il  aime  mieux  laiffer  par  fon 
filence  un  cours  libre  à  l'iniquité  du 
menfonge ,  que  de  faire  parler  la  vérité , 
qui  ne  iauveroitle  jufte  qu'en  déshono- 
rant le  coupable  ,  Je/us  autem  taczbat  ;  s.  Mae, 
chargé  de  fers ,  chancelant  fous  le  poids  €t  zC*  r* 
de  fa  croix ,  il  fe  laiffe  conduire  d'op-  °3% 
probres  en  opprobres ,  de  fupplices  en 
ïupplices,  d'un  tribunal  à  un  autre  tri- 
bunal; par-tout  il  rencontre  les  mêmes 
fureurs,  par-tout  il  porte  la  même  féré- 
iiité  de  paix  &  de  douceur;  l'aveugle 
Ifraël  ne  met  point  de  bornes  à  les  fu- 
reurs ,  Jefus  ne  met  point  de  bornes  à  fa 
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patience  ;  loin  d'oppoferlaréfiftance  9 H 
cède  fans  effort ,  il  fe  livre  lui-même  ,  il 
Lament.  s'offre  à  la  violence  de  la  tempête  :  Da- 
Jerem*c.  yLt  percuticnti  fc  maxillam.  Les  dernières 
3%  v'  >0'  paroles  qu'il  entend  font  des  paroles  de 
S.  Matt.  haine  &  d'infulte  :  Vah\  qui  dcjlruis  tem- 
e.  27.  v.  pium  £)tl9  Les  dernières  paroles  qu'il 
prononce  font  des  paroles  de  paix  &C 
d'amour;  il  les  exeufe  9  il  implore  leur 
5. Luc.  pardon  :  Pater,  dimitu  illis  ,  non  mini 
€.     v,  Jciuùi  quid  faciunt.  Ecraler  ces  hommes 
perfides ,  fa  gloire  l'exige  ,  d'un  mot  il 
les  réduiroit  en  poudre  ;  les  légions  de 
la  milice  célefte  r  prêtes  à  le  défendre , 
attendent  fes  ordres  ;  il  leur  commande,, 
ainfi  qu'à  Pierre ,  de  retirer  le  glaive 
deftuâeur:  les  difciples  lepreffoientde 
faire  tomber  le  feu  du  Ciel  fur  Samarie  r 
Difciples  peu  dociles,  leur  répond-il  y 
vous  continuez  d'ignorer  l'efprit  de 
l'alliance  à  laquelle  vous  êtes  appeilés^ 
vous  ne  connoiffez  pas  Jeftis ,  il  en  coû~ 
teroit  trop  à  fon  cœur  de  faire  des  mal- 
heureux ;  il  peut  fouffrir,  fe  taire,  par- 
donner ;  il  ne  fait  point  fe  venger  : 
Ibidm.  Ncfcitis  cujus  fpiritus  ejîis  ;  eft-ce  donc 
qu'on  ne  l'entendit  point  s'élever ,  écla- 
ter contre  Phypocrifie  &  les  facrileges- 
S.Marc,  de  la  Synagogue  :  Circumfpicicns  eos  cunt 
*>M-  ira.  Ne  vous  arrêtez  point  à  ces  appa«« 
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î ehces  ;  ce  ton ,  ces  regards ,  cette  hau- 
teur de  majefté  indignement  outragée  r 
ne  font  que  le  langage  d'un  amour  déiolé 
qui  s'attrifte,  qui  gémit  à  la  vue  du 
précipice  que  ces  hommes  téméraires  & 
infenles  creufent  fous  leurs  pas  ,.  qui  les 
rappelle  par  fes  cris ,  &  tâche  de  les 
détourner  des  fentiers  de  la  perdition  : 
Circumjpiciens  cas  cum  ira  ,  contrijlatus  S.  Marc, 
fupcr  cœcitau  cordis  eorum.  Ah  !  une  pa- 
reille  colère  n'eft  que  la  colère  du  Dieu 
des  miféricordes  ,  qui  ne  tonne  qu'afin 
d'avertir,  &  dont  la  foudre  qui  ne  par- 
tirait qu'à  regret ,  délire,  demande,  fol- 
licite  un  foupir  fincere  pour  la  dimper, 
une  larme  pour  l'éteindre  :  non ,  il  nap- 
partenoit  qu'au  Fils  unique  de  nous  dé- 
voiler le  cœur  du  Pere ,  en  montrant  au 
monde  dans  fon  propre  cœur  ,  les  ri- 
chefTes  d'un  amour  admirable  dans  fa 
patience  &  fa  douceur  ,  d'un  amour 
encore  plus  amour  dans  fon  indignation 
&  fes  reproches,  que  dans  fa  paix  &  fon 
filence,  d'un  amour  que  fon  étendue  8c 
fon  univerfalité  marque  d'une  nouvelle 
enpreinte  de  la  divinité.. 

Jefus,  cet  homme-Dieu  ne  connoît 
point  les  délicateffes  de  rang,  de  naif- 
fance,  de  fortune,  de  goût,  d'attrait^ 
ée  fimpathie  xd'aatipathie  7  qui  décèlent 
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dans  les  plus  grands  hommes  la  petiteffe 
humaine  :  voyez-le ,  ce  fils  de  David ,  ce 
fils  du  Très-Haut  ,  s'accommoder  à  tous 
les  caractères ,  le  proportionner  à  toutes 
les  conditions  :  il  parle  au  peuple  le  lan- 
gage de  l'inflruftlon  fimple  &  naïve  :  il 
entre  avec  les  Dodïeurs  de  la  Loi  dans 
l'abyme  profond  des  écritures/U  dévoile 
aux  Prêtres  ,  aux  Pontifes  le  iens  caché 
des  Prophéties;  il  fe  rend  aux  invitations 
du  Pharifien  fier  de  fes  vertus  :  il  efi  affis 
à  la  table  de  l'humble  Pablicain,  qui 
pleure  fes  péchés;  il  mené  avec  fes  dif- 
ciples  une  vie  pauvre  &  laborieufe;  il 
honore  ,  il  fanûifie  par  fa  préfence,  il 
augmente  par  un  miracle  qu'il  opère  en 
leur  faveur  ,  la  joie  de  ceux  quiétoient 
conviés  aux  noces  de  Cana;  il  enfeigne 
la  plus  fublime  perfection  de  fon  Evan- 
gile à  Magdeleine,  qui  l'écoute  dans  le 
filence;  il  éclaire  l'efprit,  il  change  le 
cœur  de  la  femme  de  Samarie  ,  aufîi  har- 
die à  décider  fur  la  Religion,  que  peu 
fidelle  &  attentive  à  la  pratiquer  :  s'il 
montre  quelque  prédilection  ,  elle  eil 
toute  pour  les  pauvres,  qu'il  n'aimé 
davantage  que  parce  qu'il  eftle  feul  qui 
S.  Luc.  Ves  aime  :  EvangdiTart  paupœbus  mïjît 
*\  *  v*  mi.  Son  repos/ion  îomrrieiL  fa  prière, 
fes  oçcapauons  n'out  dtetttîé  temps,  que 
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les  momens  que  fon  peuple  lui  laifle  : 
yolurnus  Jefum  videre;  il  fe  donne  à  tous ,  Evang; 
il  ne  fe  refuie  à.perlonne  :  les  Difciples  sc  f°a* 
veulent  écarter  une  troupe  importune  *#. 
d'enfans  qui  fe  prefient  autour  de  Jefus, 
il  les  invite il  les  appelle  :  Siniu  par-  S.Marc, 
vulos  venir e  ad  me.  Il  les  reçoit  entre  fes  c-  !0t  v* 
bras  ,  il  les  comble  de  carefies  &c  de 

bénédictions  :  Complexans  eos  benedi-  Jb^cm' 

cebat.  il  avoit  choiti  douze  Apôtres  for-  ' 
més  5  élevés  dans  l'obfcurité  des  plus 
viles  conditions  ;  il  ne  les  rebute^  il  ne 
les  méprife  pas  ,  il  vit  au  milieu  d'eux 
comme  l'un  d'eux  ;  confondu  avec  la 
multitude  fans  prétentions  qui  l'anaon* 
cent  5  fans  difïinctions  qui  le  féparent  de 
la  foule  ?  Jefus  met  toute  fa  gloire  à  rem- 
plir par  les  prévenances  de  fon  amour  9 
la  diftance  que  l'éclat  de  fes  miracles  &c 
de  fa  réputation  met  entre  lui  &  le 
moindre  des  enfans  de  Jacob  :  hommes 
vous  avez  trop  de  fade  ou  trop  peu 
d'élévation  ,  trop  de  faillie ,  &  trop  peu 
de  véritable  grandeur  dans  l'aine  ,  pour 
ne  pas  abandonner  le  choix  de  vos  liai- 
Ions  &  de  vos  amitiés  aux  intérêts  de 
votre  vanité ,  &  aux  caprices  de  votre 
amour  propre. 

Jefus  ,  un  homme-Dieu  ,  eft  égal 
pour  tous ,  parce  qu'il  elt  également 
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au-deffus  de  tous  ;  tous  paroiffent  à  {es 
yeux  dans  une  égalité  parfaite  ,  parce 
qu'un  Homme-Dieu  eft  fi  grand,  que 
pour  lui  rien  n'efl:  grand  &  rien  neû. 
petit  :  je  me  trompe  ;  pour  parvenir  à 
une  préférence  dans  le  cœur  de  Jefus  , 
il  ne  faut  qu'éprouver  des  malheurs  :  à 
ce  trait  qui  ne  reconnoîtroit  pas  un 
Homme-Dieu  ,  &  de  quel  autre  cœur 
partiroient  ces  touchantes  &  tendres 
invitations  dont  il  fait  retentir  les  villes 
S.  Mut.  &  les  campagnes  :  y  mite  ad  me  omnes 
v'  qui  Laboratis  &  onerati  ejlis ,  &  ego  reficiam 
vos  ;  vous  tous  qui  êtes  affligés  ,  pour- 
quoi vous  livrer  à  la  plainte  ,  à  la  dou- 
leur, Jefus  n'eit-il  pas  au  milieu  de  vous? 
vous  ne  ferez  malheureux  qu'autant  que 
vous  voudrez  l'être  :  voyez  comme  il 
remplit  de  fes  miféricordes  les  provinces 
qu'il  parcourt,  comme  il  laiffe  des  vef- 
tiges  de  fa  bonté  par-tout  où  il  laifie  la 
trace  de  fes  pas  :  Pertranfiit  benefaciendo  / 
^l°J!)s\  ne  craignez  point  de  demander  trop  ;  fon 
pouvoir  n'a  point  de  bornes  ,  &  fon 
amour  exaucera  vos  premiers  défirs  : 
S.Matt.  peti£c  &  dabitur  y  obis ,  acetputis.  Si  d'a- 
'7'*'7'  bord  il  femble  rejeter  les  prières  de  lar 
Cananéenne ,  ce  n'eft  point  pour  différer 
Jh>d  ^  le  bienfait  ,c'eft  pour  faire  éclater  fa  foi: 
t;.  v%z$\  O  mulier  y  magna  ejî  fides  tua.  Le  parai  y- 
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tique  de  la  pifcine  n'a  pas  encore  im- 
ploré le  fecours  de  Jefus  ,  il  Ta  déjà 
éprouvé;  la  veuve  de  Naïm  reçoit  ion 
fils  avant  que  de  l'avoir  demandé  :  &  dédit 
illum  matri  fuœ.  Les  pleurs  &  le  filence  , 
de  cette  mere  délolée  ont  parlé  au  coeur 
de  Jefus  ;  or  un  cœur  fi  tendre  ne  vit 
jamais  de  malheur  fans  les  partager;  juf- 
quesdansles  crimes  dontil  confent  d'être 
la  viûime,  ce  n'eft  point  fa  deftinée  qui 
le  touche  i  mais  celle  de  tant  de  pécheurs 
rebelles  &  impénitens.  Le  difciple  per- 
fide livre  Jefus  à  la  haine  fanguinaire  des 
Pharifiens;les  opprobres  de  lacaptivité* 
la  licence  d'une  nuit  d'infultes  &  d'ou- 
trages, les  attentats  d'un  jour  auquel  le 
foleil  épouvanté  refuferafa  lumière  ,  ne 
font  point  chanceler  la  confiance  de 
Jefus  ;  il  n'a  des  regrets  ,  des  plaintes ,  du 
trouble ,  de  l'agitation  y  de  l'attendnffe- 
inent  y  que  fur  le  fort  affreux  de  l'indigne 
Apôtre  que  les  anathemes  du  Ciel  vont 
écrafer  :  V<z  autem  homini  illi  :  bonum  erat s-  Matt 
eijî  natus  non  fuijjet  ;  il  confidere  Jerii-  v 
falem  y  fes  pleurs  coulent  <>fitvit;  il  voit  &  I** 
dans  cette  ville  ingrate  les  fupplices  r 
qu'elle  lui  prépare ,  la  croix  qu'elle  lui 
defline  ,  il  n'en  eft  point  ému  ;  il  voit 
dans  cette  ville  infortunée  le  fer  ennemi 
qui  doit  la  défoler,  le  feu  vengeur  qui 
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va  la  confumer  ;  à  ce  fpe&acle ,  (on  cœur 
fe  livre  à  la  trilleile  ia  plus. pénétrante  ; 
fes  yeux  s'ouvrent  aux  larmes  les  plus 
^"^ameres  :  Flevit  fupir  illam  ,  quia  venknt 
4l%      dies  in  te.  Larmes  précieufes ,  ia  terre 
n'en  avoit  point  reçu  de  pareilles  ;  la 
terre  n'avoit  vu  que  des  hommes  &  des 
affections  humaines  ;  elle  voit  dans  Jefus 
comment  un  homme  D.eu  fait  aimer  ; 
elle  voit  qu'il  aime  d'un  amour  aulîi  mi 
menfe ,  aufîi  grand  dans  fon  activité ,  que 
fubîime  &  tendre  dans  le  fentiment  5  d'un 
amour ,  qui  du  cœur  ou  il  règne  ,  cher- 
che à  fe  répandre  dans  tous  les  cœurs: 
en  effet ,  Jefus  dévoué  au  bonheur  des 
hommes,  femble  n'être  venu  que  pour 
établir  parmi  eux  l'empire  de  ia  divine 
charité  ;  que  pour  en  être  le  Légiflateur, 
l'Apôtre ,  le  modèle  ,  le  pere  :  pour  la 
faire  refpeûer  ,  il  avertit  que  le  com- 
mandement d'aimer  nos  frères  eft  fem- 
S  Matt  k'a^e  au  commandement  d'aimer  notre 
câp.  22.  Dieu  :  Secundumautem Jîmileejlhuic.  Pour 
*'38*    la  faire  aimer,  il  déclare  qu'elle  elt le  pré- 
cepte qu'il  nous  donne,  l'héritage  qu'il 
s  apporte  ,  la  reconnolflance  qu'il 
S  han  nOUS  demande  ;  in  hoc  cognofcent.  Pour  la 
c.     y.  faciliter,  il  affure  que  ce  que  nous  fai- 

3s  Mau  ^ons  Pour  nos  frères, nous  Ie  faifons pour 
c.  26.  vA\\i'mtmz:Quamdiufecijlisuniexhisfratri~ 
40% 
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bus  mets  minimis  ,  mihi  fuijlïs ;  &  parce 
que  les  pallions  humaines  pourroient 
Faffoiblir  par  les  haines  qu'elles  infpi- 
rent ,  il  prononce  qu'il  ne  pardonnera 
qu'autant  qu'on  aura  pardonné \Dimittitt  S.  Lac: 
&  dimhumini  ;  &  parce  que  la  charités  €%  v* 
du  riche  eft  l'unique  aille  des  pauvres  , 
il  fe  met  à  leur  place  ;  ce  font  les  pleurs 
qu'on  arrête  en  effuyant  leurs  larmes , 
fes  fers  que  l'on  briîe  en  les  tirant  de 
l'efclavage  :  Nudus.,.  infirmas  ,  &  in  car-  S.Mau: 
cere.  Pauvres,  ne  vous  bornez  donc  plus  c^4  Vm 
à  preffer  les  opulens  du  monde  par  des 
follicitations importunes;  apportez  dans 
lefan£hiaire  votre  douleur otvos  larmes; 
parlezà  votre  Dieu  5  ne  demandez  point 
prour  vous  ,  ne  demandez  que  pour  les 
riches;  priez,  afin  que  l'efprit  de  Jefus 
fe^répande  dans  leur  cœur;  ah,  ils  vien- 
dront auiîl-tôt  fe  difputer  la  gloire  de 
réparer  vos  malheurs  :  ceux  que.  Jefus 
a*me  ne  peuvent  être  indiîférens  à  celui 
qui  aime  Jeftis ,  &  s'il  fe  trouve  parmi 
vous  tant  de  difgraces  fans  conf  olations, 
Q'efi  que  dans  leChriftianifme  il  y  a  peu 
de  véritables  Chrétiens.  O  Jefus  !  ô  Dieu 
de  paix  &de  charité,  quelle  heureufe 
révolution  ,  fi  tout-à-coup  dociles  à 
votre  voix  &  aux  imprelîions  de  votre 
grâce  y  nous  devenions  un  peuple  qui 
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fût  véritablement  votre  peuple  ;  plus  de 
ces  diffenfions  fatales ,  de  ces  cupidités 
avides  &  inhumaines  qui  ravagent  la 
terre;  nous  verrions  à  leur  place  la  cha- 
rité tendre  &  généreufe  monter  fur  le 
trône  pour  ouvrir  la  fource  de  la  félicité 
publique  ;  nous  la  verrions  s'afleoir  fur 
les  tribunaux  ,  pour  défendre  le  foible 
contre  l'opprefieur  injufte  ;  veiller  à  la 
porte  des  maifons ,  féjour  de  l'opulence , 
pour  en  écarter  le  faite ,  le  luxe ,  la  vo- 
lupté, &  n'y  laifler  entrer  que  le  défir  &C 
le  plaifirs  de  faire  des  heureux  ;  nous  la 
verrions  régner  dans  le  iànftuaire ,  pour 
empêcher  la  tribu  dépofitaire  des  ri- 
chefles  facrées  de  juftifier  en  quelque 
façon  ,  par  le  fcandale  de  fes  dépenfes , 
peut-être  de  réveiller  ,  de  rallumer  la 
cupidité,  qui  ola  en  d'autres  Royaumes 
ufurper  des  biens  qui  ,  entre  les  mains 
de  quelques  profanes  diflipateurs  fem- 
bloient  n'être  plus  à  Dieu ,  puifqu'ils  ne 
lesfaifoientpluslervirniaufoulagement 
des  pauvres,  ni  à  la  décence  &  à  la  pompe 
du  culte  ;  nous  la  verrions ,  cette  divine 
charité  ,  préfider  aux  confeils  pour  y 
faire  entendre  la  voix  de  l'humanité  ,  & 
impofer  filence  aux  projets  deftruûeurs; 
marcher  à  la  tête  des  légions ,  les  guider 
dans  leur  route,  les  fuivre  dans  l'horreur 
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des  combats,  pour  ôteràla  vi&oire  fes 
fougues,  fes  impétuofités,  &  ne  lui  lailFer 
que  le  talent  de  profiter  des  fuccès;  nous 
verrions  le  grand  ,  le  riche  ,  pleurer 
comme  des  jours  perdus  ,  les  jours  qui 
ne  leur  auront  point  offert  de  larmes  à 
fécher  ou  à  prévenir;  l'homme  obfcur, 
&  le  pauvre ,  n3envier  au  grand  que  le 
pouvoir  de  protéger  ,  au  riche  que  le 
pouvoir  de  donner;  nous  verrions  l'uni- 
vers furpris  ,  enchanté  ,  s'écrier  :  Beata  pf 
gens  cujus  ejl  Dominas  ,  Deus  ejus.  Heu- 
reux le  peuple  duquel  Jefus  eft  le  Dieu, 

Que  la  terre  ceffe  donc  d'aceufer  le 
Ciel  de  fes  calamités  &  de  fes  délabres  ; 
depuis  l'Evangile,  fes  malheurs  ne  font 
que  le  fruit  de  les  crimes,  &  ne  font  que 
l'oubli  de  Jefxis  ,  que  la  réfiftance  aux 
grâces  de  Jefus. 

Ennemis  de  la  loi  fainte, livrés  aune 
ignorance  préfomptueufe ,  ou  à  une  mé- 
chanceté perfide ,  reprochez  maintenant 
à  l'Evangile  les  torrens  de  larmes  &  de 
fang  qui ,  depuis  les  jours  de  Jefus  juf- 
qu'aux  nôtres ,  inondent  trop  fouvent  la 
terre  :  pour  vous  confondre  ,  je  ne  pro-> 
nonce  qu'un  mot  ;  la  religion  de  Jefus 
n'eftpas  plus  coupable  deségaremens  & 
des  diffenfions  de  fes  difciples ,  que  la 
yraie  philofophie  n'eft  coupable  de  vos 
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blafphêmes  :  le  fa&ieux  fe  cachoit  fous  le 
voile  de  la  religion ,  la  religion  condam- 
noit  la  licence  de  fes  attentats  fangui- 
naires  :  l'impie  emprunte  ,  il  prend  le 
mafque  de  la  raifon,  la  raifon  réprouve 
la  peflilence  &  la  contagion  de  fes  dog- 
mes corrupteurs.  Chrétiens ,  n'écoutez 
que  la  pure  &  faine  morale  de  votre 
religion ,  vous  n'en  ferez  que  fujets  plus 
fidèles  ,  que  citoyens  plus  pacifiques; 
Philofophes,  n'écoutez  que  la  raifon fage 
&  modefte ,  vous  ne  tarderez  pas  d'être 
Chrétiens  fournis  &  vertueux.  w- 

L'amour  de  Jefus  ne  s'arretera-t-ii 
après  avoir  pofe  les  fondemens  de  la 
concorde  &  de  la  félicité  de  l'univers? 
hommes ,  nous  ne  connoiflbns  point  les 
voies  de  Dieu  :  ainli  que  l'ordre  mer- 
veilleux du  monde  ne  fut  que  le  jeu  de 
fa  fage  (Te ,  ce  que  nous  venons  d'admirer 
ne  fut  que  l'eftai  de  fon  amour.  Un 
homme  qui  eft  Dieu  ,  aime  en  Dieu  , 
il  ne  fe  borne  point  à  faire  des  heureux 
dans  le  temps  ,  il  travaille  à  faire  des 
heureux  dansl'éîernité  ;  l'amour  de  Jefus 
n'a  donc  que  çommencé  à  fe  montrer  ; 
il  va  enfin  déployer  toute  fon  immenfité 
dans  un  prodige  qui  ne  peut  être  opéré 
que  par  la  toute-puiffance  d'un  Dieu  : 
dans  un  prodige  que  le  moment  auquel 

Jefus 
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Jefus  l'opère  ,  achevé  de  marquer  au 
fceau  de  l'amour  d'un  Dieu  :  l'heure  ap- 
proche à  laquelle  fes  ennemis  armeront 
leurs  mains  facrileges  contre  le  Saint  des 
Saints  ;  ils  ont  conjuré  de  le  retrancher 
du  nombre  des  vivans ,  &  d'effacer  juf- 
ques  à  la  trace  &  à  l'empreinte  de  fes 
pas ,  afin  que  non  feulement  il  ne  foit 
plus ,  mais  que  les  âges  fuivans  ignorent 
qu'il  a  été  ;  vains  &  impuiffans  projets  ; 
Famour  de  Jefus  ne  confent  point  à  la 
féparation  qu'ils  veulent  acheterpar  tant 
de  crimes  ;  avant  que  de  fe  livrer  à  leur 
haine,  il  commence  par  la  tromper  ;  il 
fe  donne  dans  l'inftitution  de  l'adorable 
Euchariftie  ,  une  nouvelle  exiftence- 
qu'ils  ne  lui  raviront  pas  ,  à  laquelle  ils 
ne  penfent  pas  ;  il  leur  abandonne  fa 
vie  ,  &  après  avoir  fuccombé  fous  leurs 
attentats ,  il  vivra  au  milieu  d'eux ,  mal- 
gré eux;  ii  habitera  au  plus  haut  du  Ciel , 
&  il  repofera  fur  la  terre  pour  y  conti- 
nuer les  auguftes  fondions  de  leur  mé- 
diateur 9  pour  obtenir ,  pour  faire  couler 
delà  fource  de  ion  amour  les  traits  d'a- 
mour qui  changeront  le  cœur  du  pé- 
cheur ,  qui  fan&ifieront  les  larmes  du 
pénitent,  qui  feront  les  vertus  du  jufte. 

Minières  aveugles  des  décrets  que 
prononce  la  colère  du  Dieu  terrible ,  ils 
Tome  III,  Carême.  A  a 
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fe  préparent  fans  le  favoir  à  enfevelir 
dans  le  tombeau  de  Jefus  les  hofties ,  les 
oblations,  les  façrifices  de  leur  Loi.  O 
triomphe!  ô  immenfité  du  cœur  de  Jefus! 
fon  amour  fi  cruellement  outragé ,  ne 
laifîera  point  le  nouveau  peuple  dont  les 
Juifs  font  les  prémices  ,  fans  Pontife  , 
lans  facerdoce  ,  fans  autel  ;  le  facrifîce 
fanglant  que  la  juftice  de  fon  Pere  lui 
commande ,  il  le  perpétue,  il  l'éternife 
dans  un  facrifîce  de  paix  ;  facrifîce  fan- 
glant ,  facrifîce  pacifique ,  ils  ne  font  dans 
la  réalité  qu'un  feul  &  même  facrifîce  : 
ils  font  deux  facrifîces  par  les  différences 
qui  les  cara&érifent  ;  le  premier  eut  fon 
autel  marqué  ;  chaque  inftant  voit  le  fé- 
cond s'achever  &  fe  renouveller.  Dans 
le  premier ,  Jefus  ne  meurt  que  pour 
renaître  ;  le  fécond  a  toute  la  terre  pour 
fon  autel  ;  que  du  fein  des  mers  ,  que  de 
l'ombre  des  forêts  y  que  de  l'obfcuriré 
des  antres  profonds ,  la  voix  du  prêtre 
s'élève  &  appelle  la  viftime ,  la  victime 
ne  manquera  point  au  Sacrificateur.  Le 
fecondn'eft  dans  toutes  fescirconftances 
que  le  facrifîce  du  pur  amour  ;  le  glaive 
qui  l'immole  n'eft  que  le  glaive  de  l'a- 
iriour  ;  le  feu  qui  le  confume,  que  le  feu 
de  l'amour  ;  il  n'admet  pour  l'offrir  que 
dçs  mains  purifiées  par  l'amour  j  pour  y 
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participer,  que  des  cœurs  remplis ,  inon- 
dés d'amour  ;  pour  l'adorer,qu'un  filence 
d'amour  ;  pour  le  reconnoître,  que  des 
foupirs  &  des  pleurs  d'amour  ;  pour  en 
profiter,  que  des  préparations  qui  faffent 
naître  l'amour ,  que  des  défirs  d'amour  ; 
pour  l'honoçer ,  le  célébrer  ,  que  des 
cris,  des  cantiques  d'amour:  toutamou^ 
la  foi  qui  le  croit  n'eft  parfaite  que  par 
l'amour.  Aufii,  remarquez-le ,  ce  n'eft 
que  depuis  le  déclin  de  la  charité  qu'il  a 
trouvédesadverfaires;l'Eglife  primitive 
aimoit,  elle  ne  douta  point  ;  la  foi  pré- 
parait à  l'amour,  l'amour  augmentoit la 
foi  ;  adorations  de  foi  foumife,  tranfports 
d'amour  reconnoiffant  :  animé  du  feu  de 
la  charité,  l'amour  des  premiers  fidèles 
pour  Jefus  ne  connoiffoit  point  de  bor- 
nes ;  ce  divin  Sauveur  paffe  continuelle- 
ment d'un  prodige  à  un  autre  prodige  ; 
l'immolationfanglantefucce  de  à  l'immo- 
lation myftique  dans  la  cene  ;  dans  le  pre- 
mier facrifice,  viûime  de  l'amour  qui  pu- 
rifie les  Saints  ;  dans  le  fécond,  viôime  de 
l'amour  qui  fatisfait  pour  le  pécheur  ; 
fortant  du  cénacle  il  marche  au  Calvaire. 

Ici ,  Chrétiens ,  que  vous  dirai-je  ?  que 
vous  diroit  à  ma  place  un  Prophète  ,  un 
Apôtre ,  un  Paul?  quel  génie ,  fût-il  divî- 
n ement  infpiré,  atteindroit  à  la  fublimité 
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d'idées  ,  à  la  forée ,  à  l'énergie  d'expref- 
fions  capables  de  retracer ,  de  faire  re- 
naître à  vos  yeux  ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
d'intéreflant  dans  ce  trifte  &  augufte 
fpetôacle  ?  Des  objets  fi  grands ,  fi  divins, 
aucun  homme  ne  peut  avoir  le  don  d'en 
parler  dignement  à  un  autre  homme  9 
ce  n'eft  qu'en  rentrant  dans  lui-même 
qu'il  peut  s'en  former  une  idée.  Venez 
donc  ,  tranfportez-vous  fur  le  fommet 
de  la  montagne  fainte  :  de-là  confidérez 
Jefus  qui  s'avance ,  qui  fe  traîne  lente- 
ment d'un  pas  chancelant  &  afFoibli  ; 
confidérez  la  route  qu'il  a  parcourue , 
&  le  terme  auquel  il  arrive  ;  voyez  l'an- 
tre obfcur  &  défert  ou  commencent  fes 
jours  dévoués  à  expier  les  iniquités  du 
monde  :  l'indigence  &  les  humiliations* 
de  fa  vie  cachée ,  les  courfes  ,  les  tra- 
vaux de  fa  vie  publique ,  fon  zele  avide 
detantdefouffrançes  ;  il  appelle  partant 
de  foupirs  l'heure  deftinée  à  notre  ré- 
conciliation ,  il  appelle  la  croix  fur  la- 
quelle il  va  finir  fa  pénible  carrière,  char- 
gé,  pour  ainfi  dire,  desanathêmes  de 
Dieu  &  des  hommes,  ignoré ,  méconnu , 
défavoué ,  comme  réprouvé  par  le  Ciel 
&  par  la  terre,  abandonné  de  tout,  ex- 
cepté de  fon  amour,  qui  ne  le  fuit,  qui 
ne  raccompagne  que  pour  préfider  à 
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cette  fcene  tragique ,  &  qui  ne  s'arrête- 
ra ,  que  lorfqu'après  avoir  étanché  le 
peu  de  fang  qui  refte  dans  les  vaines  de 
Jefus  j  il  aura  donné  tout  ce  qu'il  peut 
donner.  Voyez ,  contemplez ,  méditez 
en  filence  ,  enfuite  laiffez  agir  votre 
cœur  ;  qu'il  parle,  qu'il  décide,  qu'il 
prononce  fi  le  cœur  qui  aime  ainfi  n'efl 
que  le  cœur  d'un  homme ,  s'il  faut  aimer 
davantage  pour  aimer  en  Dieu?  Serois- 
je  donc  affez  heureux  ,  ô  mon  Jefus  , 
pour  trouver  ici  des  ames  dont  le  cœur 
leur  parle  de  vous  &  pour  vous?  Il  en 
eft  dans  ces  régions  éloignées  fur  lef- 
quelles  commence  à  s'élever  la  lumière 
de  l'Evangile  ;  là  fe  forme  un  peuple 
nouveau ,  qui  s'unit  à  nous  par  la  foi  ; 
plaifeauCielqu'ilenrefte  éternellement 
lépare  par  la  puretédes  mœurs;  troupeau 
fidelle  &  docile  à  i'imprefîion  de  la  grâ- 
ce 5  aufïi-tôt  qu'ils  connoiffent  le  myf- 
tere  d'un  Dieu  Sauveur  ;  émus  ,  atten- 
dris ,  enivrés  des  faintes  fureurs  du  pur 
amour,  ils  courent  fur  les  traces  fanglan- 
tes  de  leur  Dieu  crucifié  ,  s'offrir  au 
glaive  des  tyrans  ;  ils  croient  qu'on 
n'aime  point  afîez  Jefus  ,  lorfqu'on  fe 
contente  de  vivre  pour  lui ,  fans  fouhai- 
ter  de  mourir  avec  lui:  terre  fi  fainte ,  fï 
fortunée  ,  continuez  de  dédommage/ 
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Jefus  de  l'indifférence  &  de  l'oubli  de 
tant  d'autres  Chrétiens.  Car  voici,  mes 
chers  Auditeurs,  le  trop  jufte  fujet  de 
notre  douleur  &  de  votre  confufion  ; 
Chrétiens  auiïi-tôt  qu'hommes,  lacon- 
noiffance  &  l'amour  de  Jefus  ont  dû 
couler  dans  vos  veines  avec  le  fang  de 
vos  pères  :  il  n'eft  point  de  Nations  dont 
Il  foit  le  Dieu  autant  qu'il  eft  le  vôtre  ;. 
hélas  ,  peut-on  dire  également  qu'il  n'eft 
point  deNation  qui  foit  plus  digne  d'être 
îon  peuple  }  ne  fe  renouvelle-t-il  point 
parmi  nous ,  le  prodige  d'ingratitude  qui 
a  perdu  les  Juifs? le  Dieu  promis  ,  an- 
noncé à  Ifraçl  eft  venu,  Ifraël  l'a  mé- 
Evang*  connu  ,  il  l'a  dédaigné  :  In  propria  vcnit 
\*  *sa"'  &  fui  eurn  non  receperunt.Ces  fciences  vai- 
u  "  *  nés  &  frivoles  qui  ne  fervent  qu'à  polir,, 
qu'à  amufer  l'efprit ,  ces  fciences  funef- 
tes  &  contagieufes  qui  corrompent,  qui 
débauchent  le  cœur,  on  les  fait  affez ,  on 
ne  les  fait  que  trop  ;  la  fcience  de  Jefus , 
cette  fcience  qui  faifoit  toute  l'érudition 
d'un  Paul  ;  cette  fcience,  l'unique  fcience 
du  falut  &  des  mœurs,  elle  n'aprefque 
plus  ni  de  maîtres ,  ni  de  difciples  :  le 
Chriftianifme  devenu  le  centre  du  goût ,. 
de  la  politeffe  ,  des  arts  ,  des  connoif- 
fances  ,  commence  prefque  à  ignorer 
Jefus,  &  il  eft  des  Chrétiens  qui  le  font 
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line  gloire  de  (avoir  tout,  excepté  Jefus* 
Us  le  favent ,  ou  plutôt  ils  fe  vantent 
de  le  lavoir ,  pourquoi  ?  pour  l'attaquer , 
pour  le  combattre ,  pour  chercher  dans 
les  dogmes  &  dans  Tes  maximes  des  im- 
pofïibilités  prétendues ,  des  contradic- 
tions apparentes,  qui  juftifient  leur  indo- 
cilité ,  pour  fe  faire  à  eux-mêmes  &  aux 
autres  une  pierre  de  fcandale  d^s  plus 
auguft  es  myfteres  de  la  foi ,  défigurés  par 
l'audacieuieimpofture  deleur  vaine  phî- 
lofophie  ,  pour  oppofer  la  témérité  & 
les  hauteurs  de  leur  orgueilleufe  pré- 
somption aux  cara&eres  ineffaçables  de 
divinité  &  de  vérité  dont  il  lui  a  plu  de 
marquer  fa  religion  fainte.  O  opprobre  f 
ô  abomination  de  notre  fieclé  !  ce  n'éû. 
plus  du  fein  de  la  Synagogue  &  de  la 
gentilité  9  c'eft  du  milieu  de  nous  qu'ils 
Sortent  ,  ces  ouvrages  de  peftilence  & 
de  contagion,  dont  les  fubtilités  dange- 
reufes ,  les  fophifmes  captieux,  les  Spé- 
culations vagues ,  les  doutes  outrés ,  les 
raifonnemens  pouffes  au-delà  de  la  rai- 
fon ,  forment  un  labyrinthe  &  des  nuages 
dans  lefquels  fe  perd  &  aime  à  fe  perdre 
un  efprit  que  l'intérêt  des  paillons  rend 
avide  &c  impatient  de  fecouer  le  joug 
d'une  religion  qui  demande  trop  de  ver- 
tus ,  pour  ne  pas  mettre  contre  ellç  les 
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préjugés  &  les  penchans  d'un  cœur 
corrompu  ;  ce  font  des  hommes  qui 
appartiennent  à  Jefus-Chrift ,  qui  fe  font 
un  mérite ,  un  honneur  impie  de  lui  dif- 
puter ,  de  lui  enlever  l'adoration  des 
peuples.  Miniftres  de  l'Evangile  ,  quel 
plus  jufte  fujet  de  larmes  ?  ce  n'eft  plus 
contre  les  Idolâtres,  contre  les  Juifs y 
c'eft  contre  les  Chrétiens  qu'il  nous  faut 
défendre  Jefus-Chrift  :  le  défendre  !  n'a- 
vons-nous point  à  craindre  de  nous 
tendre  prefqu'auffi  coupables  que  ceux 
qui  l'attaquent?  âges  futurs ,  ignorez  à 
jamais  l'opprobre  &  le  fcandale  de  notre 
fiecle  :  dégrader  ,  paiTez-moi  le  terme  , 
dégrader  Jefus  de  la  divinité  ,  le  mettre 
au  rang  des  Philofophes  profanes ,  ne  fut 
que  l'effai,  que  le  premier  égarement  de 
la  licence  facrilégement  appliquée  à  le 
donner  ,  s'il  étoit  poffible,  en  fpeftacle 
de  mépris  &  de  divifion  ;  critiques  ,  in- 
veftives ,  déclamations  fougueufes ,  ex- 
prefïions  indécentes  !  ces  voûtes  facrées 
frémiroient  d'horreur;  le  Calvaire  n'en- 
tendit rien  de  pareil  ;  l'enfer,  à  l'heure  de 
fon  affreux  triomphe  ,  n'ofa  fe  les  per- 
mettre ;  font-ils  venus ,  viennent-ils  les  * 
jours  prédits  par  l'Apôtre ,  les  jours  où 
l'homme  ennemi  de  Jefus  ,  l'adverfaire 
du  Très -Haut,  entreprendra  d'ériger 
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autel  contre  autel  ,  cle  fe  placer  ,  de 
s'affeoir  dans  le  fanûuaire  ,  non  pour  y 
être  adoré  par  une  multitude  crédule  y 
comme  l'auteur  d'une  nouvelle  reli- 
gion ,  mais  pour  y  être  adoré  par  un 
peuple  enivré  de  les  fureurs ,  comme  le 
deftru&eur  de  toute  religion  divine?  Qui  il.  Ad 
adverfatur  &  extollitur  fupra  omne  quod  efl  ThtJfal- 
Deus.  Génies  téméraires  ,  il  elt  écrit,  il 
s'accompliral'oracle,  que  Jeius  eft  cette 
pierre  deftinée  à  réduire  ,  à  foumettre 
les  enfans  de  la  rebelle  Babylone  !  ce  Je- 
fus  que  vous  dédaignez,  régnera  fur  vous 
malgré  vous  ;  vous  ne  voulez  pas  qu'il 
foit  pour  vous  un  Dieu  Sauveur ,  il  fera 
un  Dieu  Juge,  un  Dieu  Maître  ;  il  fera 
un  Dieu  Sauveur ,  mais  un  Sauveur  in- 
fulté,  outragé  ;  il  vous  punira,  &:  de 
vos  péchés  ,  &  de  fes  grâces,  &  de  ce 
que  vous  avez  fait  contre  lui ,  &  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  vous.  O  Jefus ,  écartez 
loin  de  moi  ce  trille  preffentiment,  fou- 
venez-vous  que  félon  votre  parole ,  les 
jours  de  l'économie  préfente  font  nos 
jours  plus  que  les  vôtres ,  qu'ils  ne  font 
vos  jours  que  pour  être  les  jours  de  vo- 
tre miféricorde  ;  dans  l'éternité ,  vous 
vous  vengerez  en  Dieu  de  juftice  fé- 
vere  &  implacable,  vous  avez  coutume 
de  ne  vous  venger  dans  le  remps ,  qu'en 
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Dieu  de  paix  &  de  falut  :  éclairez  leurs 
ténèbres  ;  que  détrompés  de  leur  vaine 
fagefle  &  de  leur  faux  zele,  ils  renou- 
vellent le  triomphe  de  votre  grâce  fur 
Saiil  perfécuteur  1  qu'à  Ion  exemple  ils 
entrent ,  ils  marchent  dans  la  carrière 
d'un  autre  apoftoîat  plus  digne  de  la 
fupériorité  de  leurs  talens.  Maîtres  trop 
habiles  dans  la  Icience  fatale  de  domi- 
ner ,  de  fubjuguer  les  efprits  ,  jufqu'à 
perfuader  à  ceux  qui  ne  font  qu'éblouisT. 
qu'ils  font  convaincus  ;  ils  peuvent  tout 
pour  Terreur  ,  que  ne  pourroient-ils 
pas  pour  la  vérité?  Elevés,  ennoblis  , 
agrandis  par  la  majefté  de  l'objet ,  avec 
quelle  iublimité  d'idées,  quelle  force 
de  raifonnement ,  quelle  énergie  d'ex- 
preffion  ils  développeroient  les  preu- 
ves viclorieufes  de  la  divinité  de  votre 
doûrine  !  combien  l'éclat  de  leur  nou- 
velle gloire  obfcurciroit ,  eifaceroit  ce- 
lui de  leur  première  &  funeile  célé- 
brité ;  ils  éprouveroient ,  ilsreconnoî- 
troient  que  le  mérite  mal  employé  n'eft 
qu'un  demi  mérite  ;  qu'il  ne  remplit 
point  toute  fon  étendue,  &ne  Je  montre 
point  avec  tout  font  éclat  ;  la  religion 
applaudiroiî  à  leur  fuccès  ,  effuieroit 
fes  larmes  ,  fe  promettroit  de  réparer 
promptement  les  ruines  ;  6c  vous  re- 
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mercieroit  de  lui  avoir  donné  de  tels 
défenfeurs. 

Pour  nous,  Seigneur,  que  la  voix  du 
Pere  célefte  daigne  inftruire  à  recon- 
noître  en  vous  le  Chrift ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant:  Tu  es  Chriftus ,  Filiu's  Dd  vivi.  S.  Mat; 
Ajoutez  à  ce  bienfait  le  bonheur  d'y  c;6[c%  n 
répondre  mieux  par  nos  fentimens  & 
par  notre  conduite  ;  ce  feu  du  pur  amour 
que  vous  apportâtes  du  Ciel  fur  la  terre , 
n'en  reiteroit-ilplus  aucune  étincelle  :  U 
confuma  les  premiers  âges  du  Chriftia- 
nifme  ;  il  fe  nourriffoit  des  pleurs  des 
pénitens ,  il  s'enflammoit  par  les  foupirs 
des  Solitaires,  il  s'accroiffoit  par  la  fer- 
veur des  Juftes,  il  étendoit  fon  empire 
&z  fon  activité  par  le  fang  des  Martyrs  ; 
que  votre  grâce  l'allume  dans  mon  cœur: 
ce  cœur,  vous  me  l'avez  demandé  tant 
de  fois  ,  infenfé ,  je  vous  l'ai  refufé  ;  je 
l'ai  livré  au  monde  ,  aux  paflions  ;  ils 
vous  ont  vengé  :  qu'ai-je  trouvé  dans 
leurs  voies,  que  trouble  &  qu'afflictions, 
qu'inconftance  &  perfidie,  que  regrets 
amers  &  ennuis  dévorans?  Je  reviens  à 
vous ,  ô  mon  Jefus,  ne  me  rejettez  pas  ; 
mes  gémiflemens ,  mes  pleurs ,  vous  de- 
manderont fans  ceffe  le  pardon  de  mes 
égaremens ,  je  n'oferoisle  demander  moi 
feul  &  fans  m'unir  à  vous  ;  vos  larmes  x 
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votre  fang  me  l'obtiendront  :  je  com- 
mence de  vous  aimer;  je  ne  me  confo- 
lerai  point  de  ne  vous  avoir  pas  aimé  , 
je  ne  délire  que  de  vous  aimer  toujours , 
que  de  vivre  de  votre  amour  dans  le 
temps  \  de  vivre  de  votre  amour  dans 
l'éternité.  Ainfi  foit-il, 
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Division.  Voulez-vous  vous  former  une 
julle  idée  du  Refpecl  humain  ?  Penfez  que 
c'eft  un  viceefTentiellement  oppofé  à  la  religion; 
pourquoi  ?  parce  qu'il  eft  tout  à  la  fois  un  vice 
injurieux  ,  un  vice  funefte  à  la  religion  :  vice 
injurieux  à  la  religion,  dont  il  fait  le  fcandale  Se 
l'opprobre  ;  vice  funefte  à  la  religion  ,  dont  il 
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La  religion  déshonorée  &  avilie  par  le  ref- 
pecl humain  >  la  religion  affoibîie  &  anéantie 
par  le  refpecl  humain  ,  c'efl  tout  le  fujet  de  ce 
difeours.  Ave  Maria.  Pag.  3.  4. 

h  Partie.  Le  monde  vainqueur  de  la  force 
&  de  la  puuTance  de  la  religion  par  la  foibleiTe 
du  refpecl  humain;  le  monde  vainqueur  de  la 
fagefle  &  des  plus  pures  lumières  de  la  religion , 
par  la  folie  du  refpecl  humain  ;  le  paopde  yain^ 
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queur  des  grâces  &  des  invitations  les  pïus 
preffantes  de  la  religion  >  par  les  peines,  par  les 
chagrins  du  refpeâ  humain;  trois  réflexions  qui 
demandent  toute  votre  attention. 

t.  Pour  l'emporter  dans  notre  cœur  fur  la 
religion  ,  qu'emploie  le  monde  ?  la  terreur 
d'une  ombre  vaine ,  I'illufion  d'un  fonge  ,  un 
fantôme  vuide  de  réalité  :  en  vain  la  foi  tâche 

de  nous  fixer  dans  la  piété       Le  monde  parle  , 

où  l'on  craint  de  faire  parler  le  monde  ;  dès-lors 
la  religion  ne  parle  plus,  ou  on  ne  l'écoute  plus, 

Le  monde  parle,  &  que  promet-il  ?  l'appas 

d'une  louange  frivole  Le  monde  parle  ,  &  de 

quoi  menace-t-il  ?  d'une  raillerie  légère.....  Le 
monde  parle  ,  &  quel  monde  ?  fouvent  un 
monde  imaginaire  &  fantaftîque.....  Foibleffe 
d'autant  plus  injurieufe  à  la  religion  \  qu'ordi- 
nairement nous  n'en  fommes  fufceptibles  que 
par  rapport  à  la  religion  ,  &  que  ce  refpe& 
humain  ,  qui  nous  paroît  tout  lorfqu'il  s'élève 
contre  Dieu ,  nous  favons  dire  &  penfer  qu'il 
n'eft  rien  dès-là  qui  s'élève  contre  nos  paf- 
fions....  Eft-ce  donc  là  cette  religion  -viclorieufe 
du  monde  ?  ah  fa  gloire  ne  fubfrîte  prefque  plus 
que  dans  le  fouvenir  des  temps  paffés ,,&  fi  elle 
n'avoit  à  montrer  le  récit  des  vertus  de  nos 
pères,  que  paroîtroit-elle  qu'une  religion  con- 
vaincue de  foibleffe  &  d'impuiffance ,  cette  reli- 
gion qui  fuccombe  fous  ce  qu'il  y  a  de  plus 
foible  dans  le  monde  ?  j'ajoute  le  monde  vain- 
queur de  la  fageffe  &  des  plus  pures  lumières 
de  la  religion  par  la  folie  du  refpecl:  humain, 
Pag.  4-  I7i 

2.  Telle  a  été  ,  dit  faint  Paul ,  la  profondeur 
des  confeils  de  notre  Dieu,  que  voulant  amener 
à  lui  les  âmes  dgçiles-,  il     km  a  donné  d'autre 
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guide  que  la  folie  de  la  Croix  ..  Révolution 

bien  différente  de  celle  que  la  foibleffe  des 
Chrétiens  a  commencé  d'introduire  dans  le 
Chriftianifme;  lorfque,  par  les  vues  politiques  r 
par  les  rafinemens  d'une  faufTe  fageffe ,  ils  fe 
l'ont  laiffés  conduire  à  une  véritable  folie  !  car 
de  quel  autre  nom  appeller  cette  prudence  pro- 
fane &L  charnelle  qu'enfante  parmi  nous  le  ref- 
peft  humain  ?....  Folie  du  refpeâ  humain  ,  qui 
nous  fait  craindre  ce  qu'il  y  a  de  moins  redou- 
table dans  le  monde  :  on  veut  plaire  au  monde  ; 
à  quel  monde  fe  propofe-t-on  de  plaire  ?  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  corrompu  ,  de  plus  vicieux 
dans  le  monde ,  de  moins  eftimable ,  de  moins 
eftimé  dans  le  monde  Folie  du  refpeâ  hu- 
main qui  nous  fait  craindre  ce  que  nous  n'avons 
point  à  redouter  du  monde.,...  Je  le  demande  s 
dans  quel  état,  dans  quelle  condition  l'eftime  du 
monde  eft-elle  attachée  au  vice  Folie  du 
refpeft  humain  ,  qui  par  les  craintes  nous  con- 
duit au  malheur  que  nous  craignons ,  je  veux 

dire  aux  railleries  3  aux  mépris  du  monde  

Ah  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  craignons  Dieu  ,  ne 
craignons  que  Dieu»,  &  ce  qu'il  nous  ordonne 
de  craindre  ,  c'eft  le  commencement  de  la 
fageffe.  Le  monde  n'eft  à  redouter  que  pour 

ceux  qui  le  redoutent  Plier  fous  fes caprices \ 

c'eft  nous  avilir  ,  j'ajoute  que  c'eft  nous  rendre 

malheureux  Le  monde  vainqueur  des  grâces 

&  des  invitations  les  plus  touchantes  de  la 
religion  ,  par  le  chagrin  &  les  peines  du  refpeél 
humain.  Troifieme  réflexion.  Pag.  17.  34. 

3.  Que  ne  coûtent  pas  les  péchés  de  refpeét 
humain  ?  &  quels  pécheurs  peuvent  dire  avec 
plus  de  vérité  qu'ils  ont  marché  dans  des  routes 

difErile$MM»  ce  n'eft  point  cette  fédu&ioa  fla> 


ç68  Table  &  Analyfc 

teufe  des  autres  parlions  On  pèche  contre 

tous  Tes  attraits  ,  contre  tous  fes  penchans  ;  on 
pèche  contre  les  lois  qu'on  voudroit  le  moins 
violer ,  contre  les  vertus  que  le  naturel ,  que 
Téducation ,  que  la  religion  rendent  les  plus 

refpeclables       On  pèche  contre  les  plus  vifs 

remords  de  la  confeience  ,  contre  les  plus  pures 

lumières  de  la  foi  &  de  la  raifon       plein  de 

dépit  &  de  fureur  contre  le  monde  dont  on  eft 

tyrannifé  contre  foi-même  ,  qu'on  eft  indigné 

de  trouver  fi  foible.....  on  boit  jufqu'à  la  lie  le 
calice  d'amertume,  funefte  avant-coureur  de  ce 
calice  de  la  colère  de  Dieu  ,  qu'il  faudra  épuifer 
dans  les  fiecles  des  fiecles  La  religion  dés- 
honorée ,  avilie  par  le  refpeâ  humain ,  ç'a  été 
le  fujet  de  la  première  Partie  :  la  religion  affai- 
blie ,  anéantie  par  le  refpecl  humain,  c'eft  le 
fujet  de  la  féconde.  Pag.  34.  41. 

II.  Partie.  Cette  religion  foumife  au  monde, 
aflervie  au  monde ,  qu'eft-elie  dans  l'homme,  que 
peut- elle  être  ,  qu'une  ombre  vaine  ,  qu'un  fan- 
tôme de  religion  ?  c'eft-à-dire  qu'elle  eft....  une 
religion  qui  n'honore  pas  Dieu  ,  une  religion 
qui  ne  fanclifie  pas  l'homme ,  une  religion  qui 
ne  fe  foutient  pas  elle-même  

1.  Si  le  refpeft  humain  n'empêche  pas  d'être 
Chrétien  ,  il  empêche  de  le  paroître  or  mal- 
gré tout  ce  qu'il  laiffe  dans  l'ame  de  vues  , 
d'idées  ^  de  fentimens  ,  de  germes  de  foi  &  de 
piété  ,  dès-là  qu'il  borne  la  religion  à  l'hommage 
de  l'homme  intérieur  ;  je  foutiens  que  le  refpect 
humain  détruit  la  religion  ,   qu'il  anéantit  la 

religion  ,  confidérée  par  rapport  à  Dieu  

parce  qu'une  religion  qui  ne  paroît  pas  3  n'eft 
plus  une  religion  de  gloire  &  d'honneur  pour 
Dieu ,  par  conséquent  n'eft  plus  une  religionr..r,5 
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de  là  ces  anathêmes  de  l'Apôtre  contre  les 
Philofophes  politiques  qui  avoient  connu  Dieu 

fans  le  taire  connoître        de  là  ce  précepte  fi 

formel  &  fi  précis  de  l'Evangile  de  faire  une 

profeflîon  publique  de  fa  foi,  dût-il  en  ccûter 

la  vie        Le  reipecl:  humain  détruit  donc  la 

religion  dans  fa  nature....  il  fait  de  la  religion 
une  religion  qui^n  honore  pas  Dieu,  il  en  fait 
une  religion  qui  ne  fan£tifie  pas  l'homme.  Pag. 

¥*•  55-  . 

2.  Le  refpeû  humain  ,  fans  être  une  paffion  , 
tient  lieu  de  toutes  les  pallions  ;  fans  rien  cher- 
cher ,  ii  fe  prête  ,  il  le  porte  à  tout   Un 

homme  dominé  par  le  refpeft  humain   eft 

un  homme  qui  avec  de  la  foi  &  de  la  religion  , 
eft  cependant  un  homme  fans  foi  &  fans  reli- 
gion ,  parce  qu'il  n'attend  que  les  ordres  du 
monde  pour  n'en  avoir  plus  ;  c'eft  un  homme 
qui  fans  aimer  le  vice  ,  fe  trouve  préparé  à 
tous  les  vices.....  L'homme  d'ambition  ,  de 
richeffes ,  de  volupté ,  fera  peut-être  plus  pé- 
cheur ;  l'homme  de  refpe£t  humain  eft  moins 

propre  à  devenir  Saint        ainfi  cette  fatale 

paffion  du  refpeft  humain  ,  fait  de  la  religion 
une  religion  qui  n'honore  pas  Dieu;  une  reli- 
gion qui  ne  fanftirie  pas  F  homme  ;  enfin  une 

religion  qui  ne  fe  foutient  pas  elle-même  

Pag.  55.62. 

3.  Qui  ne  fait  que  le  refpe&  humain  eft  la 
fource  empoifonnée.....  d'où  coulent  à  grands 
flots  les  fcandales  qui  corrompent  les  mœurs, 
&  détruifent  la  foi  ?  qui  ne  fait  que  c'eft  le 
refpecl  humain  qui  forme  les  premiers  égare- 
mens  de  la  jeuneiTe  ,  &  qui  prépare  ainfi  les 

voies  à  la  dépravation  de  tous  les  âges   qui 

ne  fait  que  c'eft  à  la  faveur  du  refpecl  humain 


çyô  Table  &  Analyfe 

que  fe  foutiennent  les  maximes  de  fagelTe  pro* 
fane  ,  ii  cppoles  aux  maximes  de  la  fageffe 
chrétienne....  Ah  !  un  Chrétien  eft  une  trop 
grande  victime  pour  une  pareille  divinité  !  nous 
avons  un  Dieu  digne  de  nous  ;  ne  penfons  qu'à 
nous  rendre  dignes  de  lui  par  notre  zele  à  main- 
tenir fon  empire  &  attendons  d'un  Dieu  que 

nous  aurons  contribué  à  faire  régner  fur  la  terre , 
une  couronne  ,  un  règne  éternel  dans  le  Cie!, 
Pag.  62.  70. 


Sermon  fur  h  malheur  de  la  paix  dans  U 
péché y  pour  le  Vendredi  de  la  Il\Jl- 
maïne  du  Carême. 

Di  v  1  s  1  o  N.  La  paix  dans  12  péché  eft  de  U 
part  de  l'homme  le  plus  grand  des  crimes; 
elle  eft  de  la  part  de  Dieu  le  plus  terrible  de  tous 
les  maux:  en  un  mot,  le  crime  &  le  malheur 
de  la  paix  dans  le  péché ,  c'eft  tout  le  fujet  de 
cette  inftru&ion.  Pag.  76. 

I.  Partie.  Pécheur  qui  vous  applaudiflez 
d'avoir  enfin  réuffi  à  introduire  le  eaime  &  le 
repos  dans  un  cœur  corrompu ,  ah ,  que  vous 
auriez  horreur  de  vous-même,  fi  vous  faviez  à 
quel  prix  vous  avez  acheté  la  paix  funefte  qui 

vous  enchante       La  foi ,  la  raifon  s  la  conf- 

cience ,  la  grâce  ,  vous  avez  tout  immolé..... 
votre  apoftafie  eft  fecrete..,.  mais  n'eft-elle  pas 
en  un  fens  plus  coupable ,  plus  injurieufe  à  Dieu 
que  ces  apoftafies  publiques  tant  déteftées  dans 
les  premiers  fiecles  ?  n'eft-eile  pas  plus  coupable , 
plus  injurieufe  dans  fon  principe ,  dans  fa  durée  , 
dans  fes  çggts 
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1.  Pour  avoir  la  paix  clans  le  péché  ,  que 
fait-on  ?....  parce  que  la  conscience  rendue  at- 
tentive par  la  grâce,  veille  fur  nos  démarches.... 
parce  qu'on  ne  peut  violer  des  ce  mman  démens 
connus  ,  fans  être  troublé  ,  déchiré  par  des  re- 
mords cruels  ,  on  cherche  à  ignorer  la  loi ,  à 

l'oublier  ,  à  l'obfcurcir       on  évite  la  lumière  , 

on  craint  de  s'inftruire  ;  on  dit  comme  les  im- 
pies ,  dans  le  livre  de  Job  ;  retirez  y  Seigneur  > 
retirez  une  connoiflance  trifte  &  affligeante...,, 
à  la  place  de  cette  confcience  droite  &  faine 
que  Dieu  nous  a  donné  on  fe  fait  une  conf- 
cience fauiïe  &  perverfe        on  court ,  on  fe 

précipite  ,  on  fe  perd  dans  les  objets  exté- 
rieurs on  change,  on  bouleverfe  toutes  les 

idées  de  fon  efprit       on  prête  l'oreille  aux 

maîtres  de  l'impiété  &  de  l'irréligion....*,  on 
court....  d'égaremens  en  égaremens....  on  va 
jufqu'à  prendre  de  funeftes  mefures  pour  ne  plus 

revenir  à  Dieu  apoftafie  par  conféquent  en 

un  fens  plus  criminelle  dans  fon  principe  ;  j'a- 
joute plus  coupable  dans  fa  durée.  Pag.  76.  95, 

2.  Dieu  me  préferve  de  rien  dire  qui  afToi- 
blifle  l'horreur  que  doit  infpirer  l'apoitafie  des 
lâches  Chrétiens  qui  Sacrifièrent  aux  idoles  !... 

mais  encore  une  fois  que  fut -elle?  A 

peine  échappés  à  l'œil  du  tyran ,  prefque  tous 
couroientaufîi- tôt  dans  les  plus  fombres  réduits  y 
y  enfevelir  leur  honte  &  leur  crime  ,  défavouer 
les  dieux  qu'ils  avoient  invoqués  ,  invoquer  le 
Dieu  qu'ils  avoient  défavoué  :  mais  ici  je  vois 
une  apoftafie  foutenue,  fuivie 3  continuée,  re-- 
nouvellée  pendant  le  cours  deplufieurs  années..* 
qu'eft  devenu  cet  amour  de  la  vertu  que  Dieu 
avoit  gravé  dans  votre  ame  ?  où  font  ces  prin- 
cipes de  religion  ,  ces  vues  de  l'éternité  ,  cette 
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crainte  de  l'enfer  qui  vous  agitoient  fi  vivement  ? 
je  vous  cherche  &  je  ne  vous  trouve  plus...., 
non  ce  n'eft  pas-là  l'dtivrage  d'un  jour  !  .....  ce 
Dieu  qui  fut  prodigue  de  fort  fang  ,  n'eft  pas 
avare  de  fes  grâces  ;  il  vous  cherchoit  avec  em- 
preflement ,  il  ne  le  fait  plus  ;  il  eft  donc  las  de 
tant  de  foins  à  vous  appeller,  mais  vous  n'avezpu 
le  réduire  à  ce  filence  que  par  une  longue  fuite 
d'abominations  y  qu'en  perfévérant  dans  l'affreux 
projet  de  vous  féparer  de  lui ,  de  l'abandonner, 
de  le  renoncer  :  apoftafie  criminelle  dans  fon 
principe ,  plus  criminelle  dans  fa  durée ,  fou  verai- 
nementcrimlnelledansfonétendue.Pag.95. 100, 

3.  Ces  paroles  de  reproche  que  les  Pères 
adreiïoient  aux  apoftats,  pécheur  tranquille  dans 
le  péché  ,  elles  vous  conviennent  à  la  lettre  ,  & 
dans  toute  leur  étendue  :  Ubi  eft  Deus  tuus  ? 
vous  n'avez  plus  de  Dieu  ;  Dieu  n'eft  plus  le 
Dieu  de  vos  aftions  ,  qui  ne  font  qu'un  tiffu  de 
péché  ;  il  n'eft  plus  le  Dieu  de  votre  mémoire  , 

qui  en  a  perdu  le  fouvenir  ;        de  votre  efprit , 

qui  n'y  penfe  point  de  votre  cœur  ,  qui  ne 
l'aime  point        de  votre  confeience  ,  qui  ne 

vous  en  parle  point  :        il  étoit  réfervé  à  ces 

derniers  temps  de  s'exercer  ,  de  s'inftruire  dans 
l'art  funefte  d'étouffer  les  remords  par  les  faux 
principes  d'une  morale  profane  3  &  par  la  li- 
cence de  l'irréligion  vous  n'avez  pu  parvenir 

a  cette  paix  funefte  ,  qu'en  renonçant  à  Dieu 
de  la  manière  la  plus  lâche  &  la  plus  odieufe  , 
voilà  le  crime  de  votre  état  :  mais  Dieu  à  fon 
tour  vous  a  peut-être  renoncé  ,  voilà  le  mal- 
heur de  votre  état,  &.  le  fujet  de  la  féconde 
Partie.  Pag.  100.  108. 

IL  Partie.  La  paix  dans  le  péché  eft  un 
aveuglement  que  Dieu  ne  permet  que  dans  fa 
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plus  grande  colère;  ...c'eft  la  fource  de  mille  nou- 
veaux péchés  ,  c'eft  la  marque  prefqu'infail- 

lible  d'une  réprobation  certaine. 

1.  La  paix  dans  le  péché  eft  un  aveuglement 
que  Dieu  ne  permet  que  dans  fa  plus  grande 
colère  :  écoutez  comment  il  s'en  explique  lui- 
même  dans  les  Livres  faints.  Prophète  ,  dit-il  à 
Jérémie,  ce  peuple  perfide  a  enfin  comblé  la 
mefure  de  fes  impiétés  je  le  verrai  tranquil- 
lement courir  à  fa  perte  Hommes  infenies  & 

aveugles  ,  ils  fouhaitent ,  dit  -  il  au  Prophète 
Ofée ,  que  je  me  retire  loin  d'eux  ;  leurs  défirs 
feront  fatisfaits  ,  mais  malheur  à  eux  \  va  cis  cutn 

recejfero  ab  eïs  Le  fouverain  degré  de  la  mi- 

fere  c'eft  d'être  loin  de  lbn  Dieu  ,  &  de  n'avoir 
plus  fon  Dieu  près  de  foi....  Pag.  108.  ni. 

2.  C'eft  la  lource  de  mille  péchés  la  route 

dans  laquelle  marche  l'homme  paifible  dans  fon 
péché  eft  fi  difficile ,  fi  gliiTante ,  que  tous  les 

pas  qu'il  fait  font  autant  de  chutes  il  meurt 

enfin  dans  une  paix  funefte  &  défefpérante  ,  qui 
ne  prouve  que  trop  que  le  calme  qu'il  s'eft  mal- 
heureufement  procuré  eft  un  préfage  prefqu'in- 
faillible  d'une  réprobation  certaine.  Pag.  111. 
112. 

3.  Lorfque  la  confeience  eft  infenfible ,  il  ne 
refte  plus  de  reiïources  ;  avis  falutaires ,  exem- 
ples toirchans,  difeours  pathétiques,  grâces  fortes 
&  prenantes,  rien  ne  réveille  l'homme  du  mor- 
tel aftbupiîTement  où  il  eft  plongé  il  ferme 

les  yeux  aux  plus  vives  lumières ,  &  fe  livre 
tranquillement  à  toutes  les  horreurs  d'une  éter- 
nité malheureufe.  Ah  Seigneur,  ne  permettez 
pas  que  je  tombe  dans  cet  aveuglement  déplo- 
rable.... que  je  ne  fois  point  en  paix  avec  moi- 
même  ,  tandis  que  je  ne  ferai  point  en  paix 
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avec  vous  ;  ou  plutôt ,  ô  mon  Dieu ,  que  mon 
cœur  foit  toujours  à  vous  ;  régnez-y  dans  le 
temps ,  afin  que  je  règne  avec  vous  dans  l'éter- 
nité. Pag.  112.  ii  8. 


Sermon  fur  le  Refpecl  dans  les  Temples  y 
pour  le  IIIe.  Dimanche  du  Carême. 

Division.  Qu'eft-ce  que  la  profanation  des 
Temples  ,  confédérée  par  rapport  à  la  reli- 
gion ?  c'eft  le  péché  le  plus  oppofé,  le  plus 
funefte  à  la  religion  :  ce  fera  le  fujet  de  la  pre- 
mière Partie  :  qu'eft-ce  que  la  profanation  des 
Temples ,  considérée  par  rapport  au  bonheur 
des  peuples?  c'eft  le  péché  qui  eft  le  plusoppofé, 
le  plus  funefte  à  la  félicité  publique  ;  ce  fera  le 
fujet  de  la  féconde  Partie  de  ce  difcours.  Pag, 

121. 

L  Pautie.  Qu'eft-ce  que  la  profanation  des 
Temples ,  confidérée  par  rapport  à  la  religion  ? 
c'eft  un  péché  d'audace  &  d'impiété  ;  il  va  di- 
rectement contre  la  nature  ,  contre  la  fin  de  la 
religion  ;  c'eft  une  forte  d'apoftafie  &  d'infidé- 
lité ;il  renferme  une  efpece  de  défaveu  public 
&  formel  de  la  religion  :  c'eft  un  péché  de  fcan- 
dale  ;  il  jette  dans  le  mépris,  dans  l'opprobre  , 
le  culte  de  la  religion  :  c'eft  un  péché  de  féduc- 
îion ,  de  contagion  fatale  ;  il  précipite  rapide- 
ment dans  tout  un  peuple  la  chute  de  la  reli- 
gion. ' 

i.  Que  fait  chaque  jour  la  profanation  des 
Temples  ?  par  un  abus  facrilege ,  par  un  mépris 
fcandaleux  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus 
facré  s  elle  tourne  contre  Dieu  ce  que  la  reli- 
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g*on  avoît  établi  pour  Dieu...,  on  vient  dans 
nos  temples  ;  on  n'y  vient  pas  pour  Dieu...,, 
on  y  vient  entraine  par  la  coutume  ,  conduit 
par  la  bienieance....on y  vient,  quelle  impiété! 
pour  rendre  &  peur  recevoir  das  adorations 
lacrileges  ;  pour  plaire  &  pour  trouver  quel- 
qu'objet  qui  piaile  ;  on  n'y  vient  pas  pour 
Dieu  y  on  n'y  penfe  point  à  Dieu  ;  on  y  ap- 
porte les  projets,  l'es  defleins  ,  les  pallions  

le  Dieu  devant  lequel  on  fléchit  le  genou  ,  n'eft 
pas  le  Dieu  que  le  coeur  adore....  iecond  carac- 
tère d  oppofition.  La  profanation  des  temples 
eft  une  forte  d'apoltafie  &  d'infidélité  ;  il  ren- 
ferme un  défaveu  public  de  la  religion.  Pag. 
122.  134. 

2.  Lorfque  nous  voyons  dans  nos  temples 
un  homme  étranger  &  inconnu  ,  mais  modefte  , 
recueilli,  attentif,  en  faut- il  davantage  pour 
nous  afTurer  de  fa  foi  ?  cet  extérieur  cornpofé 
par  la  piété,  n'eil-il  pas  une  protestation  pu- 
blique &  faffifaue  de  fa  religion  ?  fi  quelqu'un 
d'entre  nous  portoit  aux  pieds  d'une  vaine  idole 
le  même  culte,  la  même  adoration  ,  nous  le  re- 
garderions comme  un  parjure  ,  qui  a  quitté  la 
religion  famte  pour  fê  dévouer  aux  fuperititions 
du  Paganifme  :  qu'eft  ce  donc  que  cet  extérieur 

de  dillipation  &  de  libertinage  ces  poltures 

tiares  ck  hautaines  ,  ces  converfations  tumul- 

tueufes        ces  ris  profanes  &  infultans  ,  cet 

orgueil  farouche  &  impie  qui  dédaigne  de  fléchir 
le  genou  ;  qu'eft-ce  que  tout  cela?  ii  ce  n'eiï  un 
défaveu  public  de  la  religion  Troifierne  ca- 
ractère d'appofltion  :  la  profanation  des  temples 
eit  un  péché  de  fcandale  qui  jette  dans  le  mé- 
pris ,  dans  l'opprobre ,  le  culte  de  la  religion. 
<Pag.  154.  15-: 
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3.  En  effet  ,  que  paroiffons-nous  aux  peuples 
que  le  fchifme  ôt  l'infidélité  féparent  de  nous  ? 

que  doivent-ils  penfer  de  no\\<        ils  voient 

d'un  côté  ces  temples  iombres,  obfcurs,  pau- 
vres, négligés..,.,  de  l'autre  côté  ils  apperçoi- 
vent  ces  hommes  de  richeffes  qui  foulent  aux 
pieds  l'or  &  le  marbre..,.,  ils  entendent  les 
plaintes,  les  inve&ives  de  ces  génies  critiques 
&  chagrins  qui  trouvent  toujours  dans  le  lanc- 
tuaire  trop  de  richeffes ,  trop  de  magnificence..,, 
ils  entendent  les  railleries  libertines ,  les  décla- 
mations outrées  de  ces  efprits  aigris  contre  le 
facerdoce....  enfin  quatrième  &  dernier  carac- 
tère d'oppofition  :  la  profanation  des  temples 
eft  un  péché  contagieux  ;  il  précipite  dans  tout 
un  peuple  la  chute  de  la  religion  ;  d'abord  par 
voie  d'exemple  &  d'imitation  ,  enfuite  par  voie 
de  punition.  Pag,  137.  145, 

4.  Autrefois  les  afîemblées  chrétiennes  furent 
une  école  de  vertu  •  les  pénitens  profternés 
dans  le  veftibule  du  lieu  faint  dans  Tinté- 
rieur  du  temple  ,  la  troupe  nombreufe  &  fer- 
vente des  vierges,  l'attention  ,  la  paix  ,  le  re- 
cueillement ,  le  filence  de  tout  le  peuple  les 

temps  font  bien  changés  :  jufques  dans  nos 
temples  la  foi  &  la  piété  trouvent  aujourd'hui 

des  écueils  :        c'eft  dans  nos  temples  ,  qu'à 

l'exemple  d'une  jeuneffe  emportée  &  libertine  , 
d'un  pere  &  d'une  mere  fans  religion,....  les 
enfans  s'accoutument,  s'enhardiiTent  à  mepriler 
ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeûable   aiflfi  la  reli- 
gion périt  par  la  voie  de  l'exemple  ,  elle  périt 
par  voie  de  punition  :  vous  le  lavez  y  la  ruine 
de  là  foi  eft  une  des  vengeances  que  Dieu  ré- 
serve à  la  profanation  des  temples  nous  lui 

difputons  fes  autels  3  il  nous  ie<s  abandonne...- 

les 
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le  voilà  donc  ce  péché       dont  la  licence  de 

nos  jours  fe  fait  à  peine  un  fcrupule.... 

Qu'eft-ce  que  la  profanation  des  temples ,  con- 
fédérée par  rapport  à  la  religion  ?  vous  venez 
de  le  voir.:  qu'eft-ce  que  la  profanation  des 
temples ,  confidérée  par  rapport  au  bonheur  des 

Peuples ,  c'eft  le  fujet  de  la  féconde  Partie, 
ag.  145.  150 
il.  Partie.  Afin  de  mieux  développer  ma 
penfée  ,  je  diftingue  deux  efpeces  de  profana- 
tions :  l'une  commencée  ,  pour  ainfi  dire  ,  6k 
inoins  grieve  ;  l'autre  ,  entière  6k  confommée  : 
profanation  commencée  ,  profanation  d  oubli , 
d'indifférence  ,  de  dilïipation  ;  elle  nous  rend 
les  temples  inutiles  :  profanation  confommée , 
profanation  de  fcandale  ,  d'impiété.,  de  liber- 
tinage ;  elle  nous  rend  les  temples  funeftes. 

1.  Peut- on  concevoir  un  aveuglement  plus 
déplorable  que  celui  de  tant  d'hommes  que  la 
bagatelle  6k  l'enchantement  du  monde,  que 
l'amufement  des  plaifirs  6k  des  divertiffemens , 
que  l'inaction  du  repos  6k  de  Toifiveté  ;  que  le 
tumulte  6k  la  dilïipation  des  affaires  ,  que  l'em- 
pire 6k  la  tyrannie  du  refpect  humain  tiennent 

éloignés  de  nos  fanftuaires  qui  n'y  paroif- 

fent       que  pour  rendre  à  Dieu  l'hommage 

d'une  préfence  forcée  ,  fans  penfer  à  lui  rendre 
l'hommage  d'une  piété  fervente  !  ennemis  de 
leur  propre  bonheur,  ils  fe  rendent  les  temples 
inutiles ,  6k  par  là  que  ne  perdent-ils  pas.....  que 
nous  fervira  d'avoir  le  temple  au  milieu  de  nous, 
fi  le  temple  nous  efl  comme  étranger  ?  que  nous 
fervira-t-il  que  les  dons  de  Dieu  nous  attendent 
dans  le  fan&uaire  ,  fi  nous  négligeons  de  les  y 
chercher  profanation  d'oubli ,  d'indifférence, 
de  diffipation,  profanation  commencée;  elle 
Tome  II L  Carême*  B  b 
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nous  rend  les  temples  inutiles  ;  profanation  de 
fcandale  ,  d'impiété  ,  de  libertinage  ;  profana- 
tion  confommée  ;  elle  nous  rend  les  temples 
funeftes.  Pag,  151.  162. 

2.  Nous  appercevons  dans  nos  temples  un 
Dieu  Sauveur ,  un  Dieu  viâime  de  propitiation  : 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque  chofe  y  rap-* 
pellât  à  notre  fouvenir  le  Dieu  vengeur  des 
profanations  qui  déshonorent  fon  fanétuaire  !...♦ 
Les  fils  d'Aaron  confumés  par  le  feu  du  Ciel 

pour  avoir  allumé  fur  l'autel  un  feu  profane  

Anticchus  qui  expire  dans  les  pleurs  &  le  défef- 
poir  ;  Ifraêl  exilé..,.,  profcrit  ^  difperfé  dans  tous 
les  climats  ;  Jerufalem  enfevelie  fous  les  ruines 

de  fon  temple....  Dieu  fe  vengera  il  vengera 

Jefus-Chrift  car  félon  la  doctrine  des  Pères  , 

c'eit  fur- tout  à  ce  péché  que  font  réfervées  les 
difgraces  du  temps  ,  les  punitions  promptes  &C 

iénfibles  tout  tombe  ,  tout  périt  s  tout  fe 

détruit  auteur  de  nous  :  nous  ne  fuffirions  point 
à  compter  nos  calamités  ,  mais  pourrions-nous 
fuffire  à  nombrer  nos  irrévérences  &  nos  profa- 
nations ! 

Ce  peuple  m'accufe  peut-être  d'injuftice  , 
diibit  Dieu  au  Prophète  Ezéchiel  :  montrez-lui 
le  temple  >  il  ne  penfera  plus  à  me  reprocher  fes 
malheurs ,  il  ne  penfera  qu'à  fe  reprocher  fes 

crimes  Vous ,  mes  Frères  ,  jettez  auffi  les 

yeux  fur  nos  temples  i  enfuite  plaignez-vous ,  û 
vousl'ofez,  destorrens  de  mifere  qui  inondent 

la  terre  Non  3  Seigneur  ,  vos  yeux  n'appert 

cevront  plus  d'iniquité  dans  le  lieu  faint  trop 

heureux  d'enployer  les  jours  de  cette  vie  mor- 
telle à  célébrer  dans  le  temple  de  vos  miféri- 
cordes ,  vos  louanges  que  nous  efpérons  de 
chanter  à  jamais  daus  le  temple  de  votre  gloire, 
Pag.  162..  176* 
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Sermon  fur  la  Fuite  de  Foccafion  5  pour 
Mardi  de  la  IIIe  femaine  du  Carême* 

I^vivision.  Si  vous  ne  fuyez  pas  l'occafion  9 
*  J  votre  pénitence  eft  une  pénitence  douteuse 
&  fufpefte ,  fur  laquelle  vous  devez  trembler  ; 
iujet  de  la  première  Partie  :  c'eft  une  pénitence 
frâgîlé  &  inconftante  ,  fur  laquelle  vous  ne 
devez  pas  compter  j  fujet  de  la  féconde  Partie. 
Pag.  179. 

I.  Partie.  Vous  aimez  Foccafion  du  péché  , 

vous  aimez  donc  le  péché  vous  ne  renoncez 

donc  pas  fincérement  &  véritablement  au  pé- 
ché ;  votre  pénitence  n'a  donc  5  &  elle  ne  peut 
avoir  que  les  vains  dehors.....  de  la  pénitence 
chrétienne.  Vérité  terrible  ,  que  j'appuie  fur 
trois  vérités  firnples  &  naturelles....  je  foutiens 
premièrement  qu'elles  font  plus  rares  qu'on  ne 
penfe  3  les  pénitences  fur  lefquelles  l'homme 
pénitent  a  droit  de  fe  raflurer  ;  en  fécond  lieu  , 
que  de  toutes  les  pénitences  qui  fonr  douteufes 
<Sc  fufpe&esj  il  n'en  eft  point  qui  le  foit  davan- 
tage que  la  pénitence  ,  qui  ne  va  pas  jufqu'à 
retrancher  Foccafion  du  péché  ;  enfin  que  la 
pénitence  qui  ne  fuit  point  l'occafion  du  péché , 
porte  vifiblement  les  caractères  d'une  fauffe  pé- 
nitence. 

1.  Ils  font  rares ,  ils  étonnent  du  moins  en-- 

core  ces  hommes  vendus  à  l'iniquité  ,  qui  fe 

font  un  honneur  diabolique  d'emporter  avec 
eux  ,  dans  la  nuit  du  tombeau ,  toute  l'horreur 
de  leurs  abominations  :  ce  qui  peuple  l'enfer , 
f'eft  une  impénitence  déguifée  &  cachée  fouslç 
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voile  de  la  pénitence  :  une  impénitence  qui  joue 
&  amufe  une  ame ,  qui  n'a  ni  l'audace  d'être 
pleinement  impénitente  ,  ni  la  force  de  devenir 
véritablement  pénitente,....  que  fais-je  donc  fi 
cette  pénitence  fur  la  foi  de  laquelle  je  me  re- 
pofe,  n'eft  point  elle-même  un  nouveau  péché. 
car  il  en  eft  peu  ,  de  ces  converfions  allez  mar-» 
quées  au  fceau  de  la  véritable  pénitence  ,  pour 
mettre  dans  une  ame  attentive  le  repos  &  la 
tranquillité  ?  or  je  foutiens   qu'aucune  péni- 
tence ne  doit  paroître  plus  douteufe  &  plus 
fufpe£te  que  celle  qui  ne  va  point  jufqu'à  retran* 
cher  &  éviter  l'occafion  du  péché.  Pag.  179. 

2.  Qu'eft-ce  que  la  véritable  pénitence  ?  c'eft, 
dit  le  feint  Concile  de  Trente  ,  une  douleur 
d'avoir  commis  le  péché  ,  6k  une  réfolution  de 
fuir  le  péché....  jugez  vous-même  votre  péni- 
tence fur  ce  caractère  du  vrai  pénitent....  vous , 
quLinftruit  par  votre  propre  expérience  ,  du 
pouvoir  de  l'occafion  &  de  votre  fragilité  dans 
l'occafion  >  réfutez  cependant  de  fuir  l'occa- 
fion quel  amour  de  Dieu  ,  que  celui  qui  ne 

craint  point  le  péril  de  déplaire  à  Dieu  !  quelle 
haine  du  péché  ,  que  celle  qui  laiffe  à  l'occafion 
du  péché  tous  les  charmes  qui  nous  la  rendirent 
aimable  ,  &  qui  enfuite  nous  firent  aimer  le 
péché  !   j'ajoute  que  cette  pénitence  confé- 
dérée en  elle-même  ,  porte  tous  les  caractères 
d'une  pénitence  réprouvée  Page  189.  199. 

3.  L'ame  pénitente  ne  prend  plaifir  qu'aux 
larmes  qu'elle  répand  ;  elle  aime  à  en  tenir  la 
fource  toujours  ouverte:  or  dans  cet  état,  quels 
attraits  peut  confsrver  l'occafion  du  péché  !.... 
Prince  des  Apôtres,  après  avoir  eu  la  foibleffe 
de  défavouer  Jefus  ,  vous  n'eûtes  pas  plutôt 
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reconnu  votre  crime  ,  que  l'on  vous  vit  fuir  à 
pas  précipités  cette  maifon  fatale  à  votre  inno- 
cence pourquoi  donc  avons-nous  tant  de 

peine  à  quitter  ce  que  faint  Pierre  auroit  eu 
encore  plus  de  peine  à  ne  pas  fuir  ?  la  différence 
eft  dans  notre  cœur  ;  c'eft  que  la  douleur  du 
faint  Apôtre  étoit  une  douleur  véritable  &  in- 
time ;  notre  douleur  n'eft  qu'une  douleur  fauffe 
&  imaginaire....  notre  contrition  ,  une  contri-  \ 
tion  purement  extérieure  ,  à  laquelle  on  prête 

fa  voix,  &  à  laquelle  on  réfute  fon  ame  

on  croit  s'être  repenti  ,  parce  qu'on  a  dit  à 
Dieu  qu'on  fe  repentoit  fi  vous  étiez  déter- 
miné à  vous  commander  avec  la  grâce  ,  la  fer- 
meté néceffaire  dans  l'occafion  du  péché,  vous 
feriez  par-là  même  déterminé  à  vous  en  éloi- 
gner      on  fe  joue  donc  ,  on  fe  trompe  ,  mais 

on  ne  trompe  pas  Dieu       pénitences  vaines 

&  chimériques ,  qui  ne  fubfiftent  que  dans  l'ima- 
gination ;  pénitences  criminelles ,  qui  font  un 
nouvel  outrage  à  Dieu  ;  pénitences  funeftes , 
qui  consomment  peut-être  le  myftere  de  la 
réprobation  ;  pénitences  enfin  courtes,  fragiles , 
inconftantes ,  fur  lefquelles  on  ne  doit  pas 
compter  :  c'eft  le  fujet  de  la  féconde  Partie, 
Pag.  199.  212. 

II.  Partie.  Sur  quoi  en  effet  pourra  comp- 
ter le  pénitent  qui  s'expofe  à  l'occafion  du 
péché  ?  fera-ce  fur  lui-même  ?  hélas  il  eft  fi 

foible  fera-ce  fur  Dieu?  mais  en  cherchant 

le  péril  qu'il  lui  ordonne  d'éviter,  obtiendra-t-il 
de  lui  la  force  de  le  vaincre  ? 

1.  N'attendez  pas,  Chrétiens,  que  je  mar- 
rête  à  vous  dépeindre  la  force  de  l'occafion  & 

la  foibleffe  de  l'homme  je  ne  vous  dirai  pas 

c[u'.eft-  ce  que  l'occafion  ,  ne  l'avez-vous  pa^ 
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mille  fois  éprouvé  ?  penfez-vous  que  ce  qui  &t 
naître  le  péché  ne  le.  fera  pas  renaître  celui 
qui  n'a  pas  même  la  force  de  fuir  ,  aura-t-il  le 
courage  de  fe  défendre.  Pag.  212.  215. 

2.  Vous  comptez  que  la  grâce  vous  foutien- 
dra  :  Dieu  n'a-t-il  donc  pas  déclaré  qu'il  aban- 
donnera l'homme  préfomptueux  qui  s'expofe 

témérairement  que  pouvons-nous  penfer  de 

la  fincérité  de  vos  promettes  ,  quand  elles  ne 
font  fuivies  d'aucune  précaution  pour  vous  met- 
tre en  garde  contre  les  attraits  du  vice  ;  &  fi 
vo-re  pénitence  a  été  réelle  y  devons-nous  efpé- 
rer  qu'elle  fera  confiante  !  ce  n'eft  cependant 
qu'à  la  perfévérance  dans  le  bien  ,  que  le  bon- 
heur du  Ciel  fera  accordé  r  penfez-y,  mes 
chers  Auditeurs,  6k  tremblez  fur  votre  inconf- 

tance  ,  ainfi  que  fur  votre  témérité  croyez 

votre  propre  expérience  ,  elle  a  dû  vous  ap- 
prendre combien  vous  êtes  foible  :  facrifiez  au 
devoir  les  plaifirs  de  la  cupidité  ,  vous  trou- 
verez dans  la  pratique  de  la  vertu  un  avant- 
goût  des  délices  de  l'éternité.  Pag.  21  %1ùf% 


Str mon  fur  la  probité  &  la  Religion  5  pour 
le  Jeudi  de  la  lit  femaine  du  Carême. 

Division.  Pour  avoir  toute  la  perfection 
de  l'honnête  homme  félon  le  monde  ,  il 
faut  avoir  de  la  religion  ,  première  propofition 
&  premier  point  :  pour  être  véritablement 
Chrétien  ,  il  ne  fuffit  pas  d'être  honnête  homme 
félon  le  monde  ,  féconde  propofition  &  fécond 
point.  En  un  mot,  la  religion  feule  fait  vérita- 
blement l'honnête  homme  ;  l'honnête  homm4 
feul  ne  fait  pas  le  Chrétien.  Pag.  227. 
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ï.  Partie.  Il  n'appartient  qu'à  la  religion  de 
former  l'honnête  homme  d'ciprit  &  de  raiion  y 
l'honnête  homme  de  cœur  &  de  fentlmenr. 

ï.  Les  devoirs  de  la  probité  coulent  de  la 
fource  de  la- raiion,  &  la  morale  des  Philo- 
fophes  fur  les  obligations  de  la  foicété  civile, 
entre  dans  un  détail  que  la  morale  Chrétienne 
n'a  fait  qu'épurer  &  que  perfectionner  :  ce  que 
je  dis  donc  ,  c'eft  que  ces  devoirs  n'ont  de 
racines  profondes  que  dans  une  raifon  qui  s'ap- 
puie elle-même  fur  la  religion  ,  enforte  que 
toute  doctrine  qui  rompt  les  nœuds quiattachent 
l'homme  à  Dieu ,  affoiblit  &  relâche  les  liens 
qui  unifient  l'homme  à  l'homme...  En  effet ,  la 
raifon  nous  propofe  les  idées  d'ordre,  de  juftice , 
de  fidélité  ,  de  bien  public;  mais  ces  idées,  lorf- 
qu'elle  entreprend  de  îès  ériger  en  devoir,  en 
préceptes  ,  en  loix  qui ,  obligent  l'homme  s  û 
elle  ne  nous  montre  ni  Légillateur  qui  ait  droit 
a  nos  hommages  ,  ni  recompenies  pour  une 
vertu  préférée  au  bonheur  ,  ni  vengeances  pour 
un  bonheur  acheté  aux  dépens  de  la  vertu:  alors 
la  raifon  même  s'élève  contre  la  raifon  ;  elle 
aide  à  détruire  l'édifice  qu'elle  veut  établir... • 
que  fait  la  religion  elle  nous  ouvre  la  fource 
d'où  coulent  les  devoirs  &  les  lois  de  la  fo- 

ciété  Le  monds  entier  eft  une  famille  nom- 

breufe  ,  dont  Dieu  eit  le  chef  &  le  pere ,  le 
maître  &  le  protecteur  ;  par-tout  l'homme  s'ef- 
face &.  difparoît,  on  ne  voit  que  le  Dieu  auteur 
&  vengeur  des  lois  de  la  nature......  c'eft  Dieu 

qui  règne  dans  les  Rois  ,  qui  décide  dans  les 
Magiftrats  ,  qui  ordonne  dans  les  maîtres  ,  qui 

gouverne  dans  les  pères        La  religion  dilîipe 

les  doutes  ;  elle  réfute  &  confond  les  prétextes; 
file  éclaire  Se  elle  raffure  la  raifon  ;  elle  fixe 

Bb  iv 


5 $4  Table  &  Analyfc 

l'efprit  dans  la  connoiffance  &  la  convicliorl  - 
intime  de  Tes  devoirs  ;  elle  met  dans  l'homme 
line  probité  d'esprit  &  de  raifon  ;  elle  lui  donne 
de  plus  une  probité  de  cœur  &  de  fentimens  , 
fécond  caractère  de  l'honnête  homme  ,  qull 
n'appartient  qu'à  la  religion  de  former  &  de  fou- 
tenir.  Pag.  227.  244. 

<l.  Da  ns  cet  orage  &  ce  tumulte  de  pallions 
qui  frémiffent  autour  de  nous  ,  quel  autre  afyle 
pour  la  probité  ,  que  la  religion  ?  elle  feule  peut 
fournir  des  motifs  fo!ides  &  efficaces ,  des  metifs 
qui  s'étendent  à  toutes  les  circonftances  ,  à  tous 
les  temps  ;  des  motifs  propres  de  tous  les  génies, 

de  tous  les  caractères  qu'on  vante  tant  qu'on 

voudra  les  hmieres  &  l'empire  de  k  raifon  !  fa 
foibieffe  n'eft  ignorée  que  de  ceux  qui  n'ont 
point  effayé  fes  forces  ,  &  ils  ne  la  croient  ca- 
pable de  tant  donner  ,  que  parce  qu'ils  ne  lui 
ont  rien  demandé  \  raifon  trop  impuiiTante  ,  qui 
enfeigne  la  vertu  &  qui  ne  la  perfuade  pas,  qui 
condamne  les  paffions ,  &  qui  ne  les  affoiblit 

pas  auffi  les  Légiflateurs  n'ont  ofé  appuyer 

la  deffinée  des  empires  fur  un  fondement  fi  fra- 
gile :  ils  ont  commencé  par  donner  à  leurs  lois 
le  fecours  des  peines  &des  récompenfes  :  ....  les 
Apôtres  ont  établi  leur  doctrine  fur  le  principe 
de  la  foibieffe  &  de  la  dépravatjon  du  cœur  y 
les  Philofophes  ont  apporté  des  préceptes,  des 
idées,  des  lumières  ;  les  Apôtres  ont  annoncé 
un  Dieu  !ég;flateur,  vengeur,  rémunérateur \  les 
Sages  ne  parlaient  donc  qu'à  l'efprit  \  les  Apôtres 

parlent  au  cœur  ils  mettent  dans  l'ame  des 

attraits  de  vertu  oppofés  aux  attraits  du  vice  

qu'il  y  auroit  peu  de  vertus  fur  la  terre ,  s'il  n'y 
avoit  que  des  vertus  de  pure  raifon  !....  fuivons 
le  fil  de  nos  hifloires ,  nous  verrons  que  la  pro- 
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tité  ne  s'eft  retirée  que  fur  les  pas  de  la  foi.... 
que  les  temps  marqués  dans  nos  fartes  pour  les 
temps  de  libertinage  dans  la  croyance ,  furent 
toujours  les  temps  de  la  pius  grande  dépravation 
dans  les  mœurs..,,  d'elle-même  &  par  elle-même 
la  religion  eft  donc  la  fource  ,  l'appui  de  la  pro- 
bité; d'elle-même  &  par  elle-même,  l'irréligion 
eft  donc  ennemie  &  deftruétive  de  la  probité  : 
ce  n'eft  donc  que  dans  la -religion  qu'il  faut 
chercher  l'honnête  homme  d'efprit  &  de  raifon  ; 
l'honnête  homme  de  cceur  &  de  fentimens....  le 
Chrétien  feul  fait  l'honnête  homme,  vous  venez 
de  le  voir  ;  voyons  en  peu  de  mots  que  l'honnête 
homme  feul  ne  fait  pas  le  Chrétien.  Pag.  244. 
271. 

II.  Partie.  Les  vertus  de  l'évangile  font 
au-delTus  des  vertus  de  la  probité  !....  ce  font  des 
vertus  plus  fublimes  dans  leur  perfection  ;  des 
vertus  plus  vraies  ,  plus  intérieures  dans  leur 
principe  ;  des  vertus  plus  pleines,  plus  entières 
dans  leur  étendue  ;  des  vertus  plus  pures  ,  plus 
défintéreffées  dans  leurs  motifs.  Reprenons. 

1,  Des  vertus  plus  fublimes  dans  leur  per- 
fection.... le  fage  du  monde  eft  l'homme  fur  qui 
règne  la  raifon  ;  le  fage  de  l'évangile  ,  l'homme 
qui  fait  régner  la  foi  fur  la  raifon  ;  grande  & 
effentielle  différence  entre  l'homme  qui  n'eft 
qu'homme,  &  l'homme  qui  veut  être  Chrétien... 
ainfi  plus  rigide,  plus  auftere  ,  pius  fublime  ,  la 
morale  de  l'évangile  ôte  à  l'efprit  la  liberté  que 
lui  laiffoit  la  morale  de  la  probité  :  fera-t-  elle 
plus  complaifame  pour  les  penchans ,  les  afTec* 
tions  &  les  defirs  du  cœur.,.,  humilité  ,  péni- 
tence-, abnégation,  renoncement  à  foi- même  , 
amour  du  filence  &  de  la  prière  ,  lectures 
feintes.,  fréquentation  des  facremens,.  t^pt 
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vertus  que  le  monde  ignore....  cefont  les  vértiïï- 
que  l'évangile  demande  ,  vertus  plus  fublimes 
dans  leur  perfection  ;  plus  vraies  ,  plus  inté-* 
rieures  dans  leur  principe.  Pag.  272.  277. 

2.  Il  faut  que  la  piété  chrétienne  fe  répande 
au-dehors  ;  il  faut  qu'elle  forte  du  cœur ,  qu'elle 
foit  dans  le  cœur  &  du  cœur;  principe  fonda- 
mental de  notre  religion  ,  fi  fouvent  développé 
dans  les  livres  faints  3  qu'il  ne  peut  être  ignoré...» 
la  vertu  évangélique  eft  donc  une  vertu  plus 
vraie  ,  plus  intérieure  que  la  probité  mondaine  $ 
c'eft  encore  une  vertu  plus  pleine  ,  plus  entière 
dans  fon  étendue.  Pag.  277.  282. 

3.  11  n'en  eft  pas  Ae  notre  Dieu  comme  dit 
monde  ,  qui  fait  grâces  à  des  vices  que  couvrent 
des  qualités  brillantes  :  l'homme  Chrétien  doit 

être  rhcmme  de  toutes  les  vertus  au  zele  de 

fa  perfection ,  il  ne  refte  que  d'ajouter  la  pureté, 
le  défmtéreffement  des  motifs.  Pag.  282.  285., 

4.  J'entends  un  défmtéreffement  vrai  &  fin- 
cere ,  un  définîéreffement  général  &  univerfel  3. 
un  défmtéreffement  libre  d'amour  propre ,  au- 
tant que  d'ambition....  nous  penfons  trop  au 
monde  ,  fi  nous  voulons  que  le  monde  penfe  à 
nous....  défabufé  du  monde,  le  cœur  fera  tout: 
à  vous  ,  ô  mon  Dieu,,  &  quel  autre  bonheur 
que  d'cfe  tout  à  vous  ici-bas  ,  afin  d'être  avec 
yous  éternellement  dans  le  Ciel.  Pag.  285.  288», 


Sermon  fur  la  Grâce ,  pour  le  V mdredi  dd 
la  troijîeme  femaine  du  Carême. 

Division.  Voyez  ce  que  la  grâce  fait  pont 
cette  femme  de  Samarie  3  dont  parle  notre 
évangile.^  voyez  ce  que  ecttç  femme  fait  avec  I4 
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'grâce  :  ce  que  la  grâce  fait  pour  elle  \  Vous  ap- 
prendra qu'à  Dieu  feul  appartient  la  gloire  de  la 
vertu  ;  ce  quelle  fait  avec  la  grâce  vous  ap- 
prendra qu'à  l'homme  feul  appartient  le  crime 
du  péché:  en  un  mot,  la  douceur ,  les  ména- 
gemens  de  la  grâce  ne  donnent  à  l'homme  péni- 
tent aucun  fujet  de  fe  glorifier  :  la  force  &  la 
puiffance  de  la  grâce  ne  fournirent  à  l'homme 
pécheur  aucun  prétexte  pour  s'excufer  :  deux 
vérités  importantes  que  je  me  propofe  de  déve- 
lopper fans  fortir  de  l'évangile  du  jour.  Pag, 
2.92. 

L  Partie.  Etudiez  avec  moi  notre  évan- 
gile ,  vous  apprendrez  que  c'eft  à  la  douceur  , 
aux  ménagemens  de  la  grâce  qui  l'attend  ,  que  le 
pécheur  doit  le  temps  de  fe  convertir;  à  la  dou- 
ceur, aux  ménagemens  de  la  grâce  qui  le  pré- 
vient, que  le  pécheur  doit  les  premiers  defirs  de 
fa  converfion  ;  à  la  douceur,  aux  ménagemens 
de  la  grâce  qui  l'invite  ,  qui  l'attire ,  qui  le  déter- 
mine ,  que  le  pécheur  doit  fa  converfion.  Trois 
réflexions ,  d'où  il  fuit  que  la  douceur  &  les 
ménagemens  de  la  grâce  ne  donnent  à  l'homme 
pénitent  aucun  fujet  de  fe  glorifier. 

1.  Fatigué  d'une  longue  courfe  ,  Jefus  s'ar- 
rête ,  &  qu'attend- il  ?  une  ame  infidelle,  étran- 
gère à  la  nation  fainte....  ce  Dieu  qu'elle  ignore, 
qu'elle  veut  ignorer  ,  ce  Dieu  que  depuis  tant 
d'années  elle  outrage  ,  qu'elle  veut  outrager,  ce 
Dieu  l'attend....  or  pourquoi  tant  de  douceur, 
tant  de  patience  &  pour  elle  &  pour  nous 
fa  fainteté  outragée.... ,  fa  grâce  rejaJtée  ,  de- 
mandoit,  prefToit  notre  perte  :  oublié,  trahi, 
fon  amour  a  demandé  pour  nous  le  temps  du 
repentir,  il  l'a  obtenu  ;  ce  n'eiî-là  que  l'eflaï ,  le 
commencement  de  fes  bienfaits  -y  fe  pécii^aar 
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pénitent  doit  à  la  douceur,  aux  ménagemens  dtf 
la  grâce  qui  le  prévient ,  les  premiers  defirs  de 
la  converfion.  Pag.  293.  301. 

2.  Grâce  prévenante  ,  reconncîtrons-nou3 
jamais  un  pareil  bienfait  I ....  dans  toute  autre 
grâce  dit  faint  Auguftin  ,  on  trouve  Dieu  avec 
l'homme  ;  mais  dans  lespremiers  mouvemens  de 
la  grâce  prévenante  ,  Dieu  eil  feul,  il  agit  feul; 
ailleurs  vous  voyez  le  bien  que  Dieu  fait  faire 
à  Thomme  r  ici  vous  voyez  le  bien  que  Dieu; 
fait  fans  Thomme....  douceur  &  ménagemens  de 
Ta  grâce  prévenante  ,  le  pécheur  leur  doit  les 
preiïïi ers  defirs  de  fa  converfion  ;.  enfin  le  pé- 
cheur doit  fa  converfion  à  la  douceur  ,  aux  mé- 
nage mens  de  la  grâce  qui  l'invite  ,  qui  l'attire  , 
qui  le  détermine.  Pag.  301.  310. 

3.  Retournons  à  notre  évangile  :  quel  triom- 
phe de  la  grâce  porta  jamais  un  caractère  plus 
marqué  de  douceur  &  de  ménagemens  ?  attentif 
à  préparer,  à  faifir  les  momens  de  falut,  le  Dieu 
Sauveur  a  fu  conduire  cette  ame  infidelle  loin 
du  bruit  &  du  tumulte....  Jefus  lui  apprend  que 

rien,  ne  lui  eû  inconnu        Jefus  lui  montre  le 

crime  de  fa  fchifmatique  feparation       Jefus  lui 

infpire  le  defir  de  connoître  le  Meffie....  il  ne  la 

lai fle  pas  dans  une  longue  incertitude   les» 

préjugés  de  fa  naiflance  *  les  erreurs  de  foa 
cœur ,  fes  vices  ,  fes  panions  ,  tout  tombe  aux 
pieds  de  Jefus- Chiift.,..  ô  mon  Dieu  !  .....  fans- 
^ous  que  ferois-]e  !  un  pécheur  ,  un  impénitent> 
un  réprouvé  :  fi  je  commence  à  vous  aimer  ,  ft 
j'ofe  prétendre  à  votre  amour  ;  ma  pénitence  9 
mes  regrets,  mes  larmes,  mes  vertus  ^  mes  ef- 
pérances  ,  j'en  fuis  redevable  à  votre  grâce  :  fi 
j'ai  penfé  à  mon  falut ,  elle  m'en  a  donné  la  pen- 
jgç  -7  fi  j'ai  vovilu  nwn  falwt  y  elk  m'a  donné  la 
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force  ,  le  courage  d'y  travailler....  tout  ce  que 
j'ai  fait ,  ce  n'eft  point  moi  qui  l'ai  fait ,  c'eft  votre 
grâce  qui  d'abord  l'a  fait  fans  moi ,  qui  enfuite 
l'a  fait  en  moi,  avec  moi  : qu'il  fe  défabufe 
enfin  ,  l'homme  fuperbe  &  préfomptueux  ,  qui 
fa  flatteroit  que  fans  vous  il  eft  quelque  chofe 
devant  vous!  à  Dieu  feul ,  toute  la  louange, 
tout  l'honneur,  toute  la  gloire  de  la  vertu  ;  à 
l'homme  feul  ,  tout  l'opprobe  ,  toute  la  honte  , 
tout  le  crime  du  péché  ;  la  douceur  &  les  ména- 
gemens  de  la  gracene  donnent  à  l'homme  péni- 
tent aucun  fujet  de  fe  glorifier  ;  j'ajoute ,  la  force 
&  la  puilTance  de  la  grâce  rte  fourniflent  à 
l'homme  pécheur  aucun  prétexte  pour  s'excufer. 
Pag.  310.  320. 

IL  Partie.  Vous  n'attribuez  à  la  grâce  une 
force  &  une  puifiance  qu'elle  n'a  pas,  que  parce 
que  vous  voulez  excufer  votre  péché  -y  vous  ne 
demeurez  dans  votre  péché  que  parce  que  vous 
ne  profitez  pas  ,  parce  que  vous  "ne  voulez  pas 
profiter  de  la  force ,  de  la  puifiance  qu'a  la 
grâce  :  par  conféquent,  loin  que  la  force  &  la 
puifiance  de  la  grâce  excufent  votre  péché  , 
vos  excufes  font  un  nouveau  péché. 

1.  Que  fait  le  pécheur  ?  parce  que  plus  il  fe 
eroiroit  libre  ,  plus  il  s'avoueroit  coupable  , 
parce  qu'il  eft  perfuadé,  avec  faint  Auguftin, 
que  ce  qui  nous  rendra  criminels  devant  Dieu  , 
ce  ne  fera  point  de  n'avoir  pas  reçu  la  grâce , 
de  n'avoir  pas  obtenu  la  grâce  ,  ce  fera  d'avoir 
féfifté  à  la  grâce  :  loin  de  reconnoître  avec  le 
faint  Docteur  ,  que  Dieu  nous  laifle  le  pouvoir 
de  donner  ou  de  refufer  notre  confentement,.... 
il  prétend  que  l'homme  ne  peut  refufer  à  la 
.grâce  ce  que  la  grâce  lui  demande  ,  d'où,  il 
gondut  que  la  graçç  ne  lui  a  jamais  demandé  cç 
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qu'elle  n'a  pas  encore  obtenu.  Abus ,  illufion.7*; 
qui  ne  femble  donner  plus  pleinement  à  Dieu 
la  gloire  des  vertus ,  que  pour  décharger  l'hom- 
me de  la  honte  du  vice  !  point  d'autre  grâce  de 
Jefus-Chrift  que  celle  qui  tient  le  jufte  dans  les 
fentimens  de  l'humble  reconnoiffance ,  qui  tient 
le  pécheur  dans  l'humiliation  de  fon  péché... 
hommes  faux  &  perfides  ,  le  jour  vient  où  les 
voies  de  Dieu  feront  juftifiées>  le  jour  où  l'on 
verra  que  vous  n'attribuez  à  la  grâce  3  une  force  ? 
une  puiflance  qu'elle  n'a  point ,  qu'elle  ne  doit 
point  avoir  9  que  parce  que  vous  voulez  excu- 
ser votre  péché  ;  ou  Ton  verra  que  vous  ne 
demeurez  dans  votre  péché  que  parce  que  vous 
ne  voulez  pas  profiter  de  la  force ,  de  la  puiflance 
qu'a  la  grâce  &  qu'elle  doit  avoir.  Pag.  320* 
343- 

2.  Quelle  que  fok  la  nature  de  la  grâce  dont 
il  plut  au  Seigneur  de  prévenir  la  femme  de 
Samarie,  quelque  forte,  quelque  puiflante  qu'on 
fuppofe  cette  grâce ,  fi  la  femme  de  Samarie 
avoit  tenu  par  rapport  à  la  grâce  la  conduite 

que  vous  tenez       à  quoi  lui  auroit  fervi  la 

grâce  ,  qu'à  périr  avec  plus  de  lumières  &  plus 
de  fecours....  vous  attendez  la  grâce  l  &  quand 
le  pécheur  tient-il  ce  langage  t  le  plus  fouvenî 
dans  les  momens  où  la  grâce  l'éclairé ,  le  touche, 
Je  prefle  plus  vivement  ;  vous  attendez  la  grâce  l 
qu'efl-ce  que  la  grâce  que  vous  attendez  ?  une 
grâce  qui  fafle  tout  &  ne  laiffe  rien  à  faire  £ 
abus ,  illufion....  vous  attendez  une  grâce  plus- 
forte  ,  plus  puiflante  :  ce  que  vous  appelles 
attendre  une  grâce  plus  puiflante ,  eft-ce  travail- 
ler continuellement  à  la  rendre  inutile  ficftérile 
autant  que  cela  dépend  de  nous  ?....  ah ,  mes 
frères  P  la  puiflaace  de  la  grâce  fait  les  Saints  4 
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H  puîiTance  de  la  grâce  n'excufe  poînt  le  pé- 
cheur 1  à  Dieu  ieul  toute  la  gloire  de  la  vertu  > 

à  l'homme  feul  toute  la  honte  du  vice!  

l'Efprit  Saint  nous  parle  encore  aujourd'hui  y 
fouvenons-nous  que  c'eft  aujourd'hui  qu'il  faut 
lui  répondre....  ainfi  dociles  à  la  grâce  qui  fait 
les  Saints  fur  la  terre  ,  nous  arriverons  à  la 
grâce  par  laquelle  il  fait  les  heureux  dans  le  Ciel. 
Pag.  343-  3Î& 


Sermon  fur  V Aumône  y  pour  le  quatrième 
Dimanche  du  Carême. 

Division.  Droits  du  pauvre  ,  droits  réels 
&  véritables ,  fujet  de  la  première  Partie. 
Excufes  du  riche  ,  excufes  vaines  &  frivoles  ^ 
fujet  de  la  féconde  Partie.  Pag*  359. 

L  Partie.  J'entre  d'abord  en  matière ,  & 
j'avance  avec  faint  Auguftin ,  que  le  pauvre  a 
fur  les  biens  du  riche  un  droit  véritable  & 
réel  ,  un  droit  naturel  &  effentiel  :  vous  êtes 
riche  ,  il  eft  pauvre  ;  deux  titres  contre  lefquels 
rien  ne  prefcrira,  par  conféquent  précepte  de 
l'aumône  fondé  fur  votre  qualité  ,  fur  votre  con- 
dition de  riche  ,  fur  fa  fituation,  fur  fon  état  de 
pauvre. 

1.  Ce  n'efl:  que  pour  l'éternité  >  qu'en  vue  de 
l'éternité  ,  que  le  Dieu  éternel  règle  les  fortunes 
&  les  fituations  du  temps  :  il  a  prétendu  fanfti- 
fier  le  riche  par  les  richefTes  ,  le  pauvre  par  la 
pauvreté  ;  il  a  fait  le  pauvre  pour  refpeâer  la 

•Providence  ,  le  riche  pour  la  jufHfier  qu'eft- 

xe  donc  que  le  riche  dans  les  deffeins  de 
Dieu  >  c'eft  le  confolateur  &  l'appui  du  pauvre  ? 
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le  tuteur  &  le  pere  du  pauvre  ;  c'eft  l'homme  d\i 
pauvre,  l'homme  deftiné  à  faire  des  heureux 
parmi  les  autres  hommes. 

Noble  &  fublime  deftination  ! . . Dieu  ne 
vous  a  confié  des  richefles  qu'à  titre  onéreux  ;  il 
a  voulu  que  ce  que  vous  avez  de  trop  foit  la 
reflburce  de  celui  qui  n'a  pas  affez  *  &  s'il  vous 
a  placé  dans  l'opulence  ,  ce  n'eft  point  pour 
vous  affurer  le  plaifir  de  pofieder  ,  c'eft  pour 
vous  procurer  le  mérite  de  donner.. par  consé- 
quent, ajoute  faint  Grégoire,  lorfque  le  pauvre 
implore  votre  fecours  ,  ce  n'eft  point  un  bienfait 
qu'il  demande  ,  &  c'eft  moins  une  grâce  que 
vous  lui  faites  ,  qu'une  dette  que  vous  acquit- 
tez.... droits  du  pauvre  fondés  fur  votre  qualité, 
fur  votre  condition  de  riche  ;  ils  ne  font  pas 
moins  folidement  établis  fur  fa  fituation  ,  fur  fan 
état  de  pauvre.  Pag.  360.  375. 

2.  Ne  vous  ferois-je  pas  le  plus  cruel  outrage , 
fi  je  m'arrêtois  à  démontrer  que  le  pauvre  , 
parce  qu'il  eft  pauvre  ,  a  droit  à  vos  bienfaits 
qui  ne  fait  que  de  tous  les  titres  ,  il  n'en  eft  point 
pour  les  hommes  véritablement  hommes  qui 
foit  plus  refpeclé  ,  qui  ait  fur  nous  plus  de 
pouvo;r  que  le  titre  de  malheureux  riches 
barbares  &  inhumains....  vous  empêchez  les 
foupirs  du  pauvre  de  parvenir  juiques  à  vous  ; 
vous  redoutez  votre  cœur ,  vous  n'ofez  lui  laiffer 
appercivoir  des  d  fgraces  que  vous  ne  pourriez 
l'empêcher  de  fentir  &  d'appercevoir....  notre 
devoir  feroit  de  vous  apprendre  à  devenir 
Chrétiens  ;  hélas  nous  fommes  réduits  à  fou- 
haiter  q^e  vous  foyez  des  hommes  I 

Malheur  à  vous  il  la  cupidité  vous  fait  mé- 
conokie  &  étouffer  ces  fentimens  il  naturels  ! 
iireftera  toujours  décidé  dans  les  principes  de 
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la  religion  &  de  la  rarfon  ,  que  violer  le  pré- 
cepte de  l'aumône  ,  c'eft  aller  contre  toutes  les 
volontés  du  Dieu  créateur ,  qui  n'a  fait  les  riches 
que  pour  les  pauvres  ;  c'eft  attirer  fur  vous 
tous  les  anathêmes ,  toutes  les  malédictions  du 
Dieu  rédempteur  ,  qui  ne  fauvera  les  riches  que 
par  les  pauvres  :  il  reliera  décidé  que  violer  le 
précepte  de  l'aumône ,  s'eft  facrifier  à  de  cri- 
minelles cupidités  les  droits  les  plus  certains  , 
les  plus  inconteftables... .droits  du  pauvre ,  droirs 
réels  &  véritables  ;  exeufes  du  riche ,  exeufes 
vaines  &  frivoles.  Pag.  375.  394. 

II.  Partie.  Pour  fe  difpenfer  de  la  loi  de 
l'aumône  ,  pour  rejeter  fur  les  autres  l'obliga- 
tion de  l'aumône  ,  que  de  vaines  exeufes ,  que 
de  faux  prétextes  !  prétextes  de  fituation  &  de 
fortune  ;  prétextes  d'état  &  de  condition  y  pré- 
textes de  îageffe  &  de  prudence...,. 

1.  Prétextes  de  fituation  &  de  fortune.  Le 
précepte  de  l'aumône  fe  borne  au  fuperflu  da 

riche  :  je  n'ai  que  le  néceffaire       l'enfer  eft 

plein  de  riches  réprouvés....  ces  riches  réprou- 
vés ,  c'eft  leur  dureté  pour  les  pauvres  qui  les 

a  perdus  ces  riches  perdus  par  leur  dureté..., 

ils  penfoient ,  ils  parloient  comme  vous   ces 

riches  coupables  &  infortunés  ,  il  paroit  qu'ils 
ne  furent  pas  moins  autorifés  que  vous  à  dire, 
à  penfer  que  la  loi  de  l'aumône  ne  les  obli- 
geoit  pas  ;  ils  fe  perfuadoient  que  leur  fortune 
étoit  renfermée  dans  les  bornes  étroites  du  né- 
ceffaire....  ils  le  prétendoient  comme  vous,  ils 
fe  trompoient  ;  vous  le  prétendez  ,  ne  vous 
trompez-vous  pas  comme  eux..».  ah,  on  n'eft 
pauvre  que  dans  l'occafion  de  fecourir  le 
.pauvre  !  toujours  affez  de  fortune  pour  le  crime , 
jamais  affez  pour  la  vertu,.,,  le  prétexte  de 
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fittiation  &  de  fortune  ne  fera  fouvent  devant 
Dieu  qu'une  vaine  &  coupable  excufe....  Paç, 
394*  407. 

2.  Prétexte  d'état  &  de  condition  :  ce  qui 
paroît  fuperflu  fe  trouve  nécefiaire  par  rapport 
au  rang  que  je  tiens,  à  la  place  que  j'occupe 
dans  le  monde....  mais  que  font-elles  ces  pré- 
tendues bienféances  qui  vous  rendent  inutiles 
aux  pauvres;  elles  ne  font  pour  l'ordinaire  que 
des  bienféances  de  fafte .  de  luxe  ,  de  modes  , 
de  vanité ,  d'imitation  ,  de  rivalité  :  bienféances 
frivoles  &  coupables ,  la  raifon  en  gémit  au- 
tant que  la  religion....  fouvenez-vous  que  la 
charité  eft  un  des  premiers  devoirs  de  la  reli- 
gion ;  la  bonté,  l'humanité,  la  générofité,  le 
premier  devoir  de  la  grandeur....  Pag.  407. 
415, 

3.  Prétexte  de  fagefle  &  de  précaution  ;  ce 
qui  feroit  fuperflu  pour  le  préfent  ,  peut  &  doit 
être  regardé  comme  nécelïaire  pour  l'avenir..., 
principe  inconteftable  ,  ce  que  l'évangile  dé- 
fend,  ne  difpenfe  point  de  ce  que  l'évangile 
commande  :  or  l'évangile  défend  l'ambition, 
l'évangile  commande  l'aumône:  concluez  donc; 
fe  difpenfer  de  l'aumône  pour  réulTir  dans  fes 
projets  d'ambition,  ce  feroit  employer  ce  que 
FévaUgile  défend  ,  pour  fe  fouuraire  à  ce  que 
l'évangile  ordonne....  vos  projets  d'élévation 
font-ils  purs  ,  libres  de  toute  tache  ,  d«e  tout 
foupçon  d'ambition  ?  fécond  principe  :  ce  que 
l'évangile  permet  ne  difpenfe  point  de  ce  que 
l'évangile  commande  :  or  l'évangile  permet 
quelques  vues  d'agrandilTement  &  d'élévation  , 
j'en  conviens  ;  mais  l'évangile  commande  l'au- 
mône, vous  le  favez,  concluez  donc:  fe  difpenfer 
de  l'aumône  ,  afin  de  réuiTir  dans  fes  projets 
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id  élévation  les  plus  légitimes ,  ce  feroit  abufer  de 
ce  que  l'évangile  permet,  pour  fe  fouftraire  à  ce 
que  l'évangile  ordonne...  raifonnement  victo- 
rieux des  vains  fubterfuges  de  l'ambition,  n'en 
cherchons  point  d'autres  pour  confondre  l'ava- 
rice cachée  fous  le  mafque  impofteur  de  la  pru- 
dence.... aimez  ,  nous  dit  Jefus-Chrift ,  foula- 
gez  ce  que  j'aime  ;  le  Ciel  &  mon  amour  font 
à  ce  prix....  placés  par  vos  aumônes  au  nombre 
des  hommes  de  miféricorde,  vous  partagerez 
avec  eux  la  félicité  ,  les  délices  de  la  fainte 
Sion....  c'eft  ce  que  je  vous  lbuhaite.  Pag.  41 5. 
432.  . 


Sermon  fur  le  Service  de  Dieu  &  le  fervice 
du  monde  ,  pour  le  Mardi  de  la  qua- 
trième femaine  du  Carême. 

Division.  La  grandeur  de  l'homme  Chrér 
tien  oppofée  à  la  baiTefFe  de  l'homme 
mondain  ;  la  paix  de  l'homme  Chrétien  ,  op- 
pofée au  malheur  de  l'homme  mondain  ;  c'eft 
tout  le  fujet  de  ce  difcours.  Pag.  436. 

L  Pa  r  t  1  e.  Le  Chrétien  n'eft  que  grandeur 
&  élévation  dans  les  fentimens  ,  que  nobleiTe 
&  dignité  dans  la  conduite  ;  l'homme  mondain 
n'eft  pour  l'ordinaire  que  bafTeffe  &  que  fervi- 
lude.... 

ï4  Ne  nous  arrêtons  point  à  la  furface  9 
pénétrons  jufqu'au-delà  de  l'écorce ,  arrivons 
jufqu'à  l'homme  ;  que  trouverons-nous ,  que 
verrons-nous?  tout  parcît  grand  dans  le  mon- 
dain ,  tout  y  eft  petit....  defirs  violens  qui  con- 
fument  le  cœur,  craintes  &allarmes  qui  l'épou- 
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vantent        &  pourquoi  ?  PEfprit  Saînt  riofts 

l'apprend  5  pour  une  fumée  qui  fe  diffipe  dans 

les  airs  voulez-vous  connoître  l'homme  qui 

eft  véritablement  homme;  étudiez- le  ,  Chrétien, 
l'évangile  produit  fes  fages  dans  toutes  les  con- 
ditions..... la  voix  de  la  religion  nous  avertit..,, 
qu'au  tombeau  ,  où  finit  la  vie  du  temps ,  com- 
mence la  vie  de  l'éternité....  ainfi  plus  de  defirs 
oppofés  à  l'éternité ,  plus  de  deffeins  &  de  réfo- 
lutions  qui  ne  fe  rapportent  à  l'éternité  ;  plus 
de  mouvemens  &  d'efforts  que  dans  la  vue  de 
l'éternité. ,  . .  .  l'homme  du  monde  n'eft  que 
l'homme  du  temps  \  l'homme  de  l'évangile  eft 
l'homme  de  l'éternité....  de  là  cette  noble  fierté, 
cette  paifible  indifférence  qui  dédaigne  de  fe 
livrer  aux  craintes  &auxefpérances  mondaines. 
de  là  cette  égalité  d'ame  que  ne  trouble  aucune 
viciffitude....,  de  là  cette  fermeté  ,  cette  intré- 
pidité dans  les  périls....  de  là  cette  immobilité 
de  vertu  qui  fe  îbutient  toujours  également....» 
le  mondain  laura-t-il  du  moins  fe  relever  par 
la  nobleffe*  par  la  dignité  de  fa  conduite  ?  fui- 
Vez  encore  ici  d'un  œil  attentif  les  pas  du 
mondain  &  du  Chrétien  :  vous  reconnoîtrez 
que  les  héros  du  monde  font  à  peine  des  hom- 
mes devant  les  héros  de  l'évangile.  Pag.  436. 

455' 

2.  Non  ,  rien  n'eft  tout  à  la  fois  fi  fier  &  fi 
fouple  y  fi  haut  &  fi  rampant  que  l'homme  du 
monde....  c'eft  fous  une  multitude  d'erreurs,  de 
vices ,  de  parlions  ,  de  préjugés,  de  caprices  qu'il 
plie ,  qu'il  rampe  à  chaque  moment....  parce  que 
les  hommes  les  moins  capables  de  fervir  le  font 
toujours  de  nuire  ,  &  par  conféquent,  que  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  ,  il  faut  tout  ménager. 

Le  vrai  Chrétien  feul  vit  affranchi  de  cette. 
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dure  &  infamante  fervitude....  la  religion  feule 
fait  bien  concilier  la  grandeur  &  la  foumiffion  , 
la  liberté  &  la  dépendance....  le  Chrétien  obéit 
donc  ,  mais  il  obéit  en  Chrétien,  &  le  mondain 
en  efclave  qui  n'a  rien  d'élevé  dans  les  vues , 
rien  de  nobls  dans  les  motifs  ;  vous  avez  vu  la 
grandeur  de  l'homme  Chrétien  oppofée  à  la 
baiTeffe  de  l'homme  mondain.  Je  n'entreprends 
point  de  vous  montrer  la  paix  de  l'homme 
Chrétien  oppofée  au  mal-heur  de  l'homme  mon- 
dain ,  un  fi  grand  fujet  me  meneroit  trop  loin  , 
&  que  pourrai-je  vous  dire  qui  approche  de  ce 

que  vous  lavez  détrompés  des  vaines  illu- 

fions  qui  ont  enlevé  à  nous-mêmes  &  à  notre 
Dieu  la  plus  belle  portion  de  nos  jours,  ne 
foupirons  plus  que  pour  l'éternité  bienheu-^ 
reufe.  Pag.  455.  467. 


Sermon  fur  les  Grandeurs  de  Jefus  ,  pour  U 
Jeudi  de  La  quatrième  femaine  du  Carême, 

Division.  Dans  Jefus  réfide  toute  la  pléni* 
tude  de  grandeur  &  de  gloire  qu'on  peut 
concevoir  dans  un  homme  Dieu,  c'eft  le  fujet 
de  la  première  Partie  :  dans  Jefus  réfide  toute 
Tabondance  de  miféricorde  &  d'amour  qui  peut 
convenir  à  un  homme  Dieu ,  ce  fera  le  fujet  de 
la  féconde  Partie.  Pag.  471. 

I.  Partie.  Grandeur  de  Jefus....  grandeur 
d'attente  &  de  préparation  ,  grandeur  de  force 
&  de  puiffance  ,  grandeur  de  fagefle  &  de  coiv- 
noiffance  ,  grandeur  d'empire  &  de  majefté...,. 
grandeur  de  vertu  &  de  fainteté. 

1.  Grandeur  d'attente  &  de  préparation ,  I4 
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plus  noble  image  de  l'éternité  Se  de  Timmenfité 
du  Dieu  fuprême  ;  Jefus  appartient  à  tous  les 
âges ^  il  s'étend  à  tous  les  peuples  ;  il  eft  la 
pierre  fondamentale  fur  laquelle  repofe  l'uni- 
vers ,  il  eft  le  lien  qui  unit  tous  les  temps  Se 

toutes  les  nations        pour  apprendre  l'hiftoire 

de  Jefus  ,  on  peut  lire  également  3  ou  les  écrits 
de  fes  difciples  5  ou  les  écrits  de  fes  Prophètes.... 
or  cju'eft-il,  s'il  n'eft  pas  Dieu  ,  ce  Jefus  dont 
l'hiitoire  commence  avec  l'hiftoire  du  monde 
■quatre  mille  ans  employés  à  l'annoncer  ,  à  le 
préparer  ;  grandeur  d'attente  &  de  préparation: 
lorfqu'il  paroît ,  grandeur  de  force  &  de  puif- 
fance  qui  n'appartient  quaun  homme  Dieu.Pag. 
471.  484. 

2.  Par  un  prodige  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
un  homme  Dieu ,  Jefus  a  vécu  tout  à  la  fois 
dans  la  plus  grande  obfcurité  &  dans  le  p;us 
grand  éclat  ;  il  a  paru  moins  qu'un  homme  ,  & 
autant  qu'un  Dieu  :  d'abord  enfeveli  ,  perdu 
dans  le  iilence  d'une  folitude  profonde....  il  eft 
au  milieu  de  Juda  ,  Juda  le  demande  encore.... 
c'eft  que  la  puiiTance  d'un  homme  Dieu  n'eft 
point  cette  puiiTance  empruntée  qui  ne  le  fou- 

tient  que  par  le  fafte  de  la  pompe  extérieure  

fous  ces  dehors.de  foiblelTe  ,  la  nature  reconnoît 
ion  maître ,  &  elle  l'annonce  par  les  prodiges 
qu'elle  enfante  fous  fa  main;  miracles  infinis  dans 
ieur  nombre....  miracles  étonnans  par  leur  va- 
riété miracles  au-  defïus  de  toute  imitation.... 

miracles  publics  &  éclatans....  miracles  certains 
&  inconteftables....  Jefus  eut  une  puiiTance  au- 
defîus  de  toute  puiiTance  humaine  ;  il  eut  encore 
une  grandeur  de  fageffe  &  de  connoiflances  qui 
ne  convient  qu'à  un  homme  Dieu.  Pag.  484. 
49*> 
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3.  Vous  repréfenterai-je  les  connoiffances  de 
Jefus  étendues  dans  Favenir...vous  montrerai-je 
le  cœur  humain  fans  voile  &  fans  nuage  aux 

yeux  de  Jefus        Jefus  eft  Dieu  ,  il  penfe  ,  il 

parle  ,  il  fait ,  il  enfeigne  en  Dieu,...  toujours 
fupérieur  aux  événemens ,  il  ne  perdra  rien  de 
cet  empire,  de  cette  majefté  qui  n'appartient 
qu'à  un  homme  Dieu.  Pag.  498.  510. 

4.  Que  la  gloire  de  Jeïus  n'ait  jamais  brillé 
avec  autant  d'éclat  qu'au  centre  de  l'humilia- 
tion ,  qu'il  n'ait  jamais  paru  auffi  grand  que 
dans  un  moment  qui  auroit  anéanti  toute  autre 

grandeur  là  notre  efprit  confondu  ne  peut 

louer,  adorer 3  s'exprimer  que  par  fon  filence.... 
Jefus  meurt  !  Ciel  &  terre  ,  je  vous  appelle  1 
dans  Jefus  mourant  où  eft  l'homme  ?  je  ne 
vois  que  le  Dieu.,...  le  jour  fe  perd  ,  le  foleil 

retire  fa  lumière ,  la  terre  tremble  !   dans 

Jefus  toute  la  plénitude  de  grandeur  &  de 
gloire  qui  eft  digne  d'un  homme  Dieu.  Pag. 
510.  517. 

5.  Grandeur  de  vertu  &  de  fainteté  :  étudiez 
Jefus ,  vous  ne  trouverez  pas  un  veftige  des 
parlions  humaines  :  je  ne  dis  point  affez  ;  étudiez 
Jefus,  vous  verrez  des  vertus  qui  n'ont  rien  de 

l'homme        en  lui  tout  annonce  le  Dieu  des 

vertus  &  de  la  fainteté  en  lui  eft  toute  l'abon- 
dance de  miféricorde  &  d'amour  qui  peut  con- 
venir à  un  homme  Dieu.  Pag.  517.  526. 

II.  Partie.  Confidérons  ce  que  Jefus  a  fait,1 
confidérons  ce  que  Jefus  a  été  pour  les  hommes  ; 
nous  ne  nous  lalTerons  point  de  le  redire  :  que 
Jefus  eut  la  reflemblance  la  plus  parfaite  que 
le  fils  unique  puiffe  avoir  avec  le  Pere  des  mw 
féricordes. 

î.  Grâces  &  bienfaits  dont  nous  fommes 
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redevables  à  Jefus  :  pour  s'en  former  une  jufîe 
idée  ,  il  faudrait  avoir  bien  appronfondi  tout  le 
malheur  de  notre  première  origine  dans  Adam; 
toute  la  noblëfle  ,  tous  les  avantages  de  notre 
féconde  naiffance  en  Jefus-Chrift....  victime  de 
propitiation ,  il  a  réconcilié  par  fa  mort  le  Ciel 
&  la  terre....  il  a  fait  diiparoître  l'anathême  Se 
les  malédictions  prononcées  contre  le  pécheur.... 
c'eft  du  cœur  de  Jefus  que  coule  l'immenfité  de 
fes  dons ,  <:'eft  fur-tout  par  le  cœur  que  Jefus 
eft  le  Dieu  des  mîféricordes.  Pag.  526.  536. 

su  O  Jefus ,  ô  Dieu  de  paix  &  de  charité  , 
quelle  heureufe  révolution  ,  fi  tout-  à- coup  do- 
ciles à  votre  voix  &  aux  imprefïions  de  votre 
grâce  ,  nous  devenions  un  peuple  qui  fût  vérita- 
blement votre  peuple  :  plus  de  ces  diffentions 
fatales ,  de  ces  cupidités  avides  &  inhumaines 
qui  ravagent  la  tene....  fouvenez-vous  ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  félon  votre  parole ,  les  jours  de 
l'économie  préfente  font  nos  jours  plus  que  les 
vôtres ,  qu'ils  ne  font  vos  jours  que  pour  être 
les  jours  de  miféricorde....  je  reviens  à  vous, 
ne  me  rejettez  pas....  je  commence  de  vous  ai- 
mer.... je  ne  defire  que  de  vous  aimer  toujours , 
que  de  vivre  de  votre  amour  dans  le  temps ,  de 
vivre  de  votre  amour  dans  1  éternité.  Ainfi  fait-il, 
Pag.  536.  564. 


Fin  du  troijïtmc  Volurnt. 


